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FRANÇOIS  DE  H  ARLAY,  . 

ARCHEVESQUE  DE  PARIS. 


Le  dejïr  quejjay  de  confe'rver  iés 
interejls  publics  dd^s  un  temps  où 
tout  le  monde  ne  pArle  que  du  fer 
â  ij 


EPISTRE. 

^  dafeu  pour  la  défenfe  de  U  Re* 
légion  chrétienne  ma  oblige' d’of¬ 
frir  à  vôtre  Grandeur  ce  petit  Ou¬ 
vrage  que  ie  mets  en  lumtere  fous 
vôtre  proteUion ,  lequel  ri  a  pour  hue 
que  la  gloire  de'l'Esn  s-C  h  r  i  s  t, 
^  le  fervice  du  Public.  Ce  que  ie 
croy  ne  vous  eftre  pas  defagreable  f 
car  chacun  fç ait  que  la  pieté  dont 
vous  donnez,  tant  de  marques ,  ^  la 
bonté  qui  vous  rend  d'un  Ji  facile 
accès,  ^  mille  autres  qualitejz.  émi¬ 
nentes  ,  pourraient  chacunes  en  par¬ 
ticulier  faire  un  Panégyrique  d’an 
fi lllufre  Prélat,  qui  na  autre  def- 
fein  que  de  ruiner  ^  anéantir  tous 
ceux  qui  foûtiennent  opiniâtrement 
Vherefie  ^  fes  Se  dateurs ,  pour  fai¬ 
re  paraître  avec  éclat  le  jufle  party 
de  celuy'dontil  reprefente  la perfon- 
ne  dans  les  plus  hautes  fondions  de 
l'Eglife.  Ainfi ,  MONSEIGNEVR»: 
je  me  contenteray  içy  de  dire  haute¬ 
ment  avec  mes  Freres ,  que  mm  de- 


EPISTRE. 

•vons  nnàre  à  'vôtre  (^màcur  une 
reeonnotjj'ance publique i  pour  les  ffbli- 
gâtions  dont  nous  luy  jommes  infni- 
ment  redevables  ,  en  montrant  un 
zele  purement  charitable  ,  de  faire 
fleurir  nôtre  Compagnie ,  comme  elle 
a  fait  autrefois  jom  la  direBion  de 
fes  Ayeux  3  au  grand  foulagement 
du  Publie.  Mais  ipue  depuis  quelques 
années  elle  fe  trouve  tellemesst  per- 
fecutée ,  tant  de  la  Medecine  que  de 
toutes  fortes  de  vermines  ,  qui  luy 
ojfüfquent  fa  clarté  ,  qu  elle  fe  trou¬ 
ve  aujourahuy  toute  terraflée  ,  dy 
réduite  dans  le  dernier  degré  de 
^eijfejfe  i  ér  tl  faudrait  eflre  privé 
de  fens  de  raifon  ,  pour  fouffrir 
toutes  ces  violences.  Ce  qui  nom  fait 
reconmiptre  que  la  Medecine  dlau~ 
jourd’huy  ne  nous  eft  qu  'une  Mere 
adultéré  ,  ^  que  les  Médecins ,  au 
lieu  à' être  nos  Peres  font  nos  Sei¬ 
gneurs  ,  qui  nous  traitent  comme 
leurs  Efc laves.  Ce  que  vôtre  Cran- 


EPÎSTRE. 

defir  5  par  fa  hkn~veiüance  partk 
cuUere,fera  mué  de  compafion,  ^ 
fe  refoudra  de  nom  défendre  ,  en 
nom  retirant  de  captivité  ,  pour 
nom  prendre  fous  fa  protection  y  ain fi 
ont  fait  autrefois  vos  Predecef- 
feurs  :  proteflant  que  la  hardiefie 
que  je  prends  nefi  quun  pur  zele  dé 
vous  témoigner  que  je  fuis , 


MONS EIG NE  VR, 


Voftre  tres-humblè  &  tres- 
iîdele Serviteur,  J.  M. 


AV  LECTEVR- 


;Y  i>  O  c  R  A  TEjUiij  denxj 
trois  J  où  eft  le  quatrième 
I élément,  duquel  Galien 
ton  Interprète  s*e(l:  fervy 


ïL^^i^U^  ponr  compofer  tous  fes 
Grimoires  en  Medecine,  n’eft  il  point 
demeuré  dans  la  concavité  de  la  Lune , 
d’où  font  provenus  tous  ces  brouillards 
qui  ont  offufqué  la  lumière  du  Soleil? 

Je  fçay  qu’ils  me  compareront  d’abord 
à  Theflàle  ,  qui  pour  s’immortalifer 
voulut  mettre  la  Medecine  &  les^e-  ' 
decins  au  tombeau  ,  pour  (e  dire  leur 
Vainqueur  :  mais  qu’ils  prennent  garde 
que  ce  n’eft  pas  de  mefme ,  ôc  qu’ils 
fongent  à  deux  fois  ce  qu’ils  répon¬ 
dront  ,  crainte  qu’à  la  plufpart  on  ne 
leur  ode  L.  P,  pour  leur  mettre  à  cha¬ 
cun  V.  F.  &  les  envoyer  avec  les  P.  M. 
en  A.  ou  B.  pour  D.  L.  C.  car  il  nç 
coùteroit  qii* à  chacun  un  double  poqç.:  ; 
les  palTer,  On  les  peut  comparer ,  fans  ^ 


à  iiij 


Au  LeBeur. 

Snjure ,  à  ces  femmes  impudiques ,  qui 
préfèrent  l’Enfant  Adultéré  au  légi¬ 
timé  ,  ou  à  ces  Meres  folles  qui  aban¬ 
donnent  leurs  propres  Enfans,  pour  en 
prendre  d’adoptifs.  Qiv’ils  difent  de 
moy  du  pire  qu’ils  pourront ,  je  trou- 
veray  toujours  dans  cét  œuvre  un  re- 
niede  à  toutes  mes  blelTures  j  car  les 
confeils  n’y  font  pas  moins  puilfans, 
pour  charmer  mes  ennuis  ,  qu’eftoit  la 
harpe  du  petit  David ,  avec  laquelle  il 
chaflbit  les  démons  qui  troubloient  le 
repos  de  fon  Prince  ;  &  s’ils  me  qua¬ 
lifient  d’Idolatre  ,  comme  les  Egyptiens 
d’avoir  pris  un  Reptile  pour  Patron  , 
qu’ils  fçaehent  que  mon  intention  eft 
bonne  ;  puis  qu’elle  eft  pour  le  bien 
public  ,  &  qu’en  ce  rencontre  j’ay 
imité  Moyfe  ,  qui  par  le  commande¬ 
ment  de  Dieu  prit  le  ferpent  par  la 
queue  ,  pour  retirer  fon  peuple  de  la 
maifon  de  fervitude  :  Mais  qu’ils  di- 
fent  qu’eux  -  mefmés  ont  bien  pris 
des  Cycognes ,  qui  ont  dévoré  noftre 
ferpent ,  excepté  qu’elles  n’ont  pû  di, 
gerer  fa  langue  triangulaire  ,  parce 
qu’elle  eft  incorruptible  ;  c’eft  pour- 
quoy  il  a  toujours  pafle  pour  Sym- 


Au  LeBeur. 

bole  Myftique  dans  toute  TAntiqui- 
té.  Ne  font-ils  pas  plus  à  blâmer  de 
fouffrir  un  Cocodrile  &  un  Pechc- 
veron ,  l’un  qui  attire  tous  les  Enfans 
de  cét  Art  avec  fes  microfcopes  ,  auf- 
quels  il  fait  accroire  que  des  Mouches 
font  des  Elephans.  L’autre  eftant  ren¬ 
fermé  dansfon  canal  thorachiquejeur 
jette  du  chile  aux  yeux  pour  les  attra¬ 
per,  comme  on  fait  les  Oyfeaux  à  la 
pipée.  Chacun  fçait  que  les  chofes  qui 
font  eftiméès  les  plus  grandes,ont  eû  de 
petits  commencemens ,  qui  venant  à  fe 
fortifier  par  le  temps  ,  s’accroiflent  pat 
l’exemple  j  puis  ayant  pris  vigueur  & 
racine ,  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  mieux 
efl:ably,.&  ce  que  nous  avons  le  plus 
à  defirer  en  ce  monde ,  eft  la  vertu , 
parce  qu’elle  ne  laifle  rien  à  defirer 
après  foy  ;  c’eft  elle  qui  conduit  les 
hommes  en  toute  juftice ,  dont  on  ac¬ 
quiert  l’eftime  de  tout  le  monde. 

Certainement  confiderant  que  toute 
la  Medecine  d’aujourd’huy  n’eft  qu’un 
hôpital  malade  ,  où  ceux  qui  s’en 
croyent  les  Dieux  ,  ont  toujours  quel¬ 
ques  épines  qui  leur  piquent  les  talons; 
J’ay  jugé  qu’il  n’y  avoir  point  de  mal 


LeBeur, 

qui  n’ait  fon  comrepoifon ,  &  voyant 
la  Chirurgie  perfecutée  de  tous  les  En¬ 
nemis  immaginables,  tu  trouveras,  mon 
cher  Leûeur  dans  cét  œuvre  l’Art  de 
guérir  la  triftelTe  j  qu’un  certain  Ge¬ 
las,  du  temps  d’Hypocrate,  fe  van- 
toit  de  fçavoir,  &  faire  fur  les  âmes,, 
ce  que  ce.  divin  Vieillard  faifoit  fur  les 
corps ,  &  comme  le  filence  n’eft  jamais  • 
„agreable  à  perfonne  ,  j’ay  voulu  à  mon 
tour  faire  comme  ce  Philofophe  Cy¬ 
nique,  qui  dans  une  occupation  gene¬ 
rale  ronfle  fon  tonneau  par  tout  le 
monde  ,  &  filer  une  carrière,  où  j’ef- 
pere ,  Dieu  aydanc ,  avoir  beaucoup  de 
Héros  pour  compagnons,  voyant  que 
de  fimples  Barbiers  fe  pourront  faire 
dodies  Médecins ,  en  fe  roullant  avec 
moy  dans  le  fond  d’une  bouteille,  où 
nous  ferons  plus  de  bruit  que  toutes  les 
Cycognes ,  les  Cocodriles  &  les  Pefi. 
che-verons  enfetnble;  où  dans  cette  en- 
treprife ,  je  n’ay  point  crainte  que  per¬ 
fonne  plus  habile  que  moy  m’ofte  ma 
renommée ,  fçachant  qu’il  me  fera  toû- 
jours  glorieux  de  me  trouver  dans  la 
meflée  les  armes  à  la  main.  Confidere 
feulement  mon  intention  ,  Sc  regarde 


Au  LeBcur, 

I  pldtoft  l’inftrudion  que  l’ornement  è[ii 
!  difcours  •  car  en  ce  rencontre  j’ay  pre- 
I  feré  la  matière  à  la  forme  ,  laquelle 
I  vous  acquérez  pat  travail  ,  fçachant 
que  rien  n’eft_ impoflîble  à  l’homme, 
qu’un  continuel  exercice  ne  furmonte. 
Vous  trouverez  icy  la  Chirurgie  ,  qui 
vous  montrera  au  doigt  les  caufes  de 
la  colere  d’Achille  ,  les  Mufes  vous  ra¬ 
conteront  les  diverîes  fortunes  des  Hé¬ 
ros  en  cét  Art ,  les  Poëtes  vous  diront 
comment  les  Guerres  fe  font  glilfées 
^ans  les  Eftats ,  &  de  toutes  les  fleurs 
macro  &  microcofmiques  ,  vous  en 
compoferez  un  petit  bouquet  que  vous 
mettrez  entre  les  mains  de  la  Difeorde, 
P  our  s’en  fervir  au  befoin ,  &  vous  fe¬ 
rez  alluré  que  quelque  part  ou  elle  le 
jette ,  il  méritera  le  nom  (  d'alexicacos ) 
parce  qu’il  chaflera  toute  la  corruption 
delà  Nature  ,  il  apprendra  aux  Epicu¬ 
riens  à  reverer  les  Dieux  ,  &  ne  plus 
donner  l’encens  à  broûter  aux  Afnes, 
La  pourpre  redeviendra  l’appanage  des 
Martyrs,  &  ne  fera  plus  le  jouet  des 
Comédies  ,  ou  les  cloches  feront  plus 
de  bruit  que  11  l’incendie  eftoit  par  tou¬ 
te  la  Terre  ,  &  là  on  avouera  que  la 


Au  LeSleur. 

Médecine  eft  toute  divine;  puifqiiela 
charité  Paternelle  de  noftre  Sauveur 
J  E  s  U  s-  C  H  R I  s  T  en  cache  tous  les 
myfteres  par  fa  Mort  &  Paflîon.  Et 
c’eft  pour  cefeul  fujet  que  nous  ne  de¬ 
vons  rien  craindre  non  plus  que  luy 
pour  la  defFendre,  &  s'ils  me  blâment 
d’avoir  intitulé  ce  Livre  le  Barbier- Mé¬ 
decin  ,  veu  que  je  porte  les  interefts 
de  la  Medecine  fi  haut  ;  qu’ils  fçaehent 
que  noftre  Sauveur  n’a  jamais  cherché 
les  Doétes  pour  déclarer  fes  Myfteres: 
mais. toujours  les  plus  fimples  qu’il  a 
pu  trouver  ,,  mefme  les  Artiiàns  de  la 
plus baflè condition,  &  les  plus  ignares 
ont  efté  ceux  qui  ont  fervy  à  faite  les 
plus  grands  miracles  pat  la  guerifon  des 
malades ,  &  ce  fut  ce  qu’il  leur  recom¬ 
manda  à  fa  mort ,  allez ,  prefehés  l’E¬ 
vangile  ,  guerifles  les  malades ,  &  fai- 
tés  des  miracles.  Mes  Frétés ,  prions 
les  Peres  de  l’Eglife  qu’ils  nous  fécon¬ 
dent;  afin  que  nous  nous  en  allions  par 
le  Pays  ,  jufques  chez  les  Natioris  les 
plus  barbares,  où  ils  prefeheront  l’E¬ 
vangile,  &  par  l’alîïftance  de  nos  mains 
ils  feront  des  miracles ,  &  par  ce  moyen 
nous  nous  partagerons  l’Empire  du 


'Au  LeBeur. 

Monde ,  ainfî  que  6renc  les  Enfans  d’I- 
fraël;  ,&  ce  failant  nous  ferons  fléchir 
le  genoüil  aux  Nations  les  plus  rebel¬ 
les,  &  remarquez  qu’il  ne  s'èft  jamais 
communiqué  qu’à  des  gens  les,  plus 
.  Amples ,  mefme  très  fouvent  à  des  fem¬ 
mes  ou  fervantes  de  Dieu  ,  aufquelles 
il  a  déckré  fes  Myfteres  ,  &  leur  a 
donné  le  pouvoir,  de  faire  des  miracles, 
dont  cette  grande  Patrône  dé  Paris  eft 
un  bel  exemple,  crainte  qu’il  avoit  que 
ces  dodes  orgueilleux  né  le  méprifalîet, 
fçachant  qu’il  ne  peut  rien  fortir  de 
bon  de  la  part  de  ces  V.  R.  qui  fçavent 
toutes  les  rubriques  de  l’Ecole ,  dans 
lefquelles  ils  ont  efté  nourris  &  élevés 
de  jeunellè ,  &  que  fi  ori  leur  difoit  une 
bagatelle  à  laquelle  pourtant’  il  faut 
avoir  la  Foy,  ils  s’en  moqueroient, 
comme  par  exemple  ;  lors  qu’ils  ver¬ 
ront  qu’en  peu  de  temps  je  feray  Dieu 
aydant  paifer  tous  ces  petits  Freres 
de  Carabins  Dodeurs  en  Medecine.  Ils 
fe  donneront  aux  Grands  &  aux  Petits 
que,  je  fuis  Magicien ,  &  que  cela  ne  fe 
■peut  :  Mais  ils  feront  bien  étourdis  ; 
lors  qu’ils  verront  tous  ces  petits  Pro- 
venceaux'difputer  contre  eux  ,  8c  leur 


Au  LeSieur. 

faire  la  leçon  fur  les  principes  d’Hypo. 
crate ,  tout  cela  les  étonnera  bien  plus 
que  ces  Philofophes  qui  pefent  l’air  , 
&  qui  font  tout  par  impullîcn ,  &  ces 
petits  Croques^olives  feront  tout  par 
attraébion  ,  fçaehant  que  fans  icelle  ré¬ 
tention  n’a  point  de  lieu  ;  comme  par 
exemple  ,  lors  qu’on  leur  prefentera 
une  bource  de  pilloles,iIs  agiront  delfus 
par  attraélion ,  afin  de  la  bien  retenir, 
&  ils  fe  moqueront  de  tous  ces  Philo- 
fophes  avec  leurs  impulfions ,  &  ne  fe 
ferviront  jamais  de  cette  faculté  ;  que 
pour  chaflèr  les  excremens  hors  de  leurs 
corps ,  comme  les  vers  qui  leur  rongent 
les  entrailles  ;  &  ce  faîfant  ils  obeyront 
à  Hypocrate  :  Si  les  Médecins  fe  plai- 
gnenf  que  les  Barbiers  -  Chirurgiens 
font  glo/ieux  ,  qu’ils  fçaehent  qu’on 
tient  toûjours  quelque  chofe  de  fes 
principes ,  &  comme  en  premier  lieu 
ils  ont  efté  inftitués  pour  penlèr  les 
malades ,  &  porter  les  remedes  parmy 
le  monde  ,  jufques  dans  les  tranchées 
au  milieu  des  combats ,  ils  doivent  eftre 
moitié  Philofophes  &  moitié  Soldats  ; 
&  ainfi  pour  ce  fujet  il  faut  qu’ils 

^  nac 


’Au  LeSîeur. 

ks  armes  à  la  main  ,  &  c’efl:  ainfi 
qu’Hypocrace  les  demande  de  l’autho- 
titéde  Platon  en  fon  Timée;  aullî  les 
véritables  Barbiers  -  Chirurgiens  doi¬ 
vent  eftre  humbles  à  l’Ecole  de  leurs 
Maiftres  ,  &  fiers  en  pratique  ,  ref- 
femblans  à  ces  bons  Soldas ,  qui  dans 
le  combat  n’obfervent  pas  toutes  les  re- 
.  gles  de  l’Academie  ,  fçachant  que  la 
falle  &  le  pré  font  bien  difFei'ens ,  & 
que  les  grands  Efcrimeurs  ne  font  pas 
les  plus  eftimés  à  la  guerre  ;  auflî  à  la 
'  vérité  lors  qu’ils  ont  les  inftrumens  à 
la  main ,  ils  fe  fouviennent  fort  peu  des 
Grimoires  de  Galien  :  ce  qui  fait  dete- 
fter  les  Médecins , 'qui  en  ccsoccafions 
ne  font  plus  les  Maiftresj  car  ils  ne  font 
■  méchans  que  tant  qu’ils  voyent  l’épée 
dans  le  fourreau  :  Mais  lors  qu’elle  eft 
dégainée ,  il  ne  font  plus  de  la  partie. 
Donc  pour  fe  vanger  ils  veulent  faire 
tous  les  Perruquiers ,  Barbiers ,  &  Chi¬ 
rurgiens  ,  cotnme  ils  ont  fait  autrefois 
les  Barbiers- Chirurgiens ,  Sc  cefaifant 
•  mettre  le  vice  fur  le  Trône  de  la  vertu^: 
:  mais  qu’ils  prennent  garde  que  ces  Im- 
prudens  ne  faflènt  comme  fit  celuy  du 
■  Roy  de  Phrygie ,  lequel  en  mettant  la 


Au  LeSieur. 

perruque  de  fon  Maiftre  découvrit  fou 
fecret  j&  quoy  qu’il  le  priafl:  de  ne  le  di¬ 
vulguer  à  perfonne  ,  neantmoins  cét  ‘ 
Imprudent  ne  peut  s’empefcher  défaire 
fçavoir  à  toute  la  Terre  que  fon  Maî¬ 
tre  avoit  des  oreilles  d’Afne.  Donc  ils 
pourroient  bien  avec  le  temps  eftre  lo-  ‘ 
gés  à  la  pareille,  &  que  dorefnavant  1 
aa  lie\i  ie  ike  Barbitonfores  Chirurgi.,  i; 
comme  ils  appelloien):  les  Chirurgiens  f 
de  {àint  Cofme  autrefois  par  calomnie;  ^ 
on  pourroit  bien  les  appeller  Barbitort. 
fores  Medic'f,  ;'car  la  tricherie  revient  ^ 
volontiers  à  fon  Maiftre, &  Hypocrate  ' 
leur  ayoit  tant  recommandé  j  resfaera 
facris  hominibus  demonfirantur ,  profana 
vero  profanis  :  Mais^depuis  que  leurs 
Cycognes  ont  dévoré  le  Serpent ,  le  ' 
fecret  n’a  pu  eftre  gardé  en  Méde¬ 
cine  ,  lequel  eft  compofé  de  feu  Sc 
d’eau ,  &  fe  promene  en  rampant  par 
tout  le  corps ,  Où  plus  il  y  a  de  feu,  plus 
il  y  a  d’humide,  &  en  ce  eft  l’habita¬ 
tion  de  l’ame ,  &  d’une  aine  divifée  ü 
s’en  fait^plufieurs  ,  comme  ont  fait  les  ] 
Médecins  depuis  qu’ils  ont  divifé  le  ! 
ternaire  de  noftre  Foy  ;  car  de  lù  eft 
furvenuë  toute  l’herefie.  Le  mefme  t 
Hypocrate  4 


(ku  LeSîeur. 

Hypocrate  ditque  la  marque  de  l’hu¬ 
mide  eft  le  chaud ,  qui  eft  le  feul  prin¬ 
cipe  pour  guérir  toutes  les  maladies ,  ce 
qui  eft  diredement  oppofé  à  la  Méde¬ 
cine  vulgaire  :  aulîi  dit-il  que  celuy 
qui  rejette  ce  qui  eft  inventé  en  Mede-' 
cine  ,  pour  chercher  une  autre  voye 
par  méthode,  comme  a  fait  Galien  , 
trompe  les  hommes  ,  &  au  Livre  des 
Lieux  en  l’homme ,  il  dit  qu’il  ne  faut 
pas  que.  le  Médecin  fafle  du  mal  à 
l’homme  ;  parce  que  la  maladie  iuy  en 
fait  affez ,  &  dit  que  la  Nature  de  cha¬ 
cun  eft  le  Médecin  de  fes  maladies  ,  ce 
que  les  Doûes  auront  bien  de  la  peine 
à  expliquer. 

La  divifion  entre  les  fujets  d’un  mê¬ 
me  Prince  ne  vient  que  des  mal-con- 
tens.  Or  fçav.oir  fi  les  Chirurgiens 
n’ont  pàs  jufte  fujet  d’eftre  mal-con- 
tens  'des  Médecins  ,  voyant  qu’ils  ont 
une  vingtaine  d’Afpirans ,  dont  il  y  en 
a  qu’il  y  a  . trois  &  quatre  ans  qui  font 
furies  bancs,  fans  pouvoir  faire  leurs 
chefs- d’œuvres  faute  de  cadavres,  & 
qu’eux  par  malice  ,  fous  prétexté  de 
certains  prétendus  Arrefts  ,  vontefira- 
a  der  les  gibets  ,  Sc  enlever  tous  leS 
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pendus  à  leur  col  ,  dont  ils  font  un  j 
commerce  infâme  ,  eux  qui  autrefois 
eftoient  contrains  pendant  leur  jeunefTe 
d’apprendre  les  premiers  rudimens  de 
la  Medecine  chez  les  Maîtres  Chirur¬ 
giens  ;  parce  qu’aprés  avoir  receu  le  ' 
caradere  de  Doûeur  ,  il  leur  eftoit  t 
défendu  d’approcher  des  voiries  ,  où  [ 
eft  aujdurd’huy  le  Palais  de  leur  de-  [ 
meure  J  où  ce  noble  Art  de  Chirurgie  ï 
Ce  pratique  ,  comme  l’on  joue  la  Co-  1 
medie  à  l’Hôtel  de  Bourgogne  ,  ex-  ^ 
cepté  qu’il  n’y  a  point  de  balec,  &  ce 
qui  eft  de  plus  divertiflànt ,  c’eft  que  t' 
le  Maiftre  eft  contraint  de  faire  le  va- 
let  ;  où  dans  cette  falle  Doctorale 
chacun  joiie  fon  perfonnage  ,  &  celuy 
qui  doit  donner  la  Loy  à  autruy ,  eft 
contraint  de  la  recevoir  en  foy,  &  c’eft 
là  que  ces  Difciples  dé  Chyron  ,  ont 
raifon  de  fe  dire  les  Vainqueurs  des 
Chirurgiens ,  qui  ont  fait  autrefois  la 
gloire  des  Héros  :  C’eft  une  étrange 
metamorphofe,  lorS  que  le  Maiftre  de  è 
la  maifon  fléchit  le  genotiil  dé^’ant  Tes  f 
fêrviteiics  ,  &  que  la  femme  porte  les  r 
chauflès  de  fon  mary  ;  ce  qui  n’eft  ar-  f 
rivé  en  cét  Art  que  par  une  metempit- 

f 
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cofe  Epicurienne  ;  parce  que  l’ame  de 
Mars  a  paffédans  le  corps  de  Mercure, 
&  au  lieu  d’embrafler  Venus  il  n’a  em- 
bralTé  que  la  Lune,  d’où  eft  venu  ce 
grand  déluge  ,  dont  toute  la  Médecine 
n’efl:  qu’un  flux  de  bouche  univerfel  ; 
aulîî  font-ils  fi  tremblans ,  que  fi-toft 
qu’ils  entendent  parler  des  effets  de  la 
main ,  tous  leurs  corps  tombent  en 
convulfion  ,  çomme  s’ils  avoient  cha¬ 
cun  un  accez  Epileptique,  Non,  mes 
Frétés,  imitons  ce  prudent  Vlyfiè,  atta¬ 
chons  nous  au  maft  de  noftre  Navire  , 
&  nous  bouchons  les  yeux  &  les  oreil¬ 
les  ,  pour  éviter  les  charmes  de  ces 
maudites  Serenes  ;  car  elles  ne  nous 
attirent  que  pour  nous  corrompre  ,  & 
en  nous  fréquentant  elles  font  deve¬ 
nues  fi  carnalîîeres ,  qu’elles  ont  bien 
ofé  entreprendre  de  fourrager  la  Terre 
qui  les  a  produites.  Leur  vilain  coii- 
roux  ne  devroit-il  pas  eftre  appaifé  fi-- 
tofl:  qu’ils  mettent  le  pied  dans  cette 
venerable  Maifbi) ,  qui  leur  a  donné 
l’eftre,  qui  les  a  enfanté,  engendré  & 
nourry  ,  comme  la  poulie  qui  cache  fes 
petits  fous  fon  aifle ,  laquelle  n’a  pas 
p'iûcoft  trouvé  un  petit  grain  de  bled  » 
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qu’elle  le  leur  diftribuë  :  Maifon ,  In¬ 
grats  ,  d’où  vous  forcez  la  plufpart ,  & 
qui  fans  elle  ne  feriez  rien..  Vous  dites 
que  vous  nous  avez  fait  reconnoiftre 
la  Faculté  de  Medecine  pour  noftre 
Mere  ,  fçachez  que  nous  ne  fommes 
pas  fils  de  P.  &  que  nous  ne  préten¬ 
dons  pas  avoir  une  Mere  Impudique, 
qui  s’abandonne-  à  tout  le  monde ,  & 
qui  aime  plus  les  enfans  adoptifs  que 
les  fiens  propres  ,  &  mefme  qui  pré¬ 
féré  l’aduItere  au  légitimé  ;  non,  nous 
recufons  la  Faculté  de  Medecine  pour 
noftre  Mere  ,  &  nous  n’en  recon- 
noiflbns  point  d’antre  que  l’Eglife. 
Doivent,  ils  eftre  pluskblâmés  de  toute 
la  terre ,  que  d’alfervir  leur  patrie  à 
leur  franchife ,  &  celle  qui  leur  met  le 
pain  à  la  main  ,  &  de  laquelle  ils  rece¬ 
vront  l’encens,  fi  toft  que  de  D.  ils  le- 
ront  convertis  en  Ange  ,  &  qu’ils  au- 
jront  fléchy  le  genoüil  devant  les  Au¬ 
tels  ,  où  ils  avoueront  qu’ils  font  plus 
nuds  mie  npftre  premier  pere  Adam 
dans  le'Paradis  terreftre  ,  donc  ils  au- 
'Tont  grand  bcfoin  de  fueillés’  de  figuier 
pour  couvrir  leur  vergogne  ;  aufii  leur 
ingratitude  eft  fi  grande,  qu’il  faut 
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chercher  le  principe  dés  la  création  de 
l’homme.  A  quoy  ils  répondront  que 
ce  maudit  ferpent  a  incité  la  femme  à 
leur  faire  goûter  de  ce  fruit  défendu  : 
Mais  ils  ne  doivent  pas  eftre  receus  dans 
leur  excufe  ;  car  ils  oot  reflèmblé  à 
Efall,  qui  vendit  fa  primogeniture  pour 
une  éculée  de  lentilles  :  ce  qui  cache  de 
grands  myfteres.  Aufli  eux  ont  vendu 
leurs  Prebendes  pour  un  miferablc 
morceau  de  chair  }  mais  pour  leur  pu¬ 
nition  c’eft  qu'au  lieu  de  pain  de  Cna- 

f)itre ,  ils  n’ont  plus  que  du  pain  cha- 
an  ,  encore  faut- il  qu’ils  rampent  com¬ 
me  les  ferpens  pour  l’attraper.  Non,  je 
croy  que  pour  éviter  que  la  Medecine 
ne  produife  plus  tant  de  monftres, 
qu’on  ne  trouvera  jamais  un  meilleur 
moyen  que  de  luy  ofter  l’habitation 
charnelle.  Car  doit- on  appeller  ces 
gens- là  les  defenfeurs  de  l’Eglifè  ,  eux 
qui  ne  connoiflènt  pas  le  figrie  D,  C. 
ou  du  moins  ne  la  pratiquent  pas  ;  mais 
au  contraire  ,  ils  defarment  les  Mar¬ 
tyrs  ,  puis  les  expofent  pieds  &  ihains 
liez  à  la  gueule  du  canon  entre  les 
mains  des  heretiques  ,  pour  les  faire 
tailler  en  pièces  j  mefme  font  tout  leur 
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poÏÏIble  de  les  éloigner  de  l’Eglife ,  ainfî  ? 
qu’il  fe  verra  dans  l’Hiftoire  ,  ne  fça.  f 
vent .  ils  pas  que  ce  Dieu  de  la  Me-  , 
decine  Efculape  ,  eftoit  toujours  gar¬ 
dé  par  un  chien  ,  &  que  noftre  Sau- 
veur  J  E  s  U  s  -  C  H  B.  I  s  T  n’efpere 
point  de  meilleure  défenfe  que  par  la 
main  de  fes  Martyrs  ,  qui  ne  crain-  ; 
dront  rien  pour  teindre  leurs  rob-  ; 
bes  dans  la  pourpre  de  fa  Paflion  ,  ce  ; 
font  eux  qui  ont  le  mot  du  guet  ,  lef-  1 
quels  craignent  lafurprife  d’un  treifié-  ; 
me.  C’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  s’é-  , 
tonner  fi  on  voit  déjà  Poreille  de  Mal¬ 
chus  par  terre  ,  car  ils  n’entendent  p 
point  de  raillerie  ;  &  en  dépit  de  tout. 
Dieu  permettra  que  fi  les  diables  ont  ^ 
fait  tout  leur  poffible  pour  nous  faire  u 
chalTer  de  l’Eglife  par  une  porte  ,  que 
les  faims  Martyrs  nous  y  feront  ren¬ 
trer  par  l’autre  ,  &  que  noftre  fainte 
Confrairie  ne  dépérira  jamais  ,  laquel-  , 
le  nous  entretiendra  en  amitié  frater¬ 
nelle  ,  en  noirs  baifant  &  embraflani  1 
l’un  l’autre  ,  comme  véritables  freres 
en  J  E  s  U  s  -  C  H  R  I  s  T  ,  en  faifant  la  ’ 
Pafque  &  le  convive  enfemble  dans  la 
Maifon  de  Dieu  &  la  noftre ,  à  la  char-  | 
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ge  que  dans  nos  feftins  nous  n’oublie¬ 
rons  jamais  l’amertume  du  Pin  ,  com¬ 
me  un  des  mets  le  plus  délicieux  de 
l’Art  de  Chirurgie  ,  eftant  planté 
dans  le  milieu  de  l’Ifle  de  Cos  ,  avec 
le  Prammien  d’Hypocrate  :  Et  fi  Dieu 
&  noftre  Mere  fainte  Eglife  ne  nous 
défend,  tout  eft  perdu;  la  myrrhe  Sc 
l’encens  ne  feront  plus  apportez  fur 
les  Autels  ,  l’huile  &  le  vin  dévien¬ 
dront  l’apanage  des  Scribes  &  des  Pha- 
rifiens  hypocrites  qui  n’en  connoiflent 
pas  le  myftere.  Les  Communautés  de 
Religieux  &  Religieufes  fe  réjoüiflènt  à 
la  réception  de  leurs  Novices;  où  les  fe¬ 
ftins  honeftes  ne  font  pas  défendus  non 

Î)Ius  que  dans  la  primitive  Eglife  entre 
es  Confrères ,  &  c’eft  d’où  a  pris  naif- 
fance  ce  mot  de  Confrairies ,  de  boire 
&  de  manger  enfemble  :  c’eft  où  on 
apprend  aux  Novices  le  fecret  du  Mai- 
ftre  ;  parce  qu’en  cet  Art  le  vin  ca¬ 
che  tout  le  myftere  ;  Noftre  Seigneur 
nous  en  a  donné  l’exemple  ,  dont  au 
dernier  entre  douze  qu’ils  eftoient ,  il 
s’y  trouva  un  treiziéme.  Ah  miferable 
fiecleoùnous  fommes  !  combien  y-a- 
t’il  de  treiziémes  à  la  douzaine,  puis 
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qii’çntre  quatre  Confrairies  ils  ont 
efîé  vendus  ?  Non  ,  nies  frétés ,  il  faut 
mourir  martyrs  ,  comme  noftre  Sau¬ 
veur  J  E  s  U  s-C  H  R I  s  T  ,  pour  la  dé- 
fenfe  du  mélange  myfterieux  de  l’huile 
&  du  vin ,  dont  la  therebentine  eft  une  ‘ 
des  plus  precieufes  ;  c’eft  par  le  moyen  ; 
de  ce  baume  que  nous  fommes  les 
Frétés  Charitables  ,  qui  fans  cela  les  [ 
malades  periroient  mal-heureufement.  [ 
Je  fçay  que  plufieurs  poulïèront  à  la  ^ 
roue  contre  moy ,  de  ce  que  je  parle  fi  ' 
hardiment  ;  mais  ce  ne  feront  que  des 
treiziémes  ,  qui  pe  reconnoiftront  pas 
■  leur  Maiftre  ny  fes  myfteres  ,  quoy 
qu’ils  fe  vanteront  d’eftre  plus  fçavans, 
difant  que  la  therebentine  fert  à  faire 
un  digeftif  eftant  mellée  avec  un  jaune 
d’œuf  :  Mais  je  leur  dis  en  vérité  qu’ils  [ 
ne  voyent  goutte  en  plein  midy ,  parce 
qu’ils  ont  des  catarades  qui  leur  bou-  ( 
chent  la  lumière  du  Soleil ,  &  qu’ainfi  ! 
ils  marchent  toujours  en  tenebres.  Hy-  i 
pocrate  a  réduit  toute  la  Medecine  par 
Sentences, comme  les  articles  d’un  Co-  ' 
de,  contre  lefquels  il  n'y  a  rien  à  con-  | 
tefter  ,  parce  qu’il  n’y  a  rien  obmis  du 
neceffaire ,  &  en  a  retranché  tout  le 
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fiiperfln  ,  &  rédigé  le  tout  par  les  ré¬ 
glés  d' Arithmétique  &  de  Geometrie  , 
qui  font  les  deux  fciences  les  plus  cer¬ 
taines  de  la  Nature;  parce  qu’elles  con¬ 
traignent  toujours  de  croire.  Auffi  Hy- 
pocrate  ,  entre  tous  les  Autheurs  de 
Medecine  ,  eft  celuy  qui  approche  le 
plus  prés  de  la  Divinité  chez  les  Grecs 
&  Payens  ,  &  pource  on  luy  donne 
cet  epithete  de  Divin  Hypocrate.  Il 
dit  qu’il  n’y  a  que  les  méchans  qui 
s’attachent  aux  paroles  &  aux  lettres  , 

&  qui  méprifent  l’intention  &  la  vo¬ 
lonté  du  Teftateur.  Déplus  il  dit  que 
l’écrit  qui  répugné  à  la  Loy  &  à  la  Na¬ 
ture  ,  n’eftny  bon  ny  équitable  de  faire 
ce  qu’il  ordonne. 

Donc  à  ce  difeours  je  dis  que  lor*-^ 
qae'deiix  Loix  font  contraires  l’une  à 
l’autre ,  que  l’une  ordonne  ce  que  l’au¬ 
tre  delFend.  Or  je  prouveray  à  la  fin 
de  cet  œuvre  ,  que  la  Medecine  de 
Galien  &  de  fes  Seétateurs  eft  totale¬ 
ment  oppofée  à  la  doélrine  d'Hypo- 
crate,  &  tnefme  à  la  Paffion  de  noftre 
Sauveur  J  e  s  u  s-  C  h  R  i  s  T  ,  &  à  tous 
les  articles  de  la  Foy  Chreftienne,  & 
que  tout  ce  que  l’Eglife  nous  com- 
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tnandfi  ,  il  nous  le  défend  î  c’eft  poiir- 
qiioy  il  y  va  de  Tintereft  de  noftre  fa- 
lut  de  la  reprouver  ,  &  de  ne  rien 

craindre  en  la  vie  pour  la  delFence  de 
noftee  Patrie  &  de  nos  Fteces  Chre- 
ftiens  ;  caria  Médecine  d'aujourd'huy 
n’a  rien  d’ailùré  ,  tous  les  remedes 
qu’elle  délibère, s’oppofent  à  la  gueri- 
fon  des  maladies  ^  à  quoy  la  Nature  j 
des  chofes  nous  peut  rendre  fages ’ 
pourveu  qu’elle  foit  conduite  par  Tm- 
duftrie  de  l’artifte,  &  non  pas  du  (im¬ 
pie  raifonnement  ,  duquel  toutes  les 
confultatios  des  Médecins  tendent  plus 
au  beau  difeours  qu’à  l’utilité ,  &  (î 
dans  toutes  les  difciplines  l’Arteft  foi-  ‘ 
ble  (ans  un  continuel  exercice ,  c’eft 
principalement  la  Médecine. 

Ne  croyez- vous  point  que  les  Loix  . 
d’Apollon  ,  écrites  fur  l’airain  dans  le 
Temple  d’Eculape,  ayent  plus  d’autho-  ^ 
rité  peur  vous  perfuader  que  le  (impie  i 
papier ,  fur  lequel  Galien  a  fait  tous  fes 
Grimoires ,  qu’il  y  a  fi  long-  temps  que  ' 
fes  Sedateuts  cultivent}  Non,mes  Fre-  i 
res  ,  il  faut  que  vous  redoutiez  doref- 
navani  l’épouventable  fin  de  ceux  dont 
vous  imitez  les  aâions, autrement  vous 
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pçrîrcat  avec  eux  -,  car  ils  vous  haifleuc 
&  vous  ne  les  epnnoillèz  pas ,  ils  tra¬ 
vaillent  journellement  à  noftre  perte; 
neantmoins  leur  procédé  me  femble 
moins  criminel  que  le  voftre;  parce 
que  Dieu  vous  a  donné  des  armes  Sc 
vous  ne  vous  en  fervez  pas. 

La  Medecine  ny  la  Chirurgie  n'ont 
que  faire  de  la  fignification  des  mots  ; 
car  qui  connoift  les  chofes  eft  tres-fça- 
vant  en  cét  Art.  Cicéron  au  Livre  de 
la  Nature  des  Dieux ,  dit  qu’il  n’y  a 
rien  de  fort  que  l’homme  ne  combate, 
ny  rien  de  bien  appuyé  qu’il  ne  puille 
lenverfer ,  excepté  ce  qui  eft  au  pou. 
voir  de  Dieu.  Si  ori  me  blâme  de  toutes 
mes  calomnies ,  j’ay  ciû  y  eftre  obligé, 
&  que  je  les  pouvois  faire  lans  offèn- 
cer  Dieu  ny  mon  Prochain  ;  puifquece 
n’eft  que  le  vice  en  general  que  je  com¬ 
bats  ,  fans  detrader  la  bonne  renom¬ 
mée  de  qui  que  ce  loir ,  &  fi  j’ay  nom¬ 
mé  quelqu’un ,  j’ay  crû  y  eftre  obligé} 
parce  que  j’ay  reconnu  la  faute  fi  hor¬ 
rible,  qu’il  lemble  qu’on  ne  fçaiitoit 
faire  aflez  de  honte  à  ceux  qui  en  font 
les  Aiuhi  uis;  afin  que  cela  ferve  d’ex- 
Cmple  à  nos  Neveux;  ce  n’eft  pas  un 
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crime  de  chercher  à  fe  tirer  de  la  fcri  ; 
vitiide ,  principalement  lors  que  l’on 
eft«ffujetty  fous  la  domination  des  Mé- 
chanSjdes  Impies,  &  des  Impudiques; 
car  il  n’y  a  rien  de  plus  horrible  &  de 
plus  infâme  que  d’eftre  Efclave  des  Vo¬ 
luptueux  ,  Sc  fous  la  puiflance  des  Su¬ 
perbes  ,  &  réduits  à  la  neceffité  d’o- 
beyrà  toutes  leurs  volontés.  Bien  que  j 
la  guerre  ait  des  fuccez  incertains ,  & 
des  dangers  couverts  à  tout  le  mondes 
Neantmoins  il  faut  combatte  fi  on  veut 
ellre  Vainqueur  ,  il  faut  hazarder  fa 
vie  pour  alTurer  fa  liberté  ;  car  celuy  ne 
vit  point  qui  languit  dans  une  feryitude 
miferable.  Toutes  les  Nations  de  la 
Terre  fupportent  la  fervitude  :  mais  les 
véritables  François  n’ont  jamais  p,â 
fupporter  le  joug  de  l’efclavage ,  nos 
Ennemis  depuis  long- temps  ont  fait  de 
nous  ce  qu’ils  ont  voulu,  nous  avons 
éfté  leurs  Efclaves  en  leur  donnant  du 
pain  mais  aujourd’huy  il  eft  queftion  ) 
de  ne  leur  donner  que  ce  qu’ils  gagne-  j; 
ront  à  la  pointe  de  l’épée.  Donc  vous  r 
devez  eftre  certains  que  s’ils  en  vien-  j 
nent  aux  mains  avec  nous ,  c’eft.  fait  t 
d’eux , ,  &  fi  le  prudent  J upiter  met  çn-  ,m 
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tte  les  mains  de  Minerve  les  armes  qae 
les  Cyclopes  luy  forgent  depuis  long¬ 
temps  ,  vous  entendrez  bien-toft  les 
éclairs,  les  tonnerres  ,  le  foudre  &  la 
tempefte  tomber  delliis  leurs  telles, 
plnit  fuper  peccatores  la^ueos  ignis  ,  & 
fiilphurj  JpiritHS  froeeltarnm  pars  cali- 
cis  eorum  >  dit  le  Prophète.  Confide- 
rez  ce  relüifant  &  impétueux  plaflrum 
ébloiiiflànc  &  horrible,  fur  lequel  eft 
céc  épouventable  Chef  de  Medufe ,  an 
haut  duquel  paroiffoient  ces  fiers  5c 
hideux  Serpens  qui  dégorgent  de  gros 
bouillons  d’écume,  dont  vous  verrez 
bien-toft  fortir  des  Dragons,  qui  jet*, 
teront  feu  &  flamede  tous  coftés.  Hy- 
pocratedit  que  le  Médecin  n’a  rien  de 
,  plus  en  horreur  que  ce  mot  de  (  Cheir  ) 
'qui eft  adiré  main;  parce  qu’elle  leur 
a  toûjours  fait  une  guerre  mortelle, 
lors  qu’ils  fe  font  éloignés  des  Divini¬ 
tés  ,  8c  qu’ils  ont  voulu  ravir  l’encens 
aux  Dieux ,  8c  c’eft  par  où  ils  leur  ont 
rabaififé  l’orgueil ,  en  leur  faifain  flé¬ 
chir  le  genoüil  devant  les  Autels ,  pour 
marque  de  leur  foiblelFe  en  cét  Art  : 
Aufli  le  mefme  Hypocrate  dit  qu’un 
Médecin  fans  mains^eft  un  homme  tout 
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divin  ,  cVft  à  dire  que  les  Doreurs  eh 
CCI  Art  doivent  eflre  retirés  du  commer¬ 
ce  de  U  vie  temporelle  ,  pour  s'appli¬ 
quer  tout  à  la  fpirituelle,  leurs  corrfeils 
doivent  eftre  fans  pecune ,  autrement 
c’eft  rendre  les  Dieux  mercenaires,  & 
ce  que  je  dis  n’eft  pas  difficile  à  croire 
par  la  façon  de  faire  des  Médecins, 
içachant  qu’ils  n’ofent  prendre  de  l’ar¬ 
gent  par  devant,  ils  fontcontrains  de 
♦tendre  la  main  par  derriete,tanE  ils  font 
Jionteux  de  pratiquer  la  Medecine  con¬ 
tre  les  Loix  d’Hypocrate.  Ils  blâment 
volontiers  ceux  qui  font  &  donnent  des 
remedes  contre  leurs  ordonnances ,  di- 
fant  par  tout  que  c’eft  de  l’arcenic  : 
mais  ils  ne  difent  pas  qu’eux- mefmes 
font  les  véritables  Marchands  d’arfe- 
nic  ,  avec  leur  fel  de  Policrefte,  criftaî 
minerai ,  &  vin  emetique  ,  qui  font 
faits  l’un  moitié  falpeftre  &  moitié 
foulfre,  l’autre  moitié  falpeftre  ,  & 
moitié  antimoine  brûlez  enfemble  ,  & 
en  ce  rencontre  ils  font  comme  ces  fcm- 
mes  qui  fe  chantent  poüille ,  où  la  plus 
criminelle  appelle  d’abord  toutes  les 
autres  P.  afin  qu’on  la  croye  honnefte 
femme  :  Auffi  difent- ils  que  c’eft  de 
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l’arcemc  :  mais  ils  ne  fçaventpas  que 
le  falpeftre  qu’ils  emplcyent  à  faire  cre- 
ver  la  plufpart  des  hommes  avec  leur 
fei  de  Policrefte  ,  St  vin  emetique,  efl: 
le  véritable  arcenic,  &  qu’il  n’y  en  a 
Jamais  eû  d’autre,  &  que  c’eft  la  rai. 
fon  pour  laquelle  on  a  donné  le  nona 
Arcenal  à  tous  les  lieux  où  l’on  fait  le 
falpeftre ,  &  la  poudre  à  canon ,  &  que 
plus  le  falpeftre  reçoit  de  codion  & 
calcination  ,  &  plus  il  fait  un  arcenic 
violent.  Or  voyez  je  vous  prie  fi  le 
moindre  petit  Fratrillon  ne  fera  pas 
bien  toft  plus  fçavant  que  tons  ces  Do- 
deurs  Grecs  &  Latins  ;  car  du  moins 
s’il  ne  fait  pas  grand  bien ,  il  ne  fera 
point  de  mal,  qui  èft  le  point  qu’Hypo- 
crate  recommande  fur  tout  au  Mede- 
cin ,  de  ne  jamais  faire  de  mal  aux  Ma¬ 
lades  ,  parce  que  leurs  maladies  leur  en 
font  'alîèz  :  donc  on  gagnera  beaucoup 
plus  de  prendre  un  de  ces  Croques- oli¬ 
ves  pour  Médecin  ,  que  tous  ces  Do- 
deurs  enfemble  ;  car  gagne  aflez  qui  ne 
perd  rien ,  lors  qu’on  a  un  grand  En- 
nemy  à  combatte  ;  Ils  n’auroient  qu’à 
méfier  avec  ces  beaux  remedes  le  fel  de 
Saturne ,  qui  n’eft  que  du  plomb  dif- 
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fous  ’  duquel  on  a  évaporé  rhumide  5 
car  par  ce  moyen  les  corps  de  leurs 
malades  feroient  des  canons  chargés  à 
baie  :  mais  je  n’ay  que  faire  de  leur 
enfeigner  à  mal-faire,  ils  ne  le  fça- 
Ycnc  que  trop  ;  puifque  dans  la  pluf- 
part  de  leurs  potions  &  médecines il 
y  a  toûjours  du  foulfre  &  du  falpeftre  , 
pour  faire  de  la  poudre  à  canon  ,  du 
moins  pour  tirer  deux  coups  de  moiif- 
quet  :  ce  qui  eft  plus  prejudiciable  à 
l'Eftat  qu’on  ne  le  s’imagine. 

Notez  que  l’Art  de  purger  les  ma¬ 
lades.  eft  la  partie  la  plus  lucrative  de 
toute  la  Medeciné,  &  celle  à  laquelle 
on  a  plus  de  confiance  j  c’éft  pourquoy 
il  ne  le  faut  pas  eftonner  fi  les-  Méde¬ 
cins  la  défendent  avec  tant  d’intereft, 
&  c’eft  aiilïï  la  raifon  pour  laquelle 
tous  ces  Charlatans  trouvent  fi-bienle 
moyen  de  tirer  l’argent  de  la  bource 
des  Peuples,  avec  tous  leurs  emetiques 
en  bols  ,  ou  potions  ,  ou  tafle  d’anti.^ 
moine,  qui  n’eft  que  l’arcenic  réduit  en 
verre  par  fufion  avec  l’antimoine  &  le 
fer  ,  oii  les  efprits  arcenicaux  du  làl- 
peftre  y  font  n  fubtils  ,  que  la  feule 
vapeur  qu’en  reçoit  le  vin  ou  autre 
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liqueur  qui  a  fejournéldeclans',  fait  ua 
bouleverlement  horrible  dans  les  corps 
'  de  ceux  qui  prennent  de  ces  poifons  j, 
&  encore  les  Médecins  le  nomment 
l’Aiitidotè  Royal  :  Bon  Dieu  que  les. 
il  Roys  font  mal- heureux  !  Il  eft  con- 
^  liant  que  le  noftre  a  quelque  infpira- 
I  tion  divine  ,  de  ne  fe  pas  laillér  appro- 
j  cher  trop  familièrement  de  ces  M.  D. 
;;  L.  N.  Les  Médecins  autrefois  pour 
'  terralTer  les  Chirurgiens,  ontealFé  les 
*  induits  des  Papes  qui  les  ont  voulu  unir 
à  TEglife  ,  &  ont  efîàcéles  Infcriptions 
î  Royales  de  leur  College  ,  &  mefme 
ont  palfé  à  l’impiété  ;  parce  qu’ils  ont 
en  faifant  leur-  violences  rompu  ies 
’  bras  des  Saints  Martyrs  ,  qui  font  au- 
delTus  du  veftibule  de  leur  College,  lef- 
’  quels  ne  peuvent  elire  reftablis  en  leur 
premier  eftat  que  par  un  grand  miracle; 
car  il  fau^que  ce  foit  quelque  mortié 
chargé  de  pilons  au  lieu  de  bombes  , 
qui  leur  ait  fait  ce  grand  fracas  ;  mais 
il  falloir  qu’il  y  eût  du  moins  une  livre 
de  fel  de  Policrefte  j  car  tout  Paris  en 
,  a  entendu  le  bruit  :  ou  bien  quelques 
vilains  maux  qui  ont  caufé  une  fi  grande 
corruption  dans  le  Corps  de  la  Chirur- 
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gié ,  que  Tes  Dieux  mefme  en  ont  ref- 
Icnti  les  aueii;tcs:  mais  depuis  que  le 
Chérubin  a  mis  le  pied  avec  (on  giân»e 
flamboyant  à  la  main  dans  ce  jardin  de 
délices  ,  &  qu’il  nous  a  dit  que  tout 
homme  doit  eftre  fa!é  de  feu  &  toute 
viétime  de  fel ,  toute  la  corruption  de 
cét  An  divin  aura  bien  de  la  peine 
d’approcher  d’orefnavant  de  Ton  Corps, 
principalement  lors  que  nous  ferons 
perluadés  que  Galien  a  reffeniblé  à 
Ixion,  qui  embralfa  l’ombre  pour  le 
corps  ,  &  qu’il  eft  indubitable  que  de 
cét  embrairement  infâme,  les  Centau¬ 
res  n’en  renaiffent ,  ce  qui  cache  pliî- 
fieurs  chofes  ;  d’où  ü  tombera  d’é¬ 
tranges  tourbillons  furies  Grecs  :  Mais 
fans  m’arrefter  à  ce  que  les  Mufes  me 
pourroient  dire  des  diverfes  fortunes 
de  ces  Héros  ;  puifque  l’Iliade  d’Ho- 
mere  les  raconte  fî  bien ,  &  que  les  ref- 
cens  font  fi  parfaitement  reprefentées 
dans  les  recherches  de  Pafquier ,  où  il 
fait  voir  que  depuis  deux  ou  trois  cent 
ans ,  ces  Héros  ont  toujours  efté  per- 
fecutés  ,  fans  qu’ils  ayenc  pu  jamais 
faire  paroiftre  aucune  belle  aétion  ; 
parce  que  depuis  ce  temps ,  le  Soleil  a 
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toâionrs  efté  conjoint  à  Mercure  :  maïs 
aujourd’huy  qu’ils  voyant  les  appa¬ 
rences  qu’il  fe  veut  conjoiudre  à  Mars, 
Venus  en  danfe  dé)a  d’aife ,  efperane 
d’embrafler  encore  une  fois  fon  Favoryj 
ce  qui  fera  éclater  de  rire  h  pollon ,  & 
tous  les  Dieux  de  l’Olympe,  Donc  les 
Poètes  nous  vont  raconter  comment  les 
guerres  fe  font  introduites  dans  les 
Eftats,  oû  fans  aller  chercher  l’Anti¬ 
quité  ,  vous  fçaurez  que  la  caufe  de 
celle-cy  vient  des  nopcesde  Puy.  avec 
( l’on  dit  que  tu  te  taife  )  ou  dans  cette 
vénérable  alliance  tout  eftoit  en  paix  & 
en  joye  ,  &  chacun  ne  cherchoit  que 
le  divertiflèment  j  parce  que  les  deux 
parties  s’accordoient  comme  le  feu  5c 
l’eau  ,  au/Iî  un  Ennemy  reconcilié  , 
eft  toûjours  tenu  pour  fufpeét  :  mais 
cette  maudite  Difeorde  n’ayant  pas  li¬ 
gné  à  ce  contrat  d’union  ,  elle  n’a  pas 
manqué  de  joüer  fon  rôlle  par  un  pe¬ 
tit  bouquet  qu’elle  a  jetté  fecrettemenc 
avec  fa  main  dans  cette  Aifemblée ,  fur 
lequel  eft  écrit  à  la  plus  belle ,  où  auf- 
/ï  toft  les  trois  filles  de  Jupiter  ramaf- 
ferent  ce  bouquet  ,  où  elles  furent 
preftçs  de  fe  battre  à  qui  l’auroit,  & 
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le  pire,  e’eft  que  ce  Dieu  de  paix  ne 
roulut  pas  juger  ce  difFerend  :  mais  il  ! 
les  envoya  dans  un  vallon  chercher  un 
autre  Juge,  où  la  première  nornmee  ; 
Cycogne  commença  à  dégoifer  ,  en  ’i 
Juy  reprèfentant  fes  qualités,  fes  con¬ 
ditions,  privilèges,  titres,  honneurs, 
prérogatives  ;  Il  n’y  eût  que  l’attirail  de  , 
la  cuifine  qui  n’en  fut  pas  ,  encore  ne  ^ 
s’en  fallut-il  gnere,  où  elle  dit  à  cejù- 
ge,  écoute,  fi  tu  pronoïKC  en-rra  fa¬ 
veur  tune  feras  jamais  malade  •,  car  )’ay 
toute  la  Medecine  dans  le  ventre,  dont 
il  eft  fi  plein  que  je  creve. 

La  deuxième  nommée.  Araignée  dit  I 
à  ce  Juge, fi  tu  fais  quelque chôfe  en 
ma  faveur ,  je  te  donneray  des  toilles 
de  mon  ouvrage  beaucoup  plus  déliées 
que  le  rets  admirable  de  Galien;  je  te 
fqray  voir  tous  les  vaillèanx  ly  mpha¬ 
tiques  ,  fur  lefquels  voguent  les  Fa¬ 
quins,  avec  les  canaux  falivaux,  dans 
lefquels  nagent  les  Morveux,  &  de  plus 
je  te  feray  voir  des  œufs  ,  des  œufs  :  Il 
faudroit  une  lunette  d’aproche,  au  bout 
de  laquelle  fut  un  des  microfeopes  de 
Defeartes  :  mais  le  mal  c’eft  qu’ils  font 
dans  uaendroit  ou  l’on  ne  regarde  pas 


Au  LeSîeur. 

en  plein  jour;c'eft:  pourquoy  les  ver^' 
res  concaves  ny  convexes  ne  peuvent 
faire  l’arcraétion  ,  ny  l’inapulfîon  des 
rayons  du  Soleil,  pour  pénétrer  danç 
un  antre  Ci  profond  ;  Mais  pourtant  je 
promets  de  te  faire  connoiltre  quand 
les  femmes  ont  l'œuf,  quiefl:  une  in¬ 
vention  toute  nouvelle  ,  ôc  beaucoup 
mieux  inventée  que  toutes  les  circula¬ 
tions  &  transfufions  j  car  ce  font  de 
,  vieilles  nouvelles  defeouvertes  :  mais 
.  celle- cy  efl:  novifime.  A  toutes  ces  bel¬ 
les  propofitions  le  Juge  dit ,  je  ne  peux 
dire  la  perfection  de  vos  beautés  que 
vous  ne  foyez  toutes  nuës-,  afin  que 
j’examine  mieux  toutes  les  partiee  do 
vos  corps,  &  que  j’en  juge  fejon  la 
vérité  :  A  qiioy  la  troifiéme  tfommée 
Serpente,  qui  n’avoit  point  encore  par- 
:  lé  dit,  c’eft  ce  que  je  foûhaite  -,  &  à. 
mefme  temps  cette  effrontée  quitta  fa 
robe  ,  &  fe  mit  toute  nuë  devant  ce 
Juge,  lequel  la  voyant  fut  aufli  toft 
épris  d’amour  de  voir  un  fi  beau  corps  : 
mais  Cycogne  commença  à  regarder 
Araignée  ,  en  luy  difant ,  A  ton  avis , 
me  defpoüilleray-je,  je  crains  qu’on  ne 
fe  moque  de  moy  de  voir  mon  vilain 
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Q.  tout  pelé  ,  mefme  je  voy  déjà  le# 
petits  Enfansqui  me  crient  au  Renard, 

A  quoy  Araignée  répondit ,  pour  moy 
je  n'auray  pas  grande  peine  à  me  dc- 
poiiiller  ,  car  ma  robe  ell  fi  chetive,que 
l’on  voit  déjà  toute  ma  vergogne ,  , 
pourtant  il  la  faut  mettre  bas ,  crainte 
que  q  elqne  grofle  Mouche  ne  la  dé¬ 
chiré.  Mais  pendant  toutes  ces  conte- 
ftations  Serpente  dit  au  Juge,  fi  tu  me 
donne  ce  bouquet  je  te  feray  joüir  de 
la  Deefiè  de  volupté ,  dont  tu  ralTafiras  / 
tous  tes  fens  ,  fans  jamais  rien  fouffrir 
au  monde  que  des  délices  qui  te  fui- 
vront  par  tout  ;  à  quoy  ce  Juge.fut  fi 
furpris  qu’il  luy  ditjtien  le  voila, il  t’ap¬ 
partient  !  Ah  Paillard  que  la  langue 
triangulaire  a  d’appas  pour  charmer  les 
hommes ,  &  les  foûmettre  à  fes  Loix  ; 
mais  cét  amour  te  coûtera  de  grandes- 
guerres  pour  le  raviflèment  d’un  C.  car 
cycogne  va  faire  la  guerre  à  l’Araignée, 
&  Serpente  ne  t’abandonnera  jamais , 
Sc  ainfi  vous  allez  voir  l’incendie  de 
Troye  la  grande  tout  de  nouveau. Donc 
voicy  déjà  les  Héros  qui  s’embarquent 
avec  M edée ,  pour  voguer  en  Colcos  y 
conquérir  la  'Toifon  d’or.  Notez  que 


!Au  LeSleur. 

de  ces  nopces  eft  né  Achilles ,  lequel  ell 
fi  puiflanc ,  qu’il  fait  déjà  rage  avec  les 
armes  que  Vulcain  luy  a  forgées,  par 
le  confcil  de  Minerve  :  mais  fi  vous 
‘  prenez  garde  qu'Ap.illon  enfeigncià 
^  C.  V.  de  luy  lafeher  un  coup  de  flèche 
■J  dans  le  talon  ,  fçaehant  qu’il  n’a  que 
t;  cét  endroit  de  mortel ,  dont  vous  ver- 
'il  rez  bien-toft  les  armes  en  conteftation 
'5'  entre  Ulyflè  &  Ajax:  mais  c’eft  une 
affaire  à  décider  dans  le  Conlèil  de 
"■i  guerre.  Donc  que  ces  Héros  croyenc 
mon  confcil ,  &  qu’ils  s’embarqnent 
^  Jiardiment  :  mais  qu’ils  prennent  un 
B  Vaiffeau  nommé  Dragon  ;  afin  que  la 
"  Cycogne  ne  le  dévore  pas  ,  comme 
elle  a  faitceluy  d’Eiculape,  car  elle  eft 
fort  friande  de  la  chair  du  Serpent. 
.  Notez  qu’il  y  en  a  un  dans  L.  N.  D. 

.  qui  me  femble  fort  propre  pour  faire 
ce  voyage,  &  fi  on  alloit  vers  luy  en 
ambaflàde  ,  il  ne  le  refuferoit  pas  :  la 
’  chofe  n’eft  pas  à  rejetter ,  ne  la  refufez 
point  ;  car  A.  E.  eft  grand,  &  Chy- 
'  roH  pourroit  bien  luy  enfeigner  les  fe- 
crets  de  Médecine  ;  à  quoy  il  n’y  a 
point  de  temps  à  perdre  ,  crainte  que 
les  R.  ne  viennent  bien  -  toft  vers  luy 
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en  àmbafîade ,  pour  le  piier  de  les  al¬ 
ler  délivrer  de  là  pelle ,  qui  les  menace 
&  nous  aulïï,  ou  s’il  y  va  je  le  prie  . 

‘  d’obtenir  du  R.  fon  P.  que  le  pauvre 
Chiron  &-tous  fes  Héros  foienr  remis 
dans  le  Régiment  du  Soleil ,  ainlî  qu’ils 
ont  efté  de  toute  éternité,;  car  jevoy 
déjà  un  Perfée  armé  de  toutes  pièces  , 
ayant  entellé  le  cabalTet ,  &  chaulTé 
les  tallonieres  de  Mercure ,  tenant  fon 
glaive  courbe  à  fa  main,  dont  il  vient 

■  de  couper  la  telle  de  Medufe  ,  qu’il 
porte  au  bout  de  fa  pique  ,  &  du  fang 
qui  en  diftile  ell  produit  ce  cheval  Pe- 

'  gaze  ,  qui  court  comme  un  foudre ,  & 

'porte  fa  renommée  par  tous  les  confins 
de  la  “Terre;  Il  aura  bien  des  Monllrés 

■  Marins  à  combattre  :  mais  il  les  exter¬ 
minera  tous  par  la  main  de  fes  Héros , 
qui  mettront  tout  a  feu  &  à  fang  par 
tout  où  on  leur  refillera  ,  &  de  la 
grande  boucherie  qu’ils  feront  de  ces 
Monllrés  ,  la  Mer  en  fera  toute  rougç, 

-  tous  leurs  Vaillèaux  feront  équippés 
d’ailes ,  au  lieu  de  voiles,  &  feront  bor¬ 
dés  ,  tout  au  tour  d’une  prodigieulè 
quantité  de  Serpens  efifroyables  ,  qui 
chifleront  de  la  plus  horrible  façon, 
qu’ils  T 
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qu'ik  feront  tremtrler  la  Terre  & 
rOnde.  Ijs  auront  des  Chiens  derrière 
eux  ,  qui  auront  des  dents  comme  des 
Sangliers  ,  &  des  griffes  crochues  & 
acerées  d’airain.*'Donc  le  tout  n’afpirc 
que  le  carnage ,  pour  fe  vanger  de  l’in¬ 
jure  qu’on  leur  fait  depuis  long-temps  j 
Les  Vautours  fe  jetteront  fur  les  ca¬ 
davres  j  pour  en  avoir  la  curée;  il  y 
aura  des  combats  par  Terre  de  Lpups 
contre  des  Taureaux  ,  qui  hurleront  &c 
mugiront  de  la  plus  étrange  façon,  que 
cela  fera  pitié  de  les  entendre  :  mais  lés 
Loups  feront  en  lî  grand  nombre,  qu’ils 
étrangleront  tous  les  Taureaux,en  forte 
qu’il  y  aura  bien  des  cornes  à  bas  >; 
c’eft  pourquoy  ne  vous  hâcez-point  de 
vous  en  fournir ,  crainte  qu’elles  ne  ra- 
mandent  après  cetemps-cy.  En  atten¬ 
dant,  prions  l’Eternel ,  qu’il  nousentie- 
tienne  toujours  en  paix,  ôc  union  avec 
Dieu,  Sc  noftre  Mere  Sainte  Eglife, en 
la  priant  qu’elle  fe  fouvienne  de  nous 
en  fes  prieres;  puifque  c’eft  pour  elle  le 
plus  grand  intereft  de  cette  guerte  ;  afin 
qne  pat  fon  moyen  ,  eftant  tous  unis 
&  liez  de  fon  ctole  ,  nous  puiffions  bar- 
uefe^ Ennemis dos-&  venue,  les  foûi 

O 
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mettre  à  Ces  Loix,  &  qu’aprés  cette 
vie  ,  elle  nous  conduife  tqus  dans  le 
Paradis  ,  avec  le  Pere  ,  le  Fils  Sc  le 
Saint  Efprit.  Ainfî  foit-il., 


ORAISON  A  NOSTRn\ 
Sauveur  J  e  s  u  s- C  hr  i  s  T  ,  far  . 
l’Autheur  ,  avant  que  d'entrer  au  | 
combat,  '  j 

■ 

O  Bonté  î  ô  Amour  ?  ô  Clémence  ' 
de  mon  doux  Rédempteur  !  de-  | 
meureray  -  je  toujours  ingrat  d’un  ff  K 
grand  bien  &  amour  exce/Iif  que  j’ay  1 
receu  &  reçois  encore  tous  les  jours  1 
de  vos  grâces  particulières  ,  que  vous  r 
m’infpirez  ,  qui  furpairenx  toutes  les  1 
fciences  humaines.  Anfïï  vos  dons  font- 
ils  au  delTus  de  toutes  les  chofes  natu- 
relies  :  Pour  le  moins  fi  je  ne  verfe  & 
ne  jette  du  fang  comme  vous  ,  faites 
que  mon  cœur  fonde  en  larmes  des  re¬ 
grets  que  j’ay  de  voir-  tous  les  jours  le 
fang  de  l’innocent  répandu  fi  mal  à 
propos.  Recevez  mes  larmès  pour  ce 
fang  ,  afin  que -vous  foyez  fatisfait  de 
î’ÿijure  qui  vous  eft  .faite  ;  car  on  dit 


r  ^  ^  ^  ^ -  - 
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que  les  larmes  precedent  du  fang  qui  eft 
auprès  du  cœur.  Je  me  refigne,ô  mon 
jloiix  Sauveur ,  à  voftre  volonté,  com- 
f  ms  vous  vous  refignaftes  à  celle  de 
I  voftre  Pere;  &  avec  l’in cerceffion  des 
i  Saints  C.  &  D.  je  m’oiEe  en  eiprit 
!  contrit  &  humilié.  Mon  Dieu ,  rece- 
(  vez  moy  à  voftre  mifericorde  :  donnez- 
j  moy  l’afF.'étion  de  rendre  mort  pour 
!  mort ,  amour  pour  amour  ,  larmes  pour 
larmes ,  fang  pour  fang ,  &  que  le  tout 
fôit  converty  à  mon  falut.  Réchauffez 
mon  cœur  au  feu  de  voftre  charité 
pour  l’amolir  ,  afin  qu’il  ne  foit  plus 
endurcy  ny  refroidy ,  ou  prefque  glacé 
ôc  pétrifié  par  ce  chyle  immonde  ,  dont 
les  méchans  ont  tâché  de  le  remplir. 
Faites  ,  mon  Dieu,  que  je  vous  accom¬ 
pagne  par  tout  où  vous  irez  ,  &  que  je 
ne  ceffe  de  baifer  les  traces  &  vertiges 
de  vos  playes  &  cicatrices  ,  &  que  je 
fois  tout  rouge  du  fang  qui  ruiftèlle  de 
voftre  Corps  ;  afin  que  mon  cœur  foie 
empraini  de  la- pourpre  de  voftre  doit- 
loureufe  Paffion  ,  Sc  qu’à  l’imitation 
des  Saints  Martyrs  qui  ont  porté  .vô¬ 
tre  Croix  fur  le  Calvaire  d’amertume, 
faites  que  j’abandonne  comme  ?.ux 
.... 


Au  LeBeur. 

toutes  les  delices  &  les  vanitez  du  mon¬ 
de,  pour  me  joindre  &  m’unir  à  vous, 
enmefacrifiancpour  mesFreres,  aiiiQ 
que  vous  les  avez  inftituez.  Seigneur, 
arroufcz  mon  ame  de  ce  fang  caillot  cé 
qui  diftiillede  vos  veines  rompues  ,  afin 
qu’elle  foit  purifiée  de  toute  foüillu- 
re..  Faites  que  ma  tefte  foit  couronnée 
de  ces  épines  dont  les  pointes  aigues 
entrent  dans  mon  Chef  ,  afin  qu’elle 
ne  s’en  fepare  ,  jamais  ,  &  que  de  fes 
playes  coulent  tout  le  fang  de  mon 
péché.  Faites  que  mes  Freres  &  moy 
trouvions  entrée  dans  la  caverne  de 
vofire  Codé  ouvert  ,  afin  de  nous  y 
pouvoir  loger  lors  que  nous  ferons 
pourfuivis  de  nos  ennemis.  Voftre  i 
Corps  eft  à  nous  ,  voftre  Sang  efl:  à 
nous  ,  voftre  Croix  eft  à  nous  ;  bref  ' 
vous  nous  avez  tout  donné ,  &  le  dia¬ 
ble  nous  l’a  fait  perdre.  O  mon  doux 
Seigneur  &c  Rédempteur ,  que  je  vous 
embrafte,  &  voftre  Croix  tout  enfena- 
ble  ,  &  que  je  vous  porte  comme  un 
feiflèau  de  myrrhe  ,  &  qu’en  vous  bai- 
iânt  je  me  pâme.  O  amoureux  fardeau! 
ô  doux  embraflèment  l  ô  falutaire  char¬ 
ge  !  ayez  fouvenaoce  de  noftre.  aftlU 


Jii  LeBeur. 

aion  ;  car  je  n’ay  autre  defir  en  ce 
monde  que  de  m’attacher  à  vous ,  de 
vivre  Si  mourir  avec  vous  ,  de  porter 
voftre  opprobre  en  mon  vertement  in¬ 
térieur  &  extérieur  ;  afin  que  j’acconî- 
plirtè  vos  volontez  à  jamais  par  tous 
lesfiecles  des  fiecles.  Ainfifoit-iL 

aSqpOr 

ANAGRAMME  ENIGMA- 
,  tique  fur  tout  le  fujet  de  ce  Livre, 
ou  je  te  prie  (  cher  Ledeur)  de  ne 
point  condamner  l’Autheur  que  tu 
ne  l’aye  leu  trois  fois  &  fi  tu  ne 
Tcntend  ,  redouble  la  lednre  jufques 
à  douze  fois  trois  fois  dix  ,  &  con- 
fulte  les  Peres  de  l’Eglife;  car  ils  en 
doivent  ertre  les  Tuges. 

Î’Efttis  un  fart  Dragon  ,  quijè  cache  fotts  terre,. 
Tout  empourpré  eCun  fang  ,  qui  brille  comme 

Tt  ne  fuis  psu  affreux  ,  comme  font  les  Pj  thons, 
Qsspj  que  tout  bigarré  de  dt-verfesfapons. 

Toutefois  mon  abord  fait  tant  de  peur  à  l'home, 
Qifilme  croit  fort  Jou-vent ,  quelque  fafchtux 
fantôme, 

«  Üj 
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T>èguis(!  four  tromper ,  faire  adroitemest  ■ 
La  nargue  aux  Béotiens  de  l’humide  élément. 


Ah  !  que  s'ils  favoient  bien  le  lieu  de  m. 
Lt  tout  ce  que  j'j  fais  j  ils  ’vienârsient  to 

Me  rendre  des  rejftefls  ,fe  foumettre  à  mes  l 
Comme  Afclepiades  le  fatfiit  autrefois. 


Mais  peur  les  empêcher  de  me  faire  des  plaintes, 
le  leur  ■vais  faire  'voir  ma  demeure  fans  fetnte: 
F'enez  regardez.,  dans  un  terreflre  lieu,  ■ 
Entre  deux  gros  rochers  ,  où  je  tiens  le  milieu. 


tà  je  fuis  ce  Serpent  qui  rejfemble  à  Cerbere, 
Sans  murmure  attendant  'comme  fait  la  vipere. 
Tour  aller  doucement  lier  dedans  mes  fers 
Les  trois  petits  bsmeaux  qui  fartent  des  Enfers, 


Donc  pour  me  maintenir  dans  une  paix  profpere. 
On  me  doit  promptement  prefenter  chofe  amere. 
Laquelle  entretiendra  ma  fubfance  Çf  mon  corps, 
Qm  donent  reffler  aux  ajfauts  les  plus  farts. 


Autrement  l'on  verrait  une  e frange  avanture- 
Regner  avec  empire  en  toute  la  nature. 

Courant  comme  un  cheval ,  fans  pouvoir  m'ar- 
refler, 

le  chercherais  par  tout  à  me  précipiter. 


si  l’en  me  donne  enfin  de  bonne  nourriture, 
le  parois  le  ceeurguay ,  je  fais  d'un  bon  augure 
A  ceux  que  j’entretiens  ,  fans  que  le  fort  fatal 


Au  LeBeur. 

les  emftfche  d'aller  droits  (  A  C  U  EM  IH 

VITAL. 


Les  Cyclopes  mangeront  beaucoup 
deSalemandre  ;  mais  on  leurrera  boi¬ 
re  du  vin  d’abfymhe ,  pour  aider  àea 
faire  ta  digeftiorr. 

AUTRE  ANAGRAMME 
énigmatique. 

JE  fuis  celle  qui  tient  le  grand  petit  Monde 

Sur  cinq  petits  Piliers ,  dont  la  •vertu  fécondé 
'Exerce  également  la  vie  Çf  le  trefias. 

Et fans  moj  Ton  fait  bien  que  l'Art  ne feroitpas. 

le  rend  l'homme  parfait,^  je  le  fais  tres-ftgei 
le  fuis  de  tout  fin  bien  fin  plus  bel  héritage, 
ie  mettait  au  deffus  ,fais  en  faire  fapon. 

De  tous  les  animaux  qui  n  ont  point  de  rai  fin. 

Cefl  may  qui  fais  encore  les  plus  beaux  Edifices, 
QjTanadmire  comrnent ,  pf  par  quels  artifices 
le  puis  bâtir  un  Temple  ,  pf  drejfer  des  Autels, 
OÙ  T  on  J  fitcrfie  au  vray  Dieu  des  Mortels, 

Mais  ce  nef  pas  ajfesj  que  )’ èleve  un  beau 
Temple ,  ' 

Vn  Louvre  fins  pareil,  un  Palais  fans  exemple. 


Ju'LeBcun 

il  fkuf  enwe  ■voir  avec  attention  ,  . 

Comme  je  mets  les  Arts  en  leur  ferfeSlk».  ' 

C’eft'  far  moj  ifu'on  affreeid  à  bien  Jàire  U 
guerre 

'Am  fetits  Çf  aux  grands  <fui fintdeJfmU  terre. 
Afin  de  mamtenir  les  amoureuses  Loin  , 

Qui  font  les  beaux  effets  des  Princes  des  Rois. 

C’ejl  moy  qui  bien  fouvent  réforte  laviBoire, 
Qut  donne  aux  bons  guerriers  L'avantage  ^  la 
gloWt 

Qui  fais  la  tyrannie ,  .fff  funis  les  tyrans, 

Bt  quifoùmets  à  mpj  les  hommes  les  flus  grands, 


le  domfte  le  Taureau,  le  Cheval  le  Tygre. 
le  terraffe  le  Lion  ,  je  caftive  l'Hydre  : 
Enfin  rien  ne  refifie  à  mon  fusffant  effort, 
Vuifque  ie.tyrannsfi  ^  la  vie  ^  la  mort. 


Sans  mcy  F  en  ne  fossrroit  refrefènterl'Hiftoire  <  i 
D’Hyfocrate  ^  Galien  ,ny  de  Platon  la  gloire: 
Lequel  a  mieux  écrit  que  tous  ceux  de  fon  temfs- 
La  fitfon  de  regner  ,  ^  de  vivre  content, 

le  cours  far  tous  les  deux  de  ce  grand  Emfirèf, 
Pour  y  montrer.à  l’ail  fa  couleur  aTlurêe', 

Où  je  fais  voir  les  ans ,  les  mois  Çfi  les  faifons. 

Le  changement  dès  temfs  ^  tous  les  horifims.  ' 

C’ejl  moy  feule  qui  feutmefurer  les  eamfagnes 
Couvertes  de  valons  ,  de  fuferbes  montagnes. 

Et  chercher  les  trefors  que  le  vafle  Océan 
Menfirme  fitns  fonfein  défais  un  fi  (eng-temfri 


Qui  marque  à  fe'ttts  feints  la  tharmtmte  h'ar-i 
'  mÜniei  '■■'  '  '  '''  '' 

’  »•  feuveir  de  fiuméttre  à  fis  lehe 

^nirname  Ç^'fechers^  far fa.jjrenne.t/ei*^ 

■■  -  -y--'- ^y-^- ■■<■ 

i’Ét  qut  fafede  enjij  teut lefettvefr  humain i  ' 
çVj^r-wiT^p  jtf  vts^  le  dû  ^  (tney)  1.  ^  ÇJiis- 

;:  ri,  ?,  v.  , 

e  :  J  fi**  ft^/tis»*  <«,  f<»tr'Je»  sui-t 

deaf airain,  . 

,  “rr  rx.  Stit  k  Chyh  au  CcBuf. 

'  ar>£ttt  fou  f  lut  fage  que  Medèei'  '  ■ 

'  dUn  meslleur  voilé  ^guidée,  r 

■  i  Wrf/jt'e />»/«/•<•«  :  ■ 

:Si  tu  w  rajfure  tônjlane  qui  tremtlé  i  ; 

,.  -  .  r  ■  •péja  ton 'vtpire  ridé  rejfemhle 
[hotte  d’un  vseii  Mededni 
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S.  Gerniatn^en  Layc  le  iîxié'mè  jour  de 
Février  r<7i.  slgné  i  .  S  aü 'r  F  t o  t;  il  tft 
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intrtulé  .'i  Xe ■Bttrbiçr-Mideün  off  les  ïlesrn. 
d' Hyfqcrate i_^c,  ■^z'aivM.  le  teinps  &  efp^ 
de  vdix,a4is ,  ^^ec  df^encéj  a  tous  autres  î|e 
i’imprimei  ou  faije'  imprimer  ,  h'y'VdVh'^î. 
flaire  ancunê  cliofiKlâhs  le  con/entèmêntail- 
dit  Efpofint,'  ^'peine  jdc  trois  œillcîJiyffs 
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te-^e.  fissv^nt  ï lâ  rreft  Ju  Parlement  du 
sOff  .  Qf  ce/uj  du  Cenfetl  Prtvédu  Roj 
ïevrsenCOf,  Sf^né  >  T  H  !•£  R  R,!,  Sjndspf . 

AcEcré  d'impfim'er  pour  la  première  fois 

'V  '  te  tj.-. 'Avril'itf^l.j  ; .  : ^ 
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MEDECIN, 
ou  les  fleurs 
D’HYPOCRATE- 

DANS  LE^VEL  SONT 
exprimées  les  troU  fubjlances  na¬ 
turelles  ,  avec  la  pratique  de 
Medecine.,  félon  ledit  Bypocrate. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Dt  la  connaif^nce  generale  du  Mondel 
&  de  toutes  fis  révolution  s i 

E  Sage  m’apprend  qu’il  y  a 
a  I**®”  différence  entre  les 
aufquels  Dieu  in- 
“  fpire  fes  grâces  part  iculieres, 
d’avec  ceux  qui  n’ont  que  des  cpn- 


t’  le  Barhier-^Medechs 

tooiilànces  naturelles  ,  en.ce  ,que  les 
tines  n’approchent  point  de  la  perfe- 
âion  des  autres  ^  p>vce  que  la  manié¬ 
ré  de  parler  félon  Dieu  ,  furpailè  tou¬ 
tes  les  fciences, humaines,  :  Si  quelque 
particulier  méprife  çet  Oeuvre  ,  qu’il 
imite  faint  Paul ,  qui  fc  fit  crever  les 
yeux  pour  voir  clair  :  Et  s’il  dit  qu’il 
n'eft  compofc  que  de  pièces  rapportées, 
qu’il  y  applique  l’harmonie  ,  il  eft 
aflùré  qu’il  fera  un  bel  édifice  :  car  la 
vérité  &  l’unité  n’en  pourront  eftre 
chaflees.  J’ay  plus  cherché  l’utilité  qhe 
la  beauté  du  langage  &  du  difcours  , 
parce  que  la  raifon  comprend  mieux  la 
beauté  des  produtftions  de  l’efprit  fous 
un  langage  fimple  8z  fans  fard  que 
fous  un  difcours  artificiel.  Cet  Ouvra¬ 
ge  eft  de  la  condition  ^e  ces  beaux 
vifages  ,  aufquels  il  ne  faut  point  de 
fard  ;  parce  qu’ils  ont  toujours  bonne 
mine  ,  en  quelque  haKt  qu’ils  foicnt. 
Si  j’ay  fuivy  le  ftyle  des  Anciens  en 
quelque  chofe  où  je  ne  me  fuis  pas 
déclaré  ,  c’eft  qu’Hyppocfate  me  le 
défend ,  lors  qu’il  dit  que  les  Sciences 
divines  ,  comme  la  Medecine  ,  tiennent 
de  la  nature  du  feu  ,  qui  plus  on  les 


-ou  lesTleurs  d^Hjpocmei  ,  3 

'Cachent  ,  plus  on  les  trouve.  Aufli 
Hyppocrate  s'eft  caché  fous  des  écor¬ 
ces  très  dures  ,  afin  de  fe  mieux  fai¬ 
re  chercher  ;  à  la  différence  de  Ga¬ 
lien  ,  qui  en  fe  cachant  a  étouffé  Sc 
fufFoqué  toute  l’ancienne  Médecine' 
.  d’Hypocrate  &  de  fes  predeceiTeurs^en 
la  plongeant  totalement  dans  Tele- 
ment  humide  où  elle  eft  noyée ,  fi  le 
Soleil  ne  la  fait  renaiftre  j  car  elle  eft 
déjà,  à  l’égard  de  tous  les  Circulateius, 
femblable  à  un  tifon  de  bois  pourry,, 
qui  expofé  à  l’air  fe  convertit  tout  en 
fumée  :  &  cependant  le  plus  doifte  de 
leur  fede ,  qui  pretendoit  triompher 
de  toutes  chofes  par  la  belle  invention 
■  de  fon  canal  torachique  ,  &:  de  fa 
conduite  du  chyle  au  cœur ,  fans  eftre 
cuit  &  elabouré  au  foye  ,  ne  voyoic 
pas  que  fa  vaine  gloire  . &:  fa  folie  le 
meneroit  un  jourluy-mefme  en  triom¬ 
phe:  Mais  laraifon  eftant  l’appanage 
de  l’homme  ,  il  s’en  doit  fervir  pour 
s’allùjettir  toutes  chofes.  C’eft  par  elle 
qu’il  contraint  les  Eleraens  de  fervir  à 
fes  neceffitez  ,  &  c’eft  la  raifon  qui 
porte  l’homme  fi  haut  qu’on  diroit 
qu’elle  luy  établit  un  Trône  fur  les 


,  '4  Bdrhier-  Médecin  j 

Cicux  ,  tant  elle  fçait  bien,  le  garantit 
de  toutes  leurs  mauvaifes  influences  ; 
c’eft  elle  qui  eft  fon  Soleil  fpirituel, 
qui  liiy  découvre  de  loin  le  chemin 
qu’il  doit  tenir  durant  fa  vie,  pourveu 
qu’elle  ne  fe  laifle  pas  gouverner  par 
les  fens  Amplement  ,  comme  font  la 
plufpart  des  hommes ,  qui  font  plus  de 
gloire  d’ctre  Philofophes  fenfuels  que 
rationnels.  Jamais  la  Sagefle  divine 
n’euft  débroüllé  tant  de  chofes.  con- 
iraires  ,  pour  les  ranger  en  un  ordre  fl 
parfait  ,  où  fa  Providence  les  tient 
comme  attachées  aux  reflbrts  de  cette 
grande  machine  ;  afin  que  fes  mouve- 
mcns  ne  fe  déreiglent  point.  Le  défit  de 
fçavoir  doit  eftre  aulïï  necelïàire  en 


l’homme  ,  que  le  pouvoir  d’acquérir 
les  Sciences  •  car  il  eft  impoflîble  de 
s’en’difpenfer  fans  commettre  une  fau¬ 
te  qui  ne  fe  peut  palier  d’aucune  légiti¬ 
mé  excufe:  Mais  comme  les  objets  des 
fciences  font  différents ,  il  y  a  pareille¬ 
ment  bien  du  choix  entr’elles.  Néant- 
moins  il  n’y  a  point  lieu  de  douter  que 
félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  uti¬ 
les  &  necelîàires  ,  que  les  unes  ne 
foient  préférables  aux  autres  :  &  c’eft 
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en  ce  feul  point  que  l’Art  de  Chirur¬ 
gie  a  grand  avantage  fur  la  Médecine. 

Cependant  en  l’une  & 
en  l’autre  l’homme 
raifonnable  doit  tenir 
la  bride  à  fes  paillons, 
s’il  véut  donner  de  la 
,  tranquillité  &  du  re- 
'  '  pos  à  fon  cfprit  j  car 
fans  cela  nos  cfprits  fe  laiflènt  empor¬ 
ter  à  toutes  fortes  de  déréiglemens.  A 
quoy  on  doit  employer  toutes  les  for¬ 
ces  de  l’efprit  pour  y  refîfter  ,  puifque 
fes  faux  defirs  ne^'  foht  capables  de 
payer  nos  travaux  que  d’une  fouhaita- 
ble  recompenfe  i  qui  les  ruine  les  uns 
&  les  autres  :  cependant  c’eft  à  quoy 
les  plus  fages  penfent  le  moins.  Ils  fe 
donnent  à  toutes  chofes  ,  Sc  à  peine  fe 
peuvent  -  ils  donner  â  eux  -  mefmes. 
Au/n  voyons-nous  de  nos  yeux  que 
plu/îeurs  apres  de  longues  années ,  for- 
tent  de  ce  monde  fans  y  avoir  vécu  ; 
parce  qu’ils  n’ont  jamais  penfc  pour- 
qiîoyils'y  eftoient  venus  ,  &  quels 
emplois  ils  dévoient  prendre.  Et  ainfi 
leurs  plus  beaux  jours  fe  font  écoulez 
en  la  recherche  des  chofes  vaines  & 
A  iij 
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fuperflucs,  leur  efprit  eft  devenu  efclavc 
de  leur  convoitife ,  &  une  longue  foû- 
mifïïon  de  leur  liberté  reçoit  la  loy  en 
eux ,  qu’ils  devroient  donner  à  autruy;. 
&C  cette  faute  eft  commune  fur  tout  en 
Chirurgie  :  ils  aiment  mieux  errl^r  par 
exemple  que  chercher  la  vérité  par  la 
raifon.  Donc  leur  guidon  leur  chante 
leur  faute  &  ne  la  connoiflè  pas ,  lors 
qu’il  dit  qu’ils  font  comme  les  grues , 
qui  Ce  fuivent  l’une  l’autre  ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  chercher  la  vérité, 
Sc  leur  dit  que  s’ils  ne  font  amateurs, 
des  belles  doétrines ,  comme  la  Phylî- 
que ,  Géométrie  ,  Ailronomie,  &  au¬ 
tre  bonne  difeipline ,  qu’ils  donneront 
entrée  à  toutes  fortes  d’artifans  en  leur 
çrofe/îîon  }  ils  voyent  cette  prophétie 
à  leurs  yeux  ,  &  ne  font  aucun  effort 
pour  les  chalfer,  iufques  mefme  àfu- 
bir  les  loix  de  quantité  de  Circulateurs, 
Transfufeurà.  ,  Chicaneurs  ,  Héréti¬ 
ques  ,  Idolâtres  ,  Anabapriftes,  Luthé¬ 
riens  ,  Ca’Iviniftes  ,  &  autres  mille  in- 
fedes  de  vermines  qui  s’élèvent  contre 
eux  ,  &  ne  s’efforcent  pas  de  les  chaf- 
fer.  Ils  aiment  mieux  voir  les  loups  dans 
leurs  troupeaux  ,  fans  ofer  leur  mon- 
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trier  les  dents  -,  mais  au  contraire  ils  les 
careffènt  ,  chofe  ho’nceufe  ,  ils  fe  con¬ 
tentent  de  mille  termes  barbares  dont 
ils  fe  repaiflent ,  &  font  tellement  or¬ 
gueilleux  de  les  fçavoir,  qu’ils  s’imagi-' 
nent  furpaiTer  toutes  les  fciences  hu¬ 
maines  ,  Sc  ne  s’apperçoivent  p4$;qne 
Dieu  les  punit  en  toutes  chofes.  qn’ils 
entreprennent  j  pour  ne  pas  avoir  re¬ 
cours  à  luy  ;  qui  eft  le  principe  de  tout, 
ôc  que  fans  luy  ils  ne  peuvent  rien  fai¬ 
re  ,  &  que  leà  bièn-heureux  Martyrs 
SS.  C.  D.  ne  touchoient  jamais  .à  un 
malade  pour  luy  donner  guçrifon,  fans 
qu’ils  luy  demandaffent  fa  b'ehedidtion 
apres  qu’il  feroit  guery  ,  qui  eftoit  la 
couftume  des  Hebreux  ,  &  de  tous  les 
i^inciens  :  Ce  qui  faifoit  que  les  peu¬ 
ples  avoient  beaucoup  plus  de  vénéra¬ 
tion  pour  cet  Art.i  Au  lieu  qu’aujour- 
d’huy  iis  tirent  plutoft  la  maledidion 
des  peuples  que  leur  benediftion ,  joint 
à  l’ambition  des  Médecins  ,  qui  font 
ce  qu’ils  peuvent  pour  les  rnettre-maî 
auprès  des  peuples ,  en  les  faifant  paiTer 
pour  des  glorieux  &  orgueilleux  Bar¬ 
biers.:  mais  ils  font  ce  que  j’ay  dit 
cy.  devant  ,  ils  donnent-  à  aucruy  ce 
A  iiij' 
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qu’ils  doivent  prendre  pour  eux-mê. 
mes.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’huy  que 
le  vice  fe  farde  &  qu’il  prend  le  maf- 
que  delà  vertu  pour  furprédreles  peu¬ 
ples  dont  ils  font  enchantez ,  charmez 
&  eny  vrez  ;  en  forte  qu’ils  perdent  en¬ 
tièrement  leur  liberté  pour  ne  pas  cou., 
noiftre  ny  leurs  chaifnes  ny  leurs  pri- 
fons  ,  &  encore  achètent- ils  ce  mal- 
heur  fi  cher  (^u’on  peut  raifonnable- 
ment  dire  le  proverbe  commun  ,  teltt 
vie  ,  telle  fn.  Car  s’ils  ont  efté  vains 
pendant  leur  vie  ,  ils  ne  le  font  pas. 
moins  à  leur  fin.,  puis  qu’ils  s’imagine- 
roient  n’eftre  pas  bien  morts  ,  fi  toute 
la  ville  ne  fçait  que  les' plus  fameux 
Médecins  ont  affidé  à  leurs  mala- 
diés  pour  les  voir  languir.  Et  ainfi  on 
peut  dire  que  tout  le  monde  n’efl;  que 
vanité,  au  lieu  de  s'humilier  &  de  fon- 
ger  plutod  à  Dieu  qu’aux  hommes  ,  & 
d’avoir  plutod  recours  à  un  Predre 
qu’à  un  Médecin  ;  ce  que  mefme  les 
Payens  ôbfervoient  plus  religieufe- 
ment  que  les  Chrediens.  Combien 
d’hommes  meurent-ils  fans  confeffion 
parla  faute  des  Médecins  ,  qui  promet¬ 
tent  beaucoup  plus  qu’ils  ne  tiennent , 
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Sc  laiflènt  -furprendre  les  malades  qui 
meurent  fans  confeflîon ,  ny  fans  ad- 
xniniftration  des  Sacremens  ’  Combien 
y  en  a-t’il  qui  ne  rça^ent  quelle  Reli¬ 
gion  ils  tiennent ,  &  qui  ie  moequent  ' 
de  Dieu  &  des  Saints  ;  Certainement 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  Dieu  nous 
punirtous  :  il  a  jufte  fujet  de  nous  châ¬ 
tier  ;  les  Grands  ont  beau  fe  glorifier 
de  leurs  grandeurs^  l’efclave  n’eft  fou-* 
vent  pas  fi  puiiramment  aflervy  fous 
la  domination  de  fon  Maiftre  -,  que  le' 
Waiflre  fous  la  tyrannie  de  fes  propTres 
pallions  :  Q^ceux  qui  dominent  exer¬ 
cent  leur  pouvoir  tant  qu’ils  voudront 
fur  leurs  inferieurs  ,  plus  ils  les  feront 
foufîxir ,  &  plus  ils  auront  d'inquietu- 
de  d’une  rébellion  ,  la  necelîîté  &  l’i¬ 
négalité  eft  le  principe  des  defordrès 
dans  les  Eftats.  C’eft  à  quoy  les  grands 
Legiflateurs  prennent  de  prés  garde 
aux  Gouvernemens  des  Republiques; 
car  il  eft  confiant  que  l’orgueil  &  l’am¬ 
bition  caufent  tous  les  defordres  de  la 
vie  ,  &  fur  tout  lors  que  le  moindre  & 
le  plus  jeune  commande  au  plus  fage 
&  au  plus  âgé. 

Or  il  y  a  plufieurs  degrcz  de  fagefTej  , 
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car  tout  homme  eft  fage  lors  qu’il  fait 
bien  fa  profeflîon  félon  les  réglés  de 
fon  Art:  il  n’y  a  rien  qui  puille  plu- 
toft  caufer  fedition  ,  que ,  par  exemple, 
lors  qu’un  Chirurgien  qu’il  y  a  yingt 
ans  &  plus  qu’il  pratique  fa  profe/îïon, 
&  qui  a  veu  dix  mille  malades  en  fa 
vie ,  qu’il  a  penfez  &  guéris  j  cepen¬ 
dant  il  fera  morgiié  par  une  jeune  bar¬ 
be  de  Médecin  ,  qui  n’aura  pas  encore 
quitté  à  peine  fes  ClalTes ,  lequel  fera 
appelle  dans  une  maifon  où  un  malade 
aura  quelques  abcez ,  fluxions  ou  au¬ 
trement  ,  il  traitera  le  Chirurgien  du 
haut  en  bas ,  luy  difant  qu’il  eft  Do¬ 
cteur  Regent  en  la  Faculté  de  Medeci-' 
cine,  &  que  luy  il  n’eft  qu’un  miferable 
Barbier  ;  en  forte  que  fi  le  Chirurgien 
n’a  de  la  prudence  il  fe  faudra  pren¬ 
dre  au  crin  &  fe  battre  à  coups  de 
poings  comme  des  miferables.  Ce  qui 
n'eft  pas  félon  Hyppocrate;  caril  eft 
défendu  aux  Médecins  de  fe  fervir  des- 
mains  . comme  eftans  inftrumens  me-' 
caniques  fervant  aux  Arts, &  qu’eux  ne 
fe  doivent  fervir  que  de  la  raifon ,  qui 
eft  celle  avec  laquelle  ils  fe  barrent  le 
moins  ;  parce  qu’ils  font  plus  fenfuels 
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^ie  rationels.  Mais  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  de  tous  ces  defordres  ,  car  te¬ 
nant  du  naturel  de  l’element  humide 
ils  font  fil  jets- aux  tempêtes  &  orages. 
Le  moindre  vent  les  agite  comme 
une  mer  courroucée  ,  qui  porte  fes 
flbts  kifques  aux  nues;  mais  à  la  fin  lé 
tout  fe  convertit  en  une  chetive  écu¬ 
me  ,  &  toute  fa  plus  grande  force  eft 
en  Ton  flux  &  reflux  ,  ou  au  mouve¬ 
ment  circulaire,  comme  celuy  de  Mon- 
fieur  P.  &  enfin  toûjours  du  vent ,  plus 
de  paille  que  de  bled  ,  Sc  tous  leurs 
fleuves  fe  terminent  en  voy^s  obliques, 
parce  qu’ils  ne  peuvent  jamais  aller  le 
droit  chemin  :  Mais  s’ils  connoiflbienE 
des  conduits  dans  les  corps  pour  dé¬ 
charger  les  humeurs  lors  qu’elles  dé¬ 
bordent  ,  comme  fait  la  mer  dans  les 
conduits  foufterrains  pour  les  reporter 
enfin  à  leurs  fources  ;  fans  tuer  les  ma¬ 
lades  par  un  fi  grand  nombre  de  fei- 
gnées  &r  purgations ,  ils  fetoient  plus 
habiles  qu’ils  ne  font. 

II  y  en  a  pourtant ,  mais' ils  ne  les 
eonnoiflent  pas  ,  &  ne  les  connoi- 
ftront  jamais  que  par  l’experience 
d’Hyppoc.  &  non  la  Galenique  ;  car 
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les  mouvemens  perpétuels  &  fans  fin 
de  toutes  les  chofes  naturelles  qu’ils 
confiderentpar  les  alterations  des  qua- 
litez,  font  les  càufes  de  leur  ignorance, 
parce  qu’ils  ne  fortent  d’une  circula¬ 
tion  que  pour  retomber  dans  l’autre, 
tant  ils  font  apcouftumez  de  circuler, 
parce  que  c’eft  le  mouvement  de  leur 
élément  humide  ,  un  ruillèau  tombe 
dans  l’autre  ,  &  de  l’autre  dans  un  au¬ 
tre,  jufques  à  ce  qu’ils  foienten  pleine 
mer  ,  la  où  iU  ne  trouvent  ny  fonds- 
nyrive,  &  .a  leur  portrait  fait  fans, 
pinceau  ,  &  l’allre  qui  les  éclaire  & 
conduit  eft  la  Lune  ,  quoy  qu’ils  la 
connoiflènt  très- mal  :  car  de  deux  mil¬ 
le  Médecins  il  nes’enêrouvera  pas  une 
douzaine  qui  fçaehent  un  mot  d’A- 
ftrologie,  qui  eft  pourtant  le  plus  beau 
principe  de  la  Medecine  pour  le  gou¬ 
vernement  des  humeurs  ,  &  furquoy 
Hyppocratea  eftably  tous  les  prono- 
ftics  ,  lés  jours  critiques  ,  intercalai-- 
res  8c  autres ,  &  la  maniéré  d’evacuer 
les  humeurs  :  mais  il^  fe  foucient  fort 
peu  de  tout  cela ,  pourveu  qu’ils  fça¬ 
ehent  du  Grec  &  du  Latin  ,  Sc  qu’ils 
connoiifent  le  fené  &  le  fon ,  &  dire 
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au  Barbier  II  faut  faigner  ;  il  fuffic , 
c’eft  allez  pour  eftre  Médecin  :  Aufli 
font-ils  l’opprobre  &  la  rifée  des  peu¬ 
ples  ;  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  raifon. 

Sur  ce  fujet ,  confiderant  ce  que  je 
devois  faire  avant  que  d’écrire  ,  j’ay 
trouvé  qu'il  y  aveit  un  alïèz  grand 
nombre  de  Barbiers  &  Chirurgiens,qui 
pour  le  moins  eftoient  autant  éclairés 
&plus  en  l’Art  deMedecine  que  beau¬ 
coup  de  Médecins  :  C’eft  pourquoy 
j’ay  trouvé  plus  à  propos  dé  leur  écrire 
de  la  Medecine  que  de  la  Chirurgie, 
joint  qu’un  Barbier  eft  beaucoup  plus 
difficile  à  faire  qu’un  Médecin  ,  puif- 
que  depuis  plus  de  dix  ans  on  a  impor¬ 
tuné  le  Roy  pour  en  faire  deux  cens, 
&  moy  en  deux  coups  de  plume  je  fais 
plus  de  dix  mille  Medecitis.  Ce  qui 
fait  bien  connoiftre  que  la  création  des 
Médecins  n’eft  pas  lî  difficile  à  beau¬ 
coup  prés  que  celle  des  Barbiers-Chi- 
turgiens  :  Èt  lî  quelqu’un  me  difpute 
ce  pouvoir  de  faire  &  fansinte- 
reft'Un  fi  grand  nombre  de  Médecins, 
'&  que  le  Roy  feul  a  le  pouvoir  de  créer 
dans  fon  Royaume  tant  &  tels  Offi¬ 
ciers  qu’il  luy  plaira  :  A.cela  je  répopds 
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que  je  n’empéche  rien  pour  le  Roy ,  & 
que  le  pouvoir  que  j'en  liy  eft  de  la 
bile  de  qui  je  le  tiens ,  qui  eft  la  plus 
grande  de  mes  rkhefles  ,  &  que  nul  ne 
me  peut  empêcher  de  faire  largelfe  de 
mon  bien  ,  qui  eft  ce  que  Dieu  m’a 
donné  pour  patrimoine:Et  fi  quelqu’un 
me  qualifie  de  vicieux  ,  &  qu’au  lieu  de 
■  liberal,  je  fuis  prodigue  ,  de  divulguer 
mon  bien  à  tant  de  monde  fans  qu’ils 
me  le  demandent  ;  à  cela  je  répends  j 
que  le  don  qui  précédé  la  demande  en 
vaut  deux,  ainfi  que  dit  le  Philofophe 
( hii  dat  qui  celeriter.  )  C*eft  pourquoy 
je  n’ay  point  d’autre  paffion  que  de'  ■ 
/ionner,&  fur  tout  à  mes  A  mis  &  Con¬ 
frères  ,  pourveu  que  le  don  foit  digne 
des  perfonnes  aulquelles  on  le  donne. 

Or  comme  je  Içay  que  je  fuis  le 
moindre  de  tous  mes  Confrères  ,  & 
qu’un  Traité  de  Chirurgie  fortant  de 
mes  mains  ne  leur  auroitpas  efté  agréa- 
ble  J  parce  qju’ils  font  tous  tres-fça-  . 
vans  Chirurgiens}  C’eft  pourquoy 
comme  ce  Traité  eft  intitulé  Le  Bar- 
bier-Medecin ,  ce  prefent  leur  pourra 
eftre  agréable  ,  joint  qu’ils  n’avoient 
^uc  les Æeurs de  Guidon,. &  ils  aurom 
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les  fleurs  d'Hyppocrace  j  lefquelles  fen- 
tent  comme  baume:  A  ulïï  Guidon -die 
que  Je  Chirurgien  doit  avoir  quelque 
fenteur  pour  refifter  à  la  corruption. 
Or  comme  la  Chirurgie  eftoit  toute 
corrompue  ,  à  prefent  pourveu  qu’un 
Barbier  ait  les  fleurs  d’Hyppocrate  fur 
luy  ,  il  parfumera  tous  les  lieux  où  U 
paflera  ,  en  forte  qu’il  en  chaflera  la 
corruption  par  le  moyen  du  feu  de  fa 
bile,  en  imitant  Hippocrate  qui  chaflà 
lapeftede  fon  pays  avec  le  feu.  Auffi 
eft-ce  le  dernier  remede  enMedecine, 
&  la  bile  efl:  la  pefte  des  Médecins. 
C’eftpourquoy  ils  la  combattent  avec 
tant  de  paflion  ,  &  font  tous  leurs  ef, 
forts  de  la  deftruire  ,  &  ce  qu’ils  ne 
peuvent  faire  avec  l’eaupls  le  font  avec 
le  feu  à  force  de  foulphre  &  de  falpê- 
tre ,  fçaehant  qu’un  grarrd  feu  en  dé¬ 
truit  un  moindre  ,  crainte  qu’ils  ont 
que  les  hommes  n’ayent  de  ce  baume 
précieux  pour  refifter  à  leur  approche  ; 
parce  qu’ils  fçavent  qu’elle  les  a  déjà 
détruits  plufieurs  fois.  C’èft  pourquoy 
;ils  l’ont  mife  dans  refprit  des  peuples 
en  fi  grande  horreur  ,  qu’il  femble  à 
lin  malade  qae  fi  toft  qu’on  luy  parle 
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de  !a  bile  qu’il  a  déjà  le  diable  au 
cotps  ;  en  forte  qu’il  n’épargne  plus  ny 
fa  bourfe  ny  fes  richeflès  pour  avoir 
tous  les  plus  fameux  Médecins  pour  la 
combattre  ,  &  pour  lors  ils  les  recla¬ 
ment  comme  des  Dieüx ,  &  ont  plus 
mille  fois  de  confiance  &  d’efperance 
en  eux  qu’en  leur  Confeflèur ,  tant  ies 
peuples  font  infeété  de  >  cette  terreur 
panique.  Mais  fi  on  s’eftudie  un  peu  à 
connoiftre  cette  rich'éïlè  que  nous  pof- 
(èdons  en  nous-mefraes,  &  les  moyens 
de  la  gouverner ,  en  imitant  les  fimples 
Bergers,  qui  ne  foufFrent  jamais  que 
leurs  troupeaux  approchent  des  ma¬ 
rais  &  lieux  aquatiques  ,  parce  que 
les  Amples  qui  y  croinent  font  froides, 
&  leur  éteignent  la  bile,  d’oû  leur  foye 
fe  pourrit  &  meurent  tous  ;  mais  il 
les  mènent  paiftre  toujours  vers  les 
coupeaux  des  montagnes ,  où  ils  paif- 
fent  des  herbes  ameres  qui  leur  forti¬ 
fient  la  bile  &  la  chaleur  naturelle, d’où 
ils  deviennent  gras  ,  de  bonne  chair 
éc  en  bon  point.  Auffi  Hyppocrate  dit 
que  le  fec  approche  dufain ,  &  l’humi¬ 
de,  &  du  non  fain. 

Doneque  fi  les  Chirurgiens  s’étudient 
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au  gouvernement  de  la  bile  ,  &  qu’ils 
ne  la  dctruifent  pas  comme  font  les 
Médecins ,  ils  feront  plus  de  miracles 
en  un  an  que  tous  les  Médecins  enfem- 
ble  n’en  ont  fait  depuis  qu’ils  fuivent 
la  dodrine  de  Galien  parl’element  hu¬ 
mide  :  &  Il  la  Medecine  a  eftc  en  fîlen- 
ce  l’efpace  de  cinq  cens  ans  entre  Efcu- 
lape  &  Hyppocrate ,  &  trois  cens  foi- 
xante  depuis  Hippocrate  jufqués  à  Ga¬ 
lien  ,  il  ell  certain  qu’il  fe  palFera  plus 
de  mil  ans  fans  qu’on  vueille  entendre 
parler  de  Medècins ,  pourveu  que  les 
Chirurgiens  ne  quittet  jamais  la  balan-*' 
ce,  &  qu’ils  ne  s’approchent  plus  avec 
tant  de  paffion  de  l’i^ement  humide  où 
habite  la  Cycogne  dans  les  Vnarefca- 
ges  ;  mais  qu’ils  tirent  du  côfté  des 
montagnes  ,  &  qu’ils  ne  craignent  plus 
l’amertume  des  fimples  qui  y  croiflentj  ' 
car  elles  ont  beaucoup  plus  de  vertu 
que  les  aquatiques  ,  joint  que  le  Soleil 
purifie  les  mauvaifes  exbalaifons  qu’el¬ 
les  reçoivent  de  là  terre ,  &  qu’ils  ne 
méprifent  plus  la  robbe  &  le  bonnet 
gras  en  faifant  leurs  operations  ;  car 
c’eften  ce  vertement  où  confirte^toute 
îa  vertu.  Aulïi  Democrite  ny  Hippo- 
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crate ,  ny  les  Anciens  ne  quittaient  ja¬ 
mais  cet  habit  en  opérant  publique¬ 
ment  dans  les  operations  de  tnedecme. 
Aufli  un  bon  Attifan  eftimè  plus  fon 
habit  &  fon  bonnet  gras  ,  avec  lequel 
il  gagne  fa  vie^  que  l’habit  des  Pelles 
&  Dimanches ,  &  c’eft  depuis  que  les 
Chirurgiens  ont  quitté  leurs  robbes  & 
bonnets  gras  enfailànt  l’anathomie  des 
corps  Sc  les  operations  manuelles  de 
medecine ,  qu’ils  ont  mangé  leurs  fou- 
pes  maigres  ,  parce  qu’ils  ont  trop  mis 
d’eau  dans  leur  pot  ;  &  cependant  ils 
font  plus  glorieux  que  jamais  :  ce  qui 
les  fait  mettre  au  rang  d’une  des  cho. 
fes  ridicules  au  m#ide  ,  qui  font  trois, 
fçavoir  ,  pauvre  orgueilleux  ,  jeune 
avaricieux  ,  &  vieux  amoureux.  Voila 
les  principes  que  je  donne  à  la  jeunef- 
iè  ,  qui  valent  mieux  que  la  meilleure 
définition  de  leur  Guidon  ,  qui  ne  les 
apprend  qu’à  parler  en  cadence.  Mais 
qu’ils  apprennent  qu’il  faut  félon  les 
loix  de  la  Nature  que  chacun  vive 
dans  fon  element  ,  autrement  qu’il  ne 

f)eut  fubfiller  long-temps  ,  parce  que 
es  fiecles ,  les  années ,  les  mois ,  jours, 
ficures ,  minutes  &  momens  apportent  r 
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des,  alterations  &  changemens  contir 
nuels  fur  les  chofès  compofées  des  ele- 
mens ,  &  fur  tout  dans  l’humide ,  qui 
eft'Ie  plus  eorruptible  de  tous.  C’efl: 
ponrquoy  il  eft  neceflaire  que  de  temps 
en  temps  le  Soleil -ehailè  de  la  terre 
tous  les  infedes  qu’elle  produit  ,  qui 
ne  viennent  que  d’un  principe  de  cor¬ 
ruption,  &  cetoutèft  la  révolution  du 
monde,  dont  nous  pouvons  apprendre 
;  en  l’efpace  d’une  feule  année  ce  qui  fe 
•ferd  d’icy  à  mille  ans  ,  puifque  c’eft 
toujours  un  Printemps  fuivy  d’un 
chaud  Efté  ,  aboUtiirant  à'un  frudueux 
Automne  ,  qui  traifné  après  foy  un 
Hyv’er  afFreux  ,  cap-.ble  de  ruiner  tous 
les  plaifirs  des  hommes  ;  &  fi  le  Prin-  ‘ 
temps  tardoit  long- temps  à  retourner, 
il  femble  que  les  hommes  &  tout  ce 
qu’il  y  a  dans  la  Nature  languiroient 
&  mefme  periroient  ,  comme  nous 
voyons  que  les  grands  hyvers  font 
mourir  la  moitié  des  plantes  &  des  ani¬ 
maux  ,  en  forte  qu’il  eft  neceftàire  de 
toutes  ces  révolutions  dans  la  nature, 
afin  que  les  hommes  ne  s’ennuyent 
point  de  leur  vie,  &  qu’ils  fe  divertif- 
fent  en  la  contemplation  de  tontes  ces 
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chofes  diverfès  comme  la  roue  de  for¬ 
tune,  tantoft  haut,  tantoft  bas  :  Et  ainfi 
chacun  ayant  fon  tour ,  tout  le  monde 
eft  content  à  la  fin  :  De  maniéré  qu’en 
la  vie  civile  ,  qui  eft  la  focieté  des 
hommes  ,  &  ce  qu’ils  ont  recherché 
pour  leur  bien  commun  ,  qu’il  n’y  a 
point  de  Gouvernement  dont  l’Anti¬ 
quité  ne  foufiiüTe  des  exemples  :  car 
apres  que  les  premiers  hommes  épars 
ça  &  là  comme  les  brutes  ,  menant 
une  vie  fauvage  ,  eurent  quitté  leurs 
cabanes  pour  Ce  joindre  enfemble  , 
afin  de  fe  mieux  defendre  contre  leurs 
ennemis  ,  quelques  -  uns  d’entre- eux 
ne  pouvant  demeurer  dans  l’ordre  ,  il 
fut  befoin  d’établir  des  peines  à  l’en¬ 
contre  ,  &  à  mefme  temps  on  s’avifa 
de  donner  la  puiflànce  de  les  faire  exé¬ 
cuter  à  celuy  qui  fut  trouvé  le  plus 
homme  de  bien  d’entre  tous.  Le  ref- 
peél:  qu’on  rend  à  la  vertu  fut  le  pre¬ 
mier  degré  par  oiî  l’on  vint  à  la 
Royauté  ;  mais  cela  ri’eftant  pas  fuffi- 
fant  pour  contenir  les  méchans  en  leur 
devoir,  les  Rois  furent  contraints  d’af- 
fefter  pne  confiante  feverité  ,  afin 
d’imprimer  quelque  crainte  en  ces 
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âmes  Qu'il  n'y  avoit  point  de  bonté  ;  8c 
delà  prit  nailîànce  la  Majefté  desEtnpi- 
res  qui  dépendent  delà  feveritc  de  leurs 
Princes  &  le  falut  de  leurs  fujets.  Tou¬ 
tefois  cette  authorité  eftant  par  après 
tombée  entre  les  mains  de  perfonnes 
qui  ont  abufé  de  cette  charge ,  les  plus 
habiles  de  l’Eftat  remontrèrent  à  la 
populace  les  mauvais  déportemens  de 
celuy  qui  leur  commandoit ,  &  firent 
prendre  refolution  aux  peuples  de  fc- 
coiier  le  joug  de  l’obeïlTance  ,  d’où 
auffi-  toft  le  peuple  fe  mit  à  la  difere- 
tion  &  conduite  de  ces  grands  Per- 
fonnages.  Ce  qui  ne  luy  reüffit  pas 
plus  heureufement  ;  car  comme  on 
reconnut  avec  le  temps  qu’au  lieu 
d’un  homme  chalTé  qu’il  fallut  fubir 
la  loy  de  plufieurs  tyrans  ;  alors  fut 
partagée  entre  tous  l’authorité  Souve¬ 
raine  :  mais  leur  propre  dérègle¬ 
ment  ,  les  meurtres  &  faccagemens 
qui  fe  commirent ,  les  brigandages  8c 
autres  violences  de  ceux  qui  penfoient 
avoir  licence  de  tout  faire  impunément, 
leur  ayant  fait  voir  à  leur  dommage 
combien  cette  forte  de  gouvernement 
eftoit  dangereufe ,  &  qu’un  corps  ne 


‘  tt  Le  BixrhÎÉT-Médech 3  ' ^ 

pouvoit  eftre  copofé  tout  ‘de  têtes;  mais  ' 
qu’il  y  falloit  des  bras  &  des  jambes ,  8c 
d’autres  membres  qui  obeïflent  l’un  à 
l’autre  par  raifort  proportionnelle  :  Il 
arriva  qu’ils  .retournèrent  la  médaillé 
&  revinrent  au  gouvernemeni  des 
Monarchies  ;  qui  eft  le  meilleur  entre 
tous  ,  lors  que  plufieurs  obeïflent  à  un 
feul ,  ce  qui  eft  fort  bien  obfervé  dans 
la  Monarchie  Françoife.  ,  ou  chacun 
obéît  à  Ton  Souverain  par  raifon  pro¬ 
portionnelle  félon  fa  condition  &'di- 
gnité;  Aulïï  le  Roy  eft-  il  le  plus  grand 
Prince  &  Is  plus  digne  de  cette  ChatJ 
ge  Royale  qu’il  y  a  long- temps  que  les. 
fiecles  ayent  produit  ;  parce  qu’il  eft 
tellement  judicieux ,  que  par  fes  bon-  ■ 
nés  loix  ,  &  par  la  feverité  de  fa  Jufti- 
ce ,  il  rogne  le  plus  glorieux  de  tous  les 
Rois  :  Et  comme  il  eft  la  Perfonne  fa- 
crée  de  fon  Royaume  &  le  flatïibeau  ' 
qui  éclaire  fes  peuples  ,  comme  fait  le 
Soleil  an  grand  Monde,  &  le  cceur  au 
milieu  de  l’homme,  mon  devoir  eftoit 
en  ma  Charge  ,  félon  la  condition  qu’il 
luy  a  plû  de  m’honorer  du  titre  &  cara- 
iftere  de  Maiftre  Barbier  -  Chirurgien 
dans  fa  bonne  Ville  de  Paris,  moyin- 
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digne, de repouflèr  la  corruption  d’une 
matière  immonde  dont  les  Circulateurs 
ontpretendu  infeéter  le  cœur  de  l’hom¬ 
me,  qui  a  analogie  avec  le  Roy  &  le 
Soleil  :  Ce  que  j’ay  fait  avec  le  feu  de 
ma  bile  ,  qui  lésa  tellement  échauffés 
qu’il  a  retrefïï  leur  prétendu  canal,  en 
forte  que  cette  matière  aqueufe  n’y 
peut  plus  palTer,  pour  fuffoquer  la  cha¬ 
leur  &  la  vie  des  hommes  :  parce  que 
ne  vivant  que  de  cette  liqueur  ,  les 
François  auroienf  perdu  non  feulement 
leur  nom  ,  mais  aulli  toute  leur  vi¬ 
gueur  martiale  ,  qui  à  prefent  jette¬ 
ront  feu  &  fiâme  contre  leurs  Enne¬ 
mis  ,  &  fur  tous  ceux  qui  habitent  l’e- 
lement  humide,  qui  eft  un  coup  d’eftat 
de  la  bile  d’un  François  ,  qui  appren¬ 
dra  aux  Occidentaux  que  leur  doélrine 
n’efl:  que  d’eau  ,  &  que  les  François 
en  fçavent  plus  qu’eux  en  matière  Me¬ 
dicale. 

En  quoy  ils  font  plus  brutaux  que 
raifonnables ,  d’avoir  voulu  unir  le  pu- 
remement  corporel  &  materiel  avec  ce 
<^ui  eft  fpirituel.  Ce  qui  feroit  meller 
1  impur  avec  le  pur  fans,  aucune  fcpa- 
ration  des  excremens  :  &  il  eft  conftant 
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que  fi  ie  les  éufTe  lailfé  faire,  qu’ils  au-  ' 
roient  bien-toft  faic  monter,  l’enfer 
dans  le  Paradis  ,  &  mefler  les  diables 
avec  les  Anges  :  Mais  ils  ne  s’y  joue¬ 
ront  plus  qu’ils  ne  s’en  fouvienhent; 
car  ils  font  repouflez  vigoureufement: 
Et  comme  les  grandes  entreprifes  font 
téméraires,  fi  la  dextérité  n’eft  à  la  fui-  ' 
te  ,  parce  que  l’ennemy  tafehe  toû jours 
de  nuire  lors^qu’on  s’en  doute  le  moins# 
c’eft  pourquoy  je  me  fuis  muny  en, 
temps  &  lieu  de  toutes  fortes  d’armes- 
pour  me  defendre  avant  que  de  les  at- , 
taquer.  Donc  je  les  repoufiày  fi  verte-' 
ment  d’abord  qu’à  la  deuxième  Gonfè- 
rence  peribnne  n’ofoit  plus  s’y  venir 
frotter;car  ils  eftoient  fi  étourdis  que  le  ' 
plus  fçavant  de  leur  troupe  ne  fçavoit 
plus  ce  qu’il  difoit  ,  en  forte  qu’il  ne 

{mfl  feulement  jamais  définir  le  chyle 
élon  la  dodlrine  d’Hippocrate.  De 
maniéré  qu’il  y  en  eut  un  de  leur  Com¬ 
pagnie  qui  dés  le  premier  jour  qu’il 
m’entendit  ,  dit  qu’il  eftoit  déjà  con- 
verty  ,  &  qu’il  fçavoit  que  le  déluge 
eftoit  déjà  venu  une  fois  par  eau-,  mais 
qu’il  craignoit  fort  celuy  du  feu  ,  qui 
eft  l’arme  dont  je  me  fuis  fervi  pour  les 
battre: 
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battre  :  en  forte  qu’il  fe  mit  à  chanter 
leur  libéra ,  difant  qu’ils  periroient  par 
le  feu.  De  maniéré  que  la  circulation  & 
conduite  du  chyle  au  cœur  par  ces  No¬ 
vateurs, a  déjà  plus  de  rides  fur  le  vifa- 
ge  qu’une  vilaine  qu’il  y  a  dix  ans  qui 
cour  l’aigtiillette  par  tous  les  quartiers 
de  Paris  ,  &  autant  ceux  qui  l’ont  ca- 
relfée  cy  devant  avec  affeétion  ,  autant 
la  fuyent-ils  avec  honte  aujourd'huy  ; 
&  le  tout  eft  l’ouvrage  du  temps,  qui 
plus  les  hommes  s'imaginent  eftrc  pro¬ 
che  de  la  perfection  d’une  chofe  ,  & 
plus  ils  approchent  de  fa  deftrucStion 
démolition  ;  &  ce  qui  s’engendre  pat 
leselemcnsjfedeftruit  aulîipareux  :  en 
forte  que  l’eau  ayant  fait  ce  defordre  , 
le  feu  l’a  reftabli ,  comme  fon  contrai¬ 
re,  &  le  tout  fuivant  la  docStrine  d'Hip¬ 
pocrate  ,  qui  veut  qu’on  adjoufte  on 
diminue,  lors  t]ue  l’une 'des  fubftances 
excede  ou  defaut:  Ce  que  j’ay  fait;  & 
par  ce  moyen  j’ay  fait,  par  la  grâce  de 
Dieu,  cette  belle  cure,  par  laquelle  j’ay 
chafle  la  pefte  de  mon  pays  ,  comme 
Hippocrate  fit  celle  du  fien  par  la  cha¬ 
leur  de  fa  bile  :  Car  il  eft  confiant 
gue  c’eft  elle  qui  entretient  rharmo- 
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.nie  des  corps  lors  qu’elle  fait  bien  fa 
fonftion  ,  &  auffi  lors  qu’elle  fe  déré¬ 
glé  elle  fait  d’étranges  ravages  :  Mais 
le  véritable  Chirurgien ,  qui  coiinoiftra 
ces  principes  ,  la  gouvernera  fort  bien, 

&  l’entretiendra  toujours  dâs  le  milieu, 
fans  qu’elle  décliné  ny  à  droit  ny  à 
gauche  ,  ny  fans  qu’elle  excede  ou  dé¬ 
faille  de  fa  juftelïe  naturelle  ;  &  pour 
lors  il  fe  pourra  dire  auffi  charitable 
envers  les  pauvres  malades ,  que  le  Sa¬ 
maritain  fut  envers  le  pauvre  Peager,  ' 
lors  qu’il  appliquera  l’huile  &  le  vin  à 
la  plufpart  des  maladies  ,  tant  internes 
qu’externes.  Et  les  Dodeuts  en  Mede-  j 
cine  ne  feront  plus  que  fes  Scribes  & 
Pharifiens  hypocrites,  qui  contre- font 
les  dévots ,  &  la  plufpart  ne  font  pas 
feulement  Chreftiens.  Cependant  ils 
ne  lailfent  pas  de  fe  contrefaire  ,  de  ca- 
relfer  les  Dames  des  Charitez ,  de  les 
6atfer ,  de  les  fuivre  par  tout  dans  les 
maifonsjafin  de  trouver  moyen  de  s’in¬ 
troduire.  Mais  tout  cela  n’eft  à  leur 
égard  qu’une  pure  hypocrifie  ,  &  on 
les  peut  comparer  au  chien  de  la  Fable, 
qui  gagne  fa  vie  de  la  queue  ,  à  la  dif¬ 
férence  que  l’un  eft  fidele,  &  l’autre  ne 
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I*eft  pas ,  &  tout  ce  que  je  dis  eft  telle¬ 
ment  vray,  que  plufieurs  Curez  de  Pa. 
ris  m'ont  dit  &  ailèuré  que  beaucoup 
de  leurs  Paroiffiens  eftoient  morts  fans 
Confeffion  ny  adminiftration  des  Sa- 
crcmens  ,  faute  que  les  Médecins  flat¬ 
tent  tellement  les  malades  pour  s’en¬ 
tretenir  en  leur  amitié  ,  qu'ils  en  a. 
voient  efté  voir  qu’il  y  avoir  déjà  cinq 
ou  fix  jours  qui  eftoient  malades  ,  Sc 
qu’aufli  toft  qu’ils  l’avoient  veu  ,  luy 
difoient  ;  Monfieur  ^  retireT^vom  ,.jé 
me  porte  mieux  -,  je  n’ay  ijue  faire  de 
vous  :  3c  deux  heures  après  eftoient 
morts  ,  &  que  cela  n’eftoit  pas  arrivé 
une  feule  fois ,  mais  plufieurs. 

Cela  n’eft  pas  pratiquer  la  Medecine 
en  Chreftiens  ,  mais  mille  fois  pire  que 
les  Payens  qui  invoquoient  leurs  Idoles 
fl  toft  qu’ils  eftoient  malades.  Aulli 
jamais  de  toute  antiquité  la  Medecine 
n’a  efté  feparée  de  l’Eglife  ;  noftre  Sau¬ 
veur  Iesus- Christ  &fes  Apô¬ 
tres  l’ont  pratiquée,  &  les  plus  grands 
miracles  fe  font  faits  par  la  guerifon 
des  malades  ;  &  cependant  aujourd’liuy 
tous  les  Médecins  fe  mocquent  des 
miracles.  Il  faut  demander  à  M.  & 
C  ij 
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àplufieurs  autres:  Non,  fi  Dieu  n*a  pi¬ 
tié  de  nous,  il  eft  confiant  que  devant 
qu’il  foitpeu  le  diable  ouvrira  plus  de 
mille  portes  de  l’enfer  fur  la  terré  ,  où 
les  deux  tiers  des  hommes  abyfmeront: 
car  lefiecle  eft  mille- fois  plus  corrom. 
pu  que  chez  les  Payons  ,  &  le  tout  la 
pliifpart  du  principe  de  la  Medecine  , 
qui  depuis  quelques  années  &  fiecles 
fe  font  mis  à  diifequer  les  corps  des 
animaux,  &  de  tirer  de  grandes  augu¬ 
res  fur  leurs  entrailles  :  en  forte,  qu’ils 
Ye  voudroient  eriger  en  Dieux  comme 
ces  Payons  idolâtres.  Mais  qu’ils  con- 
fulrent  la  Sageflè  divine  ,  qui  les  exhor- 
te  de  recevoir  fa  doélrine,  &  ils  trou¬ 
veront  que  c’ eft:  par  elle  que  la  voix  de 
ces  doétes  Héros  retentit  inceflàmment 
à  nos  oreilles  ,  &  que  la  Loy  de  Dieu 
nous  annonce  la  Prudence  ,  pour  nous 
rêdre  plus  avift  z,&  pour  ce  fojet  ellefe 
fait  entendre  de  toutes  parts ,  non  feu¬ 
lement  aux  humbles  vallons  de  la  fim- 
plicité  populaire  ,  ou  retentiflent  fes 
Oracles  ;  mais  auiïï  fa  grandeur  lê 
manifefte  aux  plus  fourcilleufes  mon¬ 
tagnes  ,  oii  les  Efprits  fublimes  trou- 
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;  ventdequoy  remplir  la  capacité  de  leur 
entendement  :  elle  fe  fied  aux  avenues 
des  Villes  ,  aux  Portiques  des  Eglifes, 
des  Palais  &  des  Places  publiques  j 
mefme  on  ne  peut  marcher  deux  pas, 
fans  trouver  dequoy  admirer  la  Sageffç 
divine.  Elle  s’adreflè  indifféremment  à 
tout  le  monde  ,  5f  leur  parle  en  quel¬ 
que  langage  que  l’on  veut  ;  riches 
pauvres ,  petits  &  grands.  Elle  exhorte 
nir  chacun  également  d’cftre  attentifs 
à  fes  paroles.  Elle  leur  dit.  Humains, 
d'auffi  peu  de  fens  que  fi  vous  neftie'^ 
point  raifonnables,  apprenez,  de  mes  pré¬ 
ceptes  rufitge  de  voftre  raifon  :  leveT^ 
vos  oreilles  cachées  [om  vos  perruques  » 
&  tenez  voftre  ejprit  ouvert  d  tout  (e  que 
je  vous  dis  :  Je  ne  vous  entretiens  que 
de  matières  graves ,  &  de  propos  rele¬ 
vez  ;  &  fi  vous  y  trouvez  quelque  ob- 
fcuritez  ,  méditez- en  la  fubftance  ,  & 
tâchez  d’en  découvrir  les  myfteres  ;  car 
c’eft  en  eux  où  je  me  cache  icy  ,  &  fi 
vous  la  découvrez,  ne  la  chafTez  pas 
comme  vous  devez  faire  l’opinion;  car  • 
tout  ce  qui  fe  dit  au  monde,  n’a  autre 
fondement  qu’une  incertitude  vaga¬ 
bonde  :  En  forte  que  chacun  croyant  - 
C  iij 
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tout  fçavoir ,  fe  flatte  dans  fes  pen- 
fées  ,  &  fe  plaift  dans  la  recherche  des 
chofes  qui  le  divertilfent ,  &  luy  don¬ 
nent  beaucoup  d’efperance  dans  la 
jouyflànce  future  d’un  bien  qu’il  ne 
pofledera  jamais  ;car  refprit  de  l’hom¬ 
me  cftant  fans  borne, il  n’a  point  de  fin, 
&:  apres  qu’il  a  acquis  une  chofe  ,  de¬ 
main  il  en  recherche  une  autre,  &  ne 
jouît  jamais  de  rien. 

Mais  confiderez  que  tout  ce  que  je 
vous  dis,eft  la  réglé  generale  &  infailli¬ 
ble  de  tout  ce  que  vous  devez  fçavoir, 
1#  tant  pour  vous  inftruire  en  la  conduite 
de  voftre  Art  que  de  voftre-vie  ,  & 
pour  arreftcr  voà  faux  defirs  déréglez 
fur  des  connoiflànces  imaginaires,  dans 
lefquelles  vous  vous  plongez  aveuglé¬ 
ment,  fans  regarder  derrière  vous,  pour 
voir  le  diable  qui  vous  y  pouffe ,  &  qui 
vous  bande  les  yeux,  pour  faire  de  vous 
fes  volontez.  Songez  que  vous  cher¬ 
chez  bien  loin  ce  qui  eft  fort  proche 
de  vous ,  &  ce  que  vous  ne  connoiftrez 
jamais  qu’en  vous  humiliant  devant 
Dieu  premièrement,  puis  cherchez  ou 
demandez  aux  hommes  fages  un  bon 
Maiftre  pour  vous  conduire  ,  &  ne 
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vous  abandonnez  plus  à  des  Etrangers, 
qui  ne  vous  attirent  que  pour  vous  per¬ 
dre:  car  tel  commencement  vous  pren¬ 
drez  ,  tel  fêta  voftre  progrez  &  voftre 
fin  ,-en  forte  que  vous  circulerez  toute 
voftre  vie  ,  &  n’irez  jamais  le  droit 
chemin.  Sçachez  que  tous  les  fecrets 
de  Médecine  font  en  Dieu  ;  &  hors  de 
luy ,  vous  &  tous  ceux  que  vous  ap¬ 
procherez  pour  prétendre  de  les  guérit 
par  vos  remedes ,  vous  les  tourmente¬ 
rez  mille  fois  plus  que  les  damnez  ne 
fouffrent  dans  l’enfer  :  Parce  que  toiUi.’î 
maladie  eft  enfer  ,  d’où  vous  ne  retire¬ 
rez  jamais  les  hommes  que  par  la  vo¬ 
lonté  de  Dieu  noftre  Sauveur  Jésus- 
Christ:  Car  il  n’y  a  jamais  eu  que 
luy  feul  qui  ait  defeendu  aux  enfers 
pour  délivrer  les  âmes  du  Purgatoire. 

Accompagncz-le  donc  par  tout ,  &: 
gouftez  l’amertume  delà  Croix  par  là 
Mort  &  Pa(ïïon,&  vous  adoucirez  tou¬ 
tes  les  douleurs  des  homes  qui  foulFrent 
plus  que  les  damnez  ,  &  apprenez  que 
Dieu  eft  le  grand  Médecin,  &  que  hors 
de  luy  toutes  vos  dodrines  artificieu- 
fes,  toutes  vos  ,  définitions  ,  divifions, 
caufes ,  lignes ,  pronoftiques  &  cura- 
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lions  des  maladies  par  vos  doétriner 
orgueilleufes  ,  ne  font  que  vanitez  & 
inventions  tirées  de  la  boutique  des 
Circuliftes ,  qui  cachent  plus  de  venin 
que  le  bafilic  ,  &  que  voftre  Guidon 
mefme,  quoy  que  leur  fedateurdit  au 
Chapitre  de  la  Paralyfie,  que  la  malice 
des  Médecins  a  fouftrait  tous  les  bons 
remedes  dans  leurs  écrits ,  &  n’ont  rien 
mis  que  pour  tromper  les  hommes, 
tant  leur  principe  eft  corruptible.  Ne 
Vous  arreftez  point  à  faire  entendre  vos 
taifons  à  ces  hommes  de  peu  de  fens; 
car  le  mépris  qu’ils  font  de  voftre  fça- 
voir ,  vous  le  devez  faire  de  leur  igno¬ 
rance.  Dites  que  Texcez  de  chaud  &  de 
froid  font  les  caufes  de  toutes  les  pe¬ 
lles  &  corruptions  de  la  nature ,  &  que 
l’une  fe  chaflè  par  l’autre  ,  &  que  la 
pefte  qui  vient  d’un  trop  grand  excès  ! 
de  froid  &  humidité  ,  le  doit  chafler  ] 
par  le  feu.  Dites  que  tonte  la  terre  eft 
pleine  d’infedes  provenus  des  humidi- 
tez  terreftres ,  lefquelles  ne  fe  peuvent  j 
chafler  que  par  la  chaleur  du  Soleil. 
Dites  que  tous  fes  infedès  font  autant  | 
de  vermines  qui  font  comme  Tivroye 
qui  étouffe  la  bonne  femence.  Dites 
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que  toute  leur  do6brine  va  comme  l’é- 
creviire  ,  toujours  à  reculons.  Donc 
pour  arrefter  leur  cours,  échauffez  un 
peu  voftre  bile  ,  &  vous  les  delfecherez 
tellement  qu’ils  ne  pourront  plus  pren¬ 
dre. de  nourriture  j  &  fi  vous  les  pouf¬ 
fez  au  dernier  degré  de  chaleur  ,  vous 
les  raréfierez  tellement  ,  qu'il  faudra 
les  Microfcopes  de  DefcarteS  pour  les 
appercevoir ,  &  leur  chyle  efiant  épaif- 
fi  J  ne  pouvant  foufFrir  fufion  à  caufe 
de  Ton  imperfeétion  ,  il  fera  comnae  de 
la  colle  dans  leurs  vaificaux  ,  &  empê¬ 
chera  la  voix  de  l'ait  :  ce  qui  les  fera 
tous  fufïbquerfubitement;  &  ceux  qui 
refiftetonc  à  cette  grande  chaleur,  fe¬ 
ront  attaquez  de  toux  ,  plurefie,  phty- 
fie  ,  bubons  aux  ailTelles  ,  catboncles, 
antrafts ,  galles  &  autres  infeftions 
extérieures  provenans  de  la  caufe  pre¬ 
mière  ,  dont  leur  corps  eft  infeélé ,  où 
le  grand  Médecin  appliquera  fes  reme- 
des  pour  tout  purger ,  jufques  à  ce  qu’il 
ait  rendu  la  terre  nette  de  toutes  fès 
impuretez  :  &  notez  que  cette  matière 
corruptible  eft  déjà  tellement  vifqueu- 
fe,  qu’elle  s’attache  facilement  à  tous 
ceux  qui  s’en  approchent.  Mais  cette 
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vifcôfité  vous  doit  plus  facilement  fiire 
connoiftre  fa  deftruâion  prochaine, 
ou  il  faudroit  que  le  Soleil  perdift  tota¬ 
lement  la  force  de  fa  chaleur  ,  pour  ne 
les  pas  réduire  en  poudre  :  Parce  que 
de  deux  chofes  l’une  ,  ou  il  faut  qu’ils 
foient ,  totalement  plongez  dans  l’ele- 
ment  humide  ,  &  qu’il  vienne  un  fé¬ 
cond  deluge  par  eau ,  ou  il  faut  qu’ils 
fubilTentla  force  des  rayons  du  Soleil, 
qui  les  brufle  comme  on  fait  la  paille 
pour  chafler  le  mauvais  ait  des  mai-, 
fons  peftiferée?. 

Voila  le  premier  Chapitre  de  ma 
Dodrine  ,  fur  lequel  je  vous  prie  de 
faire  reflexion  ,  &  d’y  employer  tout  le 
temps  que  vous  perdez  à  circuler  ,  en 
méditant  les  entrailles  &  matières  cor- 
ruptibles  des  animaux.  Car  cette  con¬ 
templation  n’efl:  pas  l’exercice  des  jeu. 
nés  Barbiers  ,  mais  bien  celle  des  an¬ 
ciens,  fages  &  confommezen  cet  Art; 
aufquels  feuls  appartient  la  contem¬ 
plation  de  la  puiilànce  Divine  ,  fous  la 
dodrine  defquels  la  jeunefle  en  cet  A  rt 
doit  eftre  inftruiceen  toutes  les' opera¬ 
tions  manuelles  ,  neceflaires  pour  la 
guerifondes  hommes.  Et  à  l’égard  d.-s 


ou  les  Tleurs  d^Hjpocrate.  55 

médecines  intérieures  &  extérieures  , 
qu’ils  difent  tous  les  jontsbien  de  vo- 
teraent  leur  Pater  nofler  ,  ou  Oraifou 
Dominicale  ,  &  le  Symbole  des  Apo- 
ftres  ,  &  ils  y  trouveront  des  remedes 
pour  guérir  plus  de  maladies  ,  que  ja¬ 
mais  la  fe<5te  des  Galeniftes  n’en  a  in¬ 
venté  ,  &  inventera  jamais  :  &  une 
feule  parole  cache  plus  de  my Itérés  que 
toute  leur  doctrine  orgueilleufe  &  fu- 
perftitieufe  -,  auffi  l’une  eft  purement 
divine  &  l’autre  eft  diabolique.  C’eft 
pourquoy  prenez- y  garde  ,  &  fongez  â 
vous  :  &  fi  vous  fuivez  ce  confeil,  vous 
eftes  aflèuré  que  Dieu  vous  donnera 
tout  ce  qu’il  vous  promet ,  &  eiix  ,  de 
cent  mille  promeffès  ne  vous  en  tien¬ 
dront  pas  une  ;  parce  qu’ils  font  four¬ 
bes  &  trompeurs ,  Adieu. 


CHAPITRE  II. 

Des  trois  priftetpes  naturels  ,  félon 
la  doBrine  d’Hypocrate. 

LEs  Sciences  &  Arts  qui  ont  efté  en- 
feignez  &  inventez  par  les  Payens, 
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ne  nous  doivent  point  arrefter ,  parce 
que  n’ayant  point  eu  la- Gonnoiflance 
du  vray'Dieu,  le  Pere  de  ^Univers  , 
d’où  dérivé  la  vraye  Sapience ,  ils  ne 
peuvent  pas  nous  enfeigner  la  véritable 
doftrine.  Donc  nous  tommes  obligez- 
de  la  puifer  dans  la  fainte  Ecriture,  qui 
efl:  la  fource  de  toute  doctrine  ,  quoy 
que  ces  Do<Stes  orgueilleux  difent  que 
cette  doctrine  les  falîe  chiffler  com¬ 
me  des  Sanfonnets;  Mais  qu’ils  appren¬ 
nent  que  les  Sciences  divines  ,  comme 
la  Medecine  Sc  la  Théologie  ,  n’onç 
point  de  pires  ennemis  que  lesprefom*. 
ptiieux ,  les  opiniâtres  &  les  negligens; 
parce  que  le  prefomptueux  croit  fça- 
voir  plus  qu’il  ne  fçait ,  &  ne  veut  pas 
reconnoiftre  fon' ignorance.  L’opiniâ¬ 
tre  eft  tellement  efclave  de  fes  conce¬ 
ptions  ,  qu’il  eft  incapable  d’apprendre; 
Le  négligent  demeure  au  milieu  de  là 
carrière  ,  faute  d’inclination  ,  qui  le 
prefle,  qui  comme  l’éperon  desfcienr 
ces  le  talonne  fans  relâche  ,  &c  pouffe 
vigoureufement  les  hommes  à  leur 
pourfnite.  Autîi  ceux  qui  ont  efté  puif- 
famment  follicitez  par  le  puiffant  & 
perçant  aiguillon  de  fçayoir,  ont  tous 
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^  nouvé  je  ne  fçay  quelle  aide,  par  le 
moyen  de  laquelle  ils  font  parvenus  en 
partie  à  ce  qu’ils  ont  fouhaitc.  Car 
qui  a  fait  croire  à  beaucoup  de  ceux 
qni  ont  afpiré  aux  fciences  occultes, 

■  qu’il  y  avoir  des  bons  &  des  mauvais 
Genies ,  qui  fuivant  la  bonne  ou  mau- 
vaife  inclination  des  hommes  ,leur  fuf- 
citoient  des  moyens  pour  parvenir  aux 
connoilîànces  qu’ils  recherchoient  avec 
palïïonî  C’efl:  au/E  à  force  de  chercher 
&  de  frapper  à  la  porte,  de  demander 
&  de  prier  ,  que  ceux  qui  ont  trouvé  ce 
divin  Genie  qui  lésa  fécondé  ;  car  par 
tous  ces  moyens  nous  trouvons  les 
fruits  de  Sapience  ,  dit  le  Sage  ,  &  la 
Nature  nous  ouvre  fon  Sanâ:uaire,afin 
que  nous  découvrions  ce  qu’elle  a  de 
plus  caché  &  de  plus  précieux  en  elle. 

Donc  c’efl:  par  ce  divin  Genie 
qu’Hypocrate  découvrit  la  vraye  Mé¬ 
decine  des  corps  ,  comme  noftre  Sau¬ 
veur  J  E  S  U  s  C  H  R  I  s  T  fut ,  efl:  ,  & 
fera  la  véritable  Medecine  de  nos  âmes 
jufques  à  la  derniere  révolution  des 
lîecles.  Mais  comme  les  principes  de 
Medecine  ,  félon  la  doétrine  d’Hyp  o- 
ctate,  ne  confiftentpas  en  des  formes 
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invifibles  &  externes  d’un  fatras  de  qiu. 
lirez  contraires  &  fuperficielles,  de 
chaud  ,  froid ,  fcc  &  humide  ,  dont  les 
peuples  d’aujourd’huy  font  abufez,  fut 
lefquelles  on  fait  mille  difputes  frivo¬ 
les  ,  qui  n’aboutiifent  à  rien  qu’à  les 
tromper  :  ce  qui  fort  de  la  boutique 
des  Galeniftes  &  Circuliftes,  Mais 
Hypocrate,  comprenant  toutes  chofes 
fous  trois  fubftances  corporelles  ,  ainfi 
qu’il  dit  au  livre  de  l’ancienne  Medeci- 
'  ne,  qui  font ,  l’Infipide  ,  l’Amer  &  le 
Salé,  &  que  le  Médecin  doitconnoiftre 
ces  trois  fubftances  ,  comme  l’Orphe- 
vre  doit  connoiftre  l’or  &  l’argent, 
afin  que  la  connoillànce  du  bon  luy 
fade  juger  du  mauvais ,  &  qu’en  y  ad- 
jouftant  ou  diminuant  ,  qui  font  les 
deux  principes  generaux  de  la  Medeci-' 
ne  d’Hypocrate  ,  il  les  puifte  mettre 
au  jufte  titre  &  carrac  qu’ils  doivent 
eftre  pour  eftre  loyaux.  Donc  s’ils 
font  meflez  de  quelques  autres 
métaux  impurs ,  il  les  diftblve  &  re- 
palfe  à  la  coupelle  ,  jufques  à  ce  qu’ils 
foient  au  degré  qu’ils  doivent  eftre; 
de  .mefmé  le  Médecin  doit  connoiftre 
les  trois  fubftances  corporelles  félon 
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Hypocrate,  quifone  l’infipide,  l’amer 
&  le  falé  ,  lelquelles  fans  aucun  effort 
de  feu  font  aulîi  naturelles  à  l’homme 
pour  le  guérir  de  toutes  fes  maladies , 
comme  l’eau,  le  beurre  &  le  fel  pour 
liiy  faire  un  boüillon  ;  Sc  il  n’y  a'  qu’à 
fçavoir  les  moyens  de  les  appliquer, 
lefquels  Ce  peuvent  apprendre  aulîi  fa-, 
cilement  l’un  que  l’autre,  en  confide- 
rant  l’excès  ou  le  defFaut  de  l’une  def- 
dites  fubftances  ,  ou  le  dérèglement 
de  toutes  les  trois  enfemble ,  &c  ajou¬ 
ter  ou  fouftraire  ;  on  pratiquera  la  Mé¬ 
decine  ,  comme  faifoic  Hypocrate,  au 
grand  foûlagement  de  tous  les  peuples. 
Lefquelles  fubftances  rfagiirent  pas  par 
les  qualités  de  chaud,  froid,  fec  ôc 
humide,  comme  a  penfe  Galien  :  mais 
bien  par  l’infipide,  l’amer  &  le  falé, 
l’aigre,  l’acre,  l’acide  &  autres,  lef- 
quéls  opèrent  ,  non  feulement  parce 
qu’ils  font' chauds  ou  froids, ou  autre¬ 
ment  ;  mais  par  leurs  propriétés  fpeci- 
fiques  ,  ainfi  que  j’expliqueray  cy- 
aprés.  Toutes  lefquelles  fubftances  8c 
propriétés  font  en  nos  mains  fans  faire 
aucun  effort  de  feu  ,  comme  on  fait 
par  les  cruelles  operations  de  la  Chy- 
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mie  vulgaire  ,  dont  on  recherche  fa 
pierre  Philofophale  ,  avec  autanr  de 
précipitation,  comme  les*  Anathomiftes 
font  le  chyle  dans  leur  canal  thorachy. 
que;  car  ihy  a  la  mefme  analogie  de 
l’Anathomie  à  la  Chymie.  C’eft  alTez 
pour  attrapper  les  hommes  de  dire, je 
connois  le  Mercure ,  comme  dans  TA- 
nathomie  ,  je  connois  le  chyle  &  le  ca¬ 
nal  thorachique car  ils  font  auiïï 
fiiyarts&  trompeurs  l’un  que  l’autre;  ce 
qui  vient  de  leur  grande  humidité,  qui 
fait. qu’ils  ne  Ce  peuvent  contenir  dans 
leurs  bornes  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  dé¬ 
vorés. par  le  dragon,  qnieft  le  principe 
qui  les  arrefte  pour  leur  donner  corps , 
qui  autrement  demeureroit  dans  leur 
fluidité  naturelle;  5c  cela  fe  fait  natu- 
rellement  auiïï  facilement  que  de  boi¬ 
re  &  manger  ,  &  artificiellement  avec 
moins  de  feu  qu’il  en  faut  pour  dilToii- 
dre  le  mercure  dans  de  la  therebentine 
pour  la  galle,  lequel  efta'nt  bien  ap- 
prellé  peut  facilement  guérir  toutes  les 
maladies  aufquelles  on  s’en  fert,  fans 
ciufer  les  moindres  defordres  du  mon¬ 
de  ,  ny  fans  mefme  foufifrir  les  moin¬ 
dres  incommodités;  mais  il  faut  avoir 
veillé 
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veillé  &  goûté  l’amertume  du  travail 
avec  les  fucurs ,  pour  fouiller  fi  avant 
les  fecrets  de  la  Nature  j  ce  que  nous 
ne  pouvons  acquérir  fans  l’alliftance  de 
Dieu ,  qui  eft  celuy  qui  nous  oflre  iês 
trefors ,  &  nous  départ  tout  TEmpire 
du  monde,  chacun  félon  fa  capacité  & 
félon  fon  vouloir  j  car  il  ne  faut  pas 
murmurer  contre  luy,  quoy  qu’en  ap¬ 
parence  il  ne  nous  felTe  pas  tant  de 
grâce  qu’à  noftre  compagnon  :  il  eft  le 
Maiftre,tout  dépend  de  luy  &  il  ne  dé- 
pejid  de  perfonne ,  il  eft  libre  de  faire 
ce  qu’il  luy  plaift  ,  &  ceux  que  nous 
voyons  en  prpfperité  dans  un  temps , 
il  dit ,  attendez  ne  dites  mot,  ne  vous 
plaignez  point  de  vos  miferes  à  l’égard 
de  celuy  que  vous  confiderez  qui  eft 
mieux  que  vous  ;  car  dans  peu  de  temps 
vous  ne  voudriez  pas  changer  voftre 
condition  à  la  fienne  ,  il  rit  bien  qui 
rit  le  derniex ,  dit  le  commun  proverbe: 
C’eft  donc  en  Dieu  où  nous  devons 
mettre  toute  noftre  efperance,  car  fans 
Iiiy  il  n’y  a  rien  de  fait  en  Medecine , 
demandez  la  benediftion  des  malades 
après  les  avoir  guéris ,  comme  faifoient 
les  Saints  Martyrs  Cofme  ,  &  Da- 
D 
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mien;  afin  qu’ils  ne  nous  donnent  point 
leurs  malediébions  pour  payement  , 
comme  beaucoup  font,  tant  le  fiecle  eft 
corrompu ,  foit  que  cela  vienne  de  l’in, 
trigiie  de  nos  ennemis ,  ou  du  vice  des 
peuples ,  cela  eft  toûjours  fâcheux  ; 
Mais  quoyque  cela  arrive  ,  il  faut  tout 
endurer  pour  l’amour  de  Dieu  ;  car 
eftant  fes  Difciples  nous  devons  fouf- 
frir  le  martyre  des  peuples  &  de  nos 
ennemis ,  &  porter  Ton  opprobre  en 
nos  veftemens  ,  pour  l’accompagner 
par  tout  jufqu’au  Calvaire ,  fi  befoin 
eft,  &  jamais  ne  l’abandonner  ;  car 
c’eft  en  luy  ou  doit  eftre  toute  noftre 
efperance. 

Difons  donc  pour  commencer ,  que 
le  corps  fe  divife  en  trois  régions ,  fça- 
voir  ,  fuperieure  ,  moyenne  &  infe¬ 
rieure  ,  lefquelles  peuvent  eftre  cora- 

f)arées  aux  mouvemens  celeftes  ,  donc 
e  ventre  inferieur  &  toutes  le  parties 
contenues  en  iceluy  feront  gouvernées 
par  le  mouvement  de  la  Lune,  comme 
î’aftre  qui  domine  fur  toutes  les  hu¬ 
midités  ,  &  dont  dépend  toute  la  con¬ 
duite  des  humeurs  par  tout  le  corps, 
&  la  diftribution  du  nourrilîèméni  de 
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toutes  les  parties  ,  &  le  principe 

de  leur  mouvement  ;  &:  de  là  dépend 
la  maniéré  de  fçavoir  faire  toutes  for¬ 
tes  d’évacuations ,  tant  fenfibles  qu’in- 
fcnfibles  ,  dé  coiinoiftre  les  jours  criti¬ 
ques  ,  Intercalaires,  Egyptiaques,  & 
autres:  de  fçavoir  faire  les  pronofti- 
r.  ques  fur  toutes  fortes  de  maladies  en 
confiderant  leurs  fympthomes  8c  l’éva¬ 
cuation  des  excrements  ;  car  là  eft  l’O¬ 
racle  d’Apollon  ,  ou  l’on  peut  prédire 
toutes  les  chofes  futures  , .  &  le  poux 
eft  la  porte  ou  le  grand  reifort  de  toutes 
les  maladies  :  mais  fes  alterations  ne 
viennent  que  des  influences  du  bas  ven¬ 
tre  &  de  fes  parties ,  pour  la  connoif- 
fance  de  quoy  il  faut  plus  avoir  de  bile 
que  les  circulateurs,  ou  du  moins  qu’el¬ 
le  foit  plus  cuite  &  liquide  ;  car  la  leur 
eft  tellement  fluide  ,  qu’elle  ne  fe  peut 
contenir  dans  les  bornes  :  mais  comme 
du  vif- argent  elle  fe  fublime  à  leur 
cœur  ,  d'où  vient  tout  leur  dércgle- 
f  ment  ,  dont  ils  demeurent  dans  un 

;  tremblement  perpétuel,  dés  leur  jeu- 

^  ncllè,  principalement  fi-toft  qu’ils  re- 

j  çoivent  le  moindre  dégorgement  de 

t  bile,  ils  ont  l’efpiit  tout  aliéné  ;  ce  que 

f  D  ij 
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j’ay  éprouvé  par  expérience  ;  car  ifs 
font  tellement  eftourdis  ,  que  fi  -  toft- 
qu’ils  entendent  parler  de  la  bile  ils  de¬ 
meurent  plus  froids  que  des  rochers , 
&  plus  immobiles  que  des  ftatuës  de 
fel ,  tant  elle  a  dévoré  de  leur  humi¬ 
dité  en  peu  de  temps ,  &  comme  le  re¬ 
lie  de  leur  fang  eflr  airez  froid  i  parce 
qu’il  y  a  long  temps  qu’ils  vivent  dans 
cét  élément  humide  ,  il  s’eft  coagulé 
làns  foulFrir  aucune  fufion  dans  leur 
cœur ,  en  forte  qu’ayant  empefché  la 
voye  de  l’air  &  de  la  refpiration  ,  ils 
font  tous  fuffoqués  avec  perte  de  con- 
noiflance  fubire  ,  fans  faire  aucun  li¬ 
gne  4e  leurs  dernieres  vt)!ontés. 

La  fécondé  région  ,  eft  le  cœur  au 
milieu  de  la  poitrine  ,  comme  le  So¬ 
leil  au  milieu  de  fes  aftres ,  &  un  Roy 
au  milieu  de  fon  Royaume  ,  lequel 
doit  recevoir  pour  fa  fubfîftance  le  fang 
le  plus  pur  que  le  foye  luy  puiflè  four¬ 
nir  ,  lequel  il  attire  en  ouvrant  fon 
ventricule  droit,  qui  aulïï-toft  qu’il  a 
receu  ce  fang  comme  une  boufïce  de 
foulfre  allumé  ,  venant  de  la  vaine  ca¬ 
ve  afcendante  ;  aulïï  -  toft  le  cœur  Ce 
ferme  comme  une  bource  par  le  bas  :  en 
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forte  que  ce  fang  eft  prelîc  en  cette  ca¬ 
pacité  ,  où  il  eft  contraint  de  paflèr  la 
baricade  fibreufe  uers  fa  pointe ,  pour 
Ce  porter  dans  le  ventricule  gauche  , 
où  il  eft  fait  cfprit  vital ,  félon  Hypo- 
crate  ;  &  ce  qui  n’a  pafle  cette  barica¬ 
de  monte  pour  la  nourriture  du  poul- 
mon  ,  dans  l’infpiration' dont  ^es  va¬ 
peurs  s’en  vont  en  l’expiration  ;  enfin 
le  refidu  redefcend  dans  le  ventricule 
gauche ,  qui  fe  melle  avec  l’efprit  vi¬ 
tal  :  Mais  cette  doébrine  eft  l’eftude 
d’un  Maiftre  avancé  en  âge  ,  Sç ,  non 
d’un  jeune  Barbier  auquel  il  eft  plus  ne- 
cefliiiré  d’enfeigner  les  operarions  de 
Chirurgie  ,  les  remedes  convenables 
auxplayes,  les  fraélures  &  luxations, 
&  la  méthode  de  les  réduire  félon  la 
doélrine  d^Hypocrate  :  afin  qu’il  foit 
prcft  de  monter  à  cheval  pour  fe  met¬ 
tre  dans  les  Troupes  au  fervice  du  Roy*^ 
ou  bien  dans  l’Infanterie ,  car  le  Chi¬ 
rurgien  eft  necelfaire  par  tout  ;  c’eft 
pourquoy  -il  faut  courir  au  plus  urgent 
&  leur  enfeigner  ce  qui  eft  neceflairc 
pour  fecourir  les  gens  d’armes  ,  avec 
lefquelsüs  ont  grande  analogie ,  denon 
pas  un  Pédant  j  car  je  ne  trouve  tien 

P  iij  . 
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de  plus  ridicule  au  mode  que  de  voir  ces 
Doébeurs  fur  des  chevaux  ,  comme  des 
Centaures  ,  eux  qui  n’ont  jamais  fait 
autre  chofe  que  porter  le  porte- feuille 
fous  le  bras  :  car  il  me  femble  que  leur 
véritable  meftier  eft  de  demeurer  dans 
leurs  Colleges,  où  ils  devroient  avoir 
une  guerite  pour  eftudier  aux  aftres;  car 
r  A  Urologie  eft  une  des  plus  belles  par¬ 
ties  de  la  Medecine ,  félon  Hypocrate  : 
pour  confiilter  les  maladies  futures;  aè  .i 
de  Ce  préparer  de  bonne-heure  pour  y 
porter  ies  remedes  :  mais  la  plufpait 
relfemblent  à  ce  Prophète  Malencon¬ 
tre,  ils  devinent  les  Feftes  lors  qu’elles 
font  paflees ,  leur  plus  grande  eftude 
eft  de  découvrir  des  mots  choills  pour 
s’entretenir  dans  les  compagnies  des 
Dames  ,  car  le  femblable  cherche  fon 
femblable ,  &  comme  ils  font  nés  & 
élevés  dans  l’élemeni  humide ,  ils  cher¬ 
chent  l’élement  humide  &  aquatique, 
afin  d’attraper  quelque  infede  dome- 
ftique  ,  ou  de  fe  rendre  familiers  avec 
elles  ;  car  pour  l’Aftrologie  elle  n’eft 
plus  en  régné  en  Medecine ,  ils  n’eftu- 
dient  plus  que  le  Grec  &  le  Latin  pour 
faire  de  belles  confultations  ;  mais  qui 


ou  les  Tkurs  d’Hjpocrate.  4  7 

s’aitendroit  à  eux, les  François  auroient 
tout  loilir  de  mourir,  car  un  Chirurgien 
en  fçait  plus  à  vingt  ans  qu’un  Médecin 
n’en  fçait  à  quarante ,  tant  par  l’habi¬ 
tude  qu'il  a  de  voir  foiivent  des  mala¬ 
des  ,  &  d’eftre  mis  de  jeuneife  en  cét 
Art,  que  parce  qu’il  eftudie  fans  ceflè 
en  fa  langue  maternelle ,  qui  luy  eft 
beaucoup  plus  familière  que  les  eftran- 
geres  ;  déplus  c’eft  qu’aujourd’huy  les 
Hypocrates,  les  Socrates,  lesArifto- 
tes ,  les  Platons ,  les  Democrites ,  & 
tous  les  Anciens  Grecs  ,  &  Latins 
font  naturalifez  François  ,  leurs  biens 
acquis  ont  efté  confifqués  au  Roy  ,  qui 
les  a  diftribués  à  fes  Sujets ,  afin  que 
fon  Royaume  foit  comme  un  monde 
peuplé  de  toutes  fortes  de  Nations,  re- 
gy  &  gouverné  fous  mefmes  Loix  ,  où 
il  récompenfe  les  vertueux  ,  &  punit 
les  vicieux  ,  afin  que  chacun  ait  de  l’é¬ 
mulation  de  bien  faire,  &  a  en  horreur 
le  vice  j  toutes  lefquelles  qualitez  pre¬ 
cedent  d’un  cœur  pur  &  non  infedé 
d’aucunes  immondicités ,  telle  que  cc- 
luy  des  Circulilles. 

La  troifiéme  région  comparée  au 
premier  mobile,  qui  cil  le  firmament 
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en  la  Sphere  des  étoilles,  eft  la  telle, 
où  eft  le  principe  de  tous  les  fens ,  lef- 
quels  font  comparés  aux  étoilles  du 
firmament  &  comme  les  étoilles  ne 
touchent  <]ue  la  fimple  fnperfrcie  des 
chofes ,  finon  quelques-unes  qui  ont 
de  grandes  forces  &  vertus  fur  nos 
corps,  pour  leur  caufer  des  déréglé-^ 
ments  évidents  ,  comme  la  grande  & 
petite  Canicule,  tant  chantée  par  Hy- 
pocrate  ,  laquelle  menace  fort  les  Mé¬ 
decins  cette  année,  ce  qui  nous  fait 
bien  connoiftre  qu’il  avoit  une  con- 
noiftance  parfaite  des  aftres;  mais  corne 
elles  font  fort  éloignées  de  nous, &c. Les 
autres  ne  nous  font  pas  fi  fenfibles  que 
celles  des  planetres  ,  &  fur  tout  du 
Soleil  &  delà  Lune,  qui  nous  font 
très- fenfibles,  &  de  mefme  qu’elles  ne 
touchent  que  la  fuperficie  des  corps , 
fans  penetrer  au  dedans ,  de  mefme  nos 
fens  ne  touchent  que  la  fuperficie  des 
corps  fans  les  penetrer  au  dedans  , 
comme  ont  fait  les  Ciiculateurs ,  &  fur 
tout  Monfieur  P.  qui  a  crû  que  le  chyle 
pouvoir  aller  de  l’eftomac  au  cœur 
fans  pafter  au  foye  ;  car  en  ce  rencontre 
il  n’a  confideré  la  chofe  que  fuper- 
ficielleraent  : 
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fidellement  :  mais  il  ne  l’a  pas  exami¬ 
née  par  routes  les  forces  de  la  raifon  , 
qui  eft  celle  qui  découvre  les  experien- 
■•ces,  Jefquellcs  font  tres-dangeteufes , 
félon  Hypocrate  ;  lors  qu’elles  ne  font 
conduites  que  par  les  fens  ;  Or  la  raifoiï 
de  l’experience  ne  fe  fait  pas  en  Méde¬ 
cine  par  des  ergo  j  car  telle  Médecine 
cft  conjeéburale ,  comme  celle  de  Ga¬ 
lien  ,  mais  elle  fe  doit  faire  par  feu  fur 
des  fubftanccs  corporelles  ,  &  bien’ 
confiderer  les  divers  effets  du  feu  5c 
de  la  chaleur  naturelle  dans  les  corps- 
vivans ,  afin  de  bien  fçavoir  les  alte¬ 
rations  ,  les  codions ,  réparations ,  5c 
diftributions,  tant  des  humeurs  5c  ali¬ 
ments,  que  de  leurs  excrements  ,  5c 
de  là  tirer  des  confequences  certaines 
fur  la  maniéré  de  fe  gouverner  en  la 
conduite  des  humeurs ,  5c  fubftances 
corporelles  :  ôc  fi  les  Chirurgiens  ne 
s’appliquent  fortement  à  ces  belles  do- 
drines ,  jamais  ils  ne  retireront  la  Chi¬ 
rurgie  de  l’élement  humide  dans  le¬ 
quel  elle  eft  totalement  plongée,  où  el¬ 
le  les  fait  mourir  tous  hetiques  ;  car 
le  poulmon  eft  ennemy  de  l’eau  ,  aa 
lieu  que  s’ils  s’apliquent  au  maniment 
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de  l’huile  &  s’ils  trempent  leurs  ha. 
faits  dedans  ,  elle  leur  donnera  une 
fplendeurplus  brillante  que  des  Soleils; 
car  c’eft  en  elle  que  confifte  toute  la 
vertu  chirurgicale. 

Voila  les  trois  régions  du  petit  mon¬ 
de,  comparées  à  celles  du  grand  mon¬ 
de  ;  car  la  première  région  lunaire  doit 
comprendre  l’élementaire  ;  c’eft;  pour- 
quoy  la  bile  eft  comme  le  feu  central 
terreftre  ,  &  le  cœur  eft  comme  le  feu 
central  celefte  ,  qui  faifant  les  deux 
pyramides  ,  compofent  le  cube  natu¬ 
rel  du  petit  monde,  comnae  le  Soleil  & 
la  terre  font  celuy  du  grand  monde  ; 
Qiielques  Autheurs  ont  dit  que  les  fens 
de  la  veuë  &  de  l’oUye  avoient  quelque 
raport  avec  la  raifon,  pourveu  qu’ils  di- 
geraflènt  bien  les  aliments  qui  leur  font 

f)ortez  ;  car  Hypocrate  dit  que  tous 
es  fens  tirent  leurs  aliments  &  les  re- 
tiennent  un  certaine  efpace  de  temps 
pour  les  cuire  ;  afin  que  par  après  ils 
en  re/ettent  les  excremens  :  mais  que 
pour  les  trois  autres  fens,  comme  de 
î’odorat,  du  gouft  &  de  l’attouche¬ 
ment  ,  qu’ils  ne  meritoient  pas  eftre 
dits  de  l’homme  ,  attendu  qu’ils  font . 


OH  les  Fleurs  i^Hypoemel  5 1 
trop  groflîers  &  tiennent  totalement  de 
la  brutalité  j  c’eft  pourquoy  ils  peuvent 
elhe  raportés  aux  trois  fubftances  cor¬ 
porelles  ,  qui  font  les  principes  de  tou¬ 
tes  maladies  &  fantés  ,  lors  qu'elles 
font  bien  ou  mal  proportionées  en  jufte 
qnantiréicar  pour  les  qualicez  nous  n’y 
ferons  aucune  attention  ,  n’eftant  que 
l’efFet  des  fubftances. 

Donc  il  ne  devtoit  y  avoir  que  trois 
qualitez  ,  &  non  quatre;  aulïï  plu- 
fieurs  prétendent  que  le  froid  n’efl: 
pas  une  qualité  ;  puifque  ce  n’efl:  que 
la  privation  de  la  chaleur:  mais  cela  n’cft 
pas  de  noftre  fujet ,  puifque  je  veux  me 
tenir  aux  trois  principes  d’Hypocrae, 
fçavoir  infipide ,  amer  &  falé ,  defquels 
nous  ferons  trois  grandeurs  proportion¬ 
nelles  ,  félon  ce  mefme  Hypocrate  ,en 
les  confiderant  par  réglé  arithmétique 
&  par  réglé  géométrique ,  comme  tou¬ 
te  la  fcience  d’Hypocrate  efl  qjar  les 
nombres ,  fuivant  la  dodlrine^s  Egyp¬ 
tiens  ,  qui  ont  efté  les  premiers  Méde¬ 
cins  du  monde. 

Et  Galien  au  quatrième  Livre  de  fa 
Méthode  à  la  fin  du  quatrième  Cha¬ 
pitre  &  au  commencement  du  cinquié- 
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me  J  dit  que  la  manière  d’écrire  des  An» 
ciens  a  toujours  efté  par  les  nombres,  , 
qui  eft  le  fecret  par  où  il  a  entré  dans 
les  écrits  d’Hypocrate;  que  fans  cela 
perfonne  n’en  eût  pû  jamais  arracher 
une  feule  penfée  :  Mais  quoy  qu’Hy- 
pocrate  &  les  Anciens  fe  cacbalTent 
fort  par  leur  fcience  des  nombres  ; 
neantmoins  ils  eftoient  juftes  dans  leurs 
calculs  ,  ce  que  Galien  n’a  -pas  efté , 
foit  qu'il  ne  fçeût  pas  fi  bien  l’A- 
ritlimetique  qu’Hypocrate  ,  &  qu’au 
lieu  de  pratiquer  l’addition  ,  qu’il  ait 
mieux  aimé  la  fonftraéliion  ;  quoyque 
tous  les  Sages  difent  que  les  Arts  fe 
perfeâionnent  par  l’addition ,  &  fe  dé- 
truifent  par  la  fouftraftion.  Donc  il 
femble  par  ce  premier  taifonnement ,  • 
que  Galien  ait  plus  détruit  l’Art  de  Mé¬ 
decine  ,  qu’il  ne  l’a  avancé  j  cepen¬ 
dant  il  eft  fi  charmant  dans  fes  dif- 
eours  ,  qu’il  faut  ne  le  pas  lire  pour 
ne  le  pas  fuivre  ,  tant  ü  a  bien  feeu 
parer  fa  marchandife  ;  'car  les  indica¬ 
tions  de  fa  Méthode  font  fi  bien  fui-- 
vies ,  qu’il  femble  que  l’on  marche  en 
cadence  après  luy  ;  mais  fi  l'on  con- 
fulte  fort  fa  manrere  de  patler ,  &  la 
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fubftaiice  de  ce  petit  projet,  vous  trou¬ 
verez  qu’il  y  aura  de  la  différence  de 
l’une  à  l’autre,  comme  de  l’ombre  avec 
Je  corps;  pourveu  que  ceux  qui  font  ac: 
coûtumés  de  longuè-main  à  la  Métho¬ 
de  de  Galien,  veulent  un  peu  fe  defïïller 
les  yeux  &  fe  détacher  de  toutes  paf- 
fions,  ils  font  afTurez  de  trouver  la  vé¬ 
rité.  II  blâme  fort  'ThefTalus,  mais 
Theflàlus  entendoit  mieux  la  penfée 
d’Hypperate  &  des  Anciens  que  luy, 
à  beaucoup  prés  ,  &  s’il  ne  vouloir  pas 
tant  caufer  qu’il  a  fait  ;  c’eft  que  tant 
cajoler  fans  fa  Matrone  ,de  qui  Galien 
eftoit  fils  ,  d’ou  on  pourroit  dire  qu’il 
tenoit  de  ligne;  mais  comme  fouvent 
ceux  qui  crient  le  plus  Sc  font  beau¬ 
coup  de  bruit ,  font  ceux  qui  gagnent 
leur  caufe  ,  Galien  fut  de  ceux  qui 
gagna  fa  caufe  à  force  de  crier  con¬ 
tre  Thelîàle,  les  Afclepiades  &  autres 
qui  pratiquoient  la  Médecine  félon  la 
dourine  d’Hypocrate  &  des  Anciens, 
qui  efl  la  véritable  Medecine ,  au  lieu 
que  (Ælle  de  Galien  eft  efttopiée  ,  com¬ 
me  il  fé  verra  en  fuite. 

Donc  Galien  au  lieu  fus  allégué,  dit 
qu’il  luy  vient  à  propos  de  parler  de 
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l’intelligence  des  femences  d’Hypoc. 
quoy  qu'il  n’eut  pas  prédit  d’en  parler 
en  ce  lieu  :  mais  que  ce  qu’il  en  difoit, 
étoit  pour  l’interprétation  du  fens  &  de- 
l’intelligence  desAncienSjlefquels  com¬ 
me  non  adonnés  encore  à  aucune  fede, 
mais  eftudiant  de  pures  &  fimples  pcn- 
fées, d'inventer  quelque  chofe  utile  pour 
la  famé  des  hommes.  'Voila  qui  nous 
donne  à  connoiftre  que  du  temps 
d’Hypocrate,  il  n’y  avoir  aucune  feae 
en  Medecine ,  mais  que  tous  ceux  qui 
s’adonnoient  à  cette  divine  Science, 
l’apprenoient  des  Maiftres  experts ,  lef- 
quels  avoient  leurs  termes  propres , 
que  fi-toft  que  les  apprentifs  les  fça- 
voient,  ils  eftoient  auffi  connoiflans  à 
vingt  ans  ,  que  les  hommes  peuvent 
eftre  à  cent  par  la  Méthode  de  Galien; 
&  par  ce  moyen  ils  avoient  le  refte  de 
leur  vie  pour  expérimenter  ce  qu’ils 
rçavoient  par  raifont-En  fuite  il  dit  que 
les  Anciens  ont  tous  aimé  brièveté  de 
langage  ;  car  tant  parler  n’eft  pas  le 
meilleur,  &  pour  éviter  prolixité ,  ils 
eflablilToient  un  principe ,  comme  ce- 
luy  d’Hypocrate  ;  par  exemple,  que 
tout  corps  eft  &  confifte  dans  l’infi-- 
pidè,  l’amer  &  le  falé  :  quelqi.efoié 
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ils  ne  faifoient  attention  qu'à  la  partie 
du  milieu  &  fons-entendoient  les  deux 
autres ,  comme  en  parlant  de  l’amer,  ils 
fappofoient  que  chacun  devoir  entëdre, 
qu’il  ne  fe  trouvoit  jamais  en  un  corps 
fans  que  l’infipide  &  le  falé  s’y  trou- 
valfent  ;  parce  que  la  partie  du  milieu  efl: 
toujours  composée  de  deux  extrémes:& 
pour  ce  fujet  ils  difoient ,  fi  la  première 
chofe  efi:  indice  de  la  fécondé  ,  la  fécon¬ 
dé  "doit  eftre  indice  de  la  troifiéme  par 
raifon  proportionnelle,  &  dit  que  qui¬ 
conque  ignore  ce  ftyle  &  façon  d’écrire 
des  Anciens,  &  fur  tout d’Hypocratc, 
qu’il  ne  pourra  jamais  rien  connoiftrc 
dans  fes  écrits }  par  ce  que  fou  vent 
en  parlant  d’une  partie  ils  fous-enten- 
doient  les  deux  autres  par  medieté  pro¬ 
portionnelle  i  &  au  cinquième  Cha¬ 
pitre  il  dit  que  fouvent  les  Anciens 
apres  le  premier  faifoient  attention  au 
tiers  &  fous-entendoient  le  fécond, 
qui  efl:  la  réglé  dont  je  me  fuis  fervy 
pour  l’inflitution  de  mon  Livre  ;  afifl 
qu’on  ne  me  calomnie  point  d’impo- 
-fteur,  d’avoir  voulu  contre  toutes  loi* 
&  raifon  faire  des  Barbiers  Médecins  : 
iiiais  comme  la  Medecine  régné  fur  im 
E  iiij 
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principe  vicieux,  elle  ne  peut  ellre  dé¬ 
truite  que  par  un  principe  vicieux  ;  a- 
fin  que  toutes  chofes  foieot  remifes 
en  l’égalité  moyenne  ,  qui  fera  la  ver¬ 
tu  :  car  comme  la  Barberie ,  Chirur¬ 
gie  &c  Medecine  font  un  Corps  propor¬ 
tionnel  qui  répond  aux  trois  fubllan- 
ces  d’Hypocrate,  &  qu’il  y  a  pareille 
relation  de  la  Barberie  à  la  Chirurgie, 
que  de  la  Chirurgie  à  la  Medecine.  Je 
dis  que  fi  les  Médecins  ,  contre  toutes 
loix  divines  &  humaines  ,  ont  eû  le 
pouvoir  de  faire  des  Barbiers  Chirur¬ 
giens  ,  que  par  la  mefme  raifon  pro¬ 
portionnelle  ,  moy  qui  fuis  Chirur¬ 
gien,  j’ay  droit  de  faire  des  Barbiéri 
Médecins ,  &  encore  plus  j  parce  que 
occupant  la  partie  du  milieu  je  jouis 
des  deux  extrêmes  également ,  au  lieu 
que  les  Médecins  ne  pouvoient  unir 
l’eau  avec  le  fel ,  fans  faire  un  deluge 
&  mettre  tout  le  corps  en  dilfolution, 
en  luy  fuffbquant  la  chaleur  qu’il  pof- 
fedoit  par  l’amertume  :  Donc  aujour- 
d’huy  que  le  Soleil  eft  dans  fon  tropi¬ 
que  d’été  &  que  fa  chaleur  a  diminué 
Une  grande  partie  de  mon  humidité,  en 
forte  que  le  feu  a  pris  au  foulfre,  donc 
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je  ne  fçay  pas  quand  il  s’éteindra ,  car 
le  Seigneur  feul  s’en  referve  la  con¬ 
duite’;  ainfî  donc  moy  qui  fuis  amer 
comme  fiel ,  j’ay  uny  la  Barberie  à  la 
Medecine  ,  fans  faire  attention  à  la 
Chirurgie  ;  parce  que  chacun  eftant 
inftruit  fur  fes  proportionnalités  tirées 
de  la  boutique  d’Hypocrate  &  des  An¬ 
ciens  ,  chacun  défendra ,  ma  caufe  s’ils 
lotit  bons  Arithméticiens  ;  car  l’Arith- 
metique  &  la  Géométrie  font  les 
Sciences ,  fur  lefquelles  on  eftably  tou¬ 
tes  loix  &  juftice ,  en  rendant  à  cha¬ 
cun  ce  qui  luy  appartient  par  raifon 
proportionnelle  :  Or  Galien  ayant  fait 
tout  fon  polïïble  pour  ofter  la  partie 
moyenne^du  compofé  à  la  Chirurgie, 
à  Taquelle  elle  a  toûjours  efté  :  il  le 
trouvera  que  la  tricherie  reviendra  à 
fon  Maiftre,  qu’elle  dominera  toûjours 
fur  l’amer  &  qu’elle  confiderera  les 
corps  des  animaux ,  en  robe  &  bonnet 
gras ,  ainfi  que  faifoit  Hypocrate  ;  par¬ 
ce  qu’à  elle  feule  appartient  ce  titre 
&  cette  qualité  ,  non  à  autre.  Reve¬ 
nons  donc  à  mes  raifous  proportion¬ 
nelles  ,  félon  la  doébrine  d’Hypocrate, 
je  les  diviferay ,  ou  en  Arithmétique  ou 
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en  Géométrique  &  commenceray  par 
l’Arithmétique  en  difant  cét  axiome. 

Q^nd  trois  grandeurs  font  propor¬ 
tionnelles  ,  la  première  eft  dite  avoir 
à  la  troifiéme  la  raifon  double  de  la 
première  à  la  fécondé  :  &  lors  que 
quatre  raifons  font  proportionnelles, 
la  première  femble  avoir  à  la  quatrième 
la  raifon  triple  de  la  première  à  la  fé¬ 
condé  :  Or  il  faut  coniîderer  dans  l’ A- 
rithmetique  deux  fortes  de  nombres, 
fçavoir  nombre  nombtant  &  nombre 
nombréjle  nombre  nombrant  eft  celuy 
qui  nous  donne  à  connoiftre  les  imitez 
qui  entrent  au  nombre  nombré  ,  le 
nombre  nombré  font  les  imitez  jointes 
cnfemble,  comme  les  trois  grandeurs 
proportionnelles  t.  a.  3.  lefquclles  font, 
ou  fimples ,  doubles  ,  triples  ou  qua¬ 
druples ,  félon  la  medietc  proportion¬ 
nelle  :  le  nombre  nombré  eft  entier  ou 
en  fraétions  ,  l’entier  eft  une  multi¬ 
tude  d’unitez  jointes  enfemble  ,  com¬ 
me  l’infipide,  l’amer  &  le  falé ,  font 
une  multitude  d’unitez  jointes  enfem¬ 
ble  ,  comme  la  Barberie ,  Chirurgie  & 
Medecinej  chacune  defquelles  unirez 
fc  peut  encore  divifer  par  les  fraftions, 
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Les  fradHons  tiennent  une  on  plufieurs 
parties  d’une  unité  ,  comme  fi  on  divi- 
foic  chaque  unité  &  qu’on  en  tirafl: 
le  tiers ,  le  quart  ou  la  moitié  :  Or  tout 
corps  tant  divifé  de  fois  revient  à  la  fin 
à  rien ,  comme  la  Chirurgie  que  Ga¬ 
lien  &  Tes  Sedateurs  ont  tant  divifée 
&  fubdivifée ,  qu’elle  eft  aujourd’huy 
au  dernier  degré  des  ftadions  ;  quoy 
qu’elle  foit  un  des  principaux  fuppofts 
des  Etats  &  d’où  les  Requbliques  ôc 
tous  les  Corps  tirent  plus  de  foulage- 
ment  ,  lots  qu’elle  fc  fait  religieufe- 
ment. 

Les  proportionalitez  Géométriques,' 
fontfimples,  doubles,  triples  ou  qua¬ 
druples  ,  de  mefme  que  de  l’Arithme- 
tique  ,  fimples  comme  le  point  la  li¬ 
gne,  fuperficie  &  corps:  Or  on  ne  peut 
faire  attention  à  l’une  de  Ces  parties , 
fans  faire  attention  à  l’autre  ,  &  on 
ne  peut  faire  attention  au  corps  Géo¬ 
métrique  ;  donc  le  plus  fimple  eft  le 
triangle,  fans  faire  attention  à  l’attou- 
chement  de  trois  lignes  qui  fe  touchent 
fur  leurs  extremitez  ;  car  fi  toft  qu’on 
s’imaginera  que  l’une  des  trois  lignes 
ne  fe  touche  plus ,  aufti-toft  ce  n’eft 
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plus  un  triangle",  mais  un  angle  fimple- 
ment ,  &  le  corps  le  plus  parfait  eft 
compoféjde  quatre  lignes  égales  ,Ief. 
quelles  jointes  enfemblefur  leurs  extré¬ 
mités  font  le  quarré  retSbangle  qui  eft 
la  figure  cubique  de  la  nature,  dont  la 
racine  quarrée  eft  quatre  ,  qui  repre- 
fenre  les  quatre  elemens  quii  s’entre¬ 
tiennent  par  l’attouchement  de  deux 
pyramides  ,  compofées  chacune  d’un 
triangle  radical  dans  le  centre  de  leur 
figure  :  Donc  au  corps  humain  l’une' 
ert  au  foye  &  l’autre  au  cœur  ,  &  le 
troifiéme  au  cerveau  ;  ce  qui  compofe 
le  Pentagone  de  Fernel ,  au  cinquième 
de  fa  Phifiologie  ,  qui  eft  une  figure 
fimple,  compofée  de  trois  triangles  re¬ 
ctangles  ,  tellement  unis  enfemble  , 
que  l’on  n’en  peut  feparer  l’un  que 
l’autre  ne  foit  deftruit,  &  compare  ce 
Pentagone  à  l’ame  raifonnable  en 
l’homme  ,  laquelle  a  fon  fiege  aux 
trois  parties  nobles  ;  fçavoirjefoye,  le 
cœur  &  le  cerveau  ,  &  dit  que  cette  fi¬ 
gure  eft  fifimple,  que  fi  on  en  ofte  un 
triangle  ,  il  rie  demeurera  plus  qu’un 
quarré;  c’eft  à  dire  que  l’ame  raifonna- 
hle  ne  peut  fubfifter  en  l’homme ,  fans 
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cftre  unie  à  la  matière  ,  &  que  fi  on  luy 
fouflrait  le  foye  ,  comme  ont  fait  les. 
Circiilateurs ,  le  refte  n’eft  plus  qu’un 
qiiarré;  c’cft  à  dire,  qu’ils  font  pires 
que  des  cruches  pleines  de  terre,  qui  ne 
font  utiles  à  rien. 

On  peut  expliquer  les  proportiona- 
litez  Géométriques  de  la  forte,  fçavoir, 
fi  en  chofes  égales  on  adjoufte  chpfes 
égales  ,  les  reftes  font  égaux.  Si  de 
chofes  égales  on  ofte  chofes  égales  , 
les  reftes  font  égaux.  Si  de  chofes  iné¬ 
gales  on  adjoufte  chofes  égales  ,  les 
reftes  font  inégaux  ;  les  chofes  qui  con¬ 
viennent  entr’elles  ,  font  égales  en- 
tr’elles.  Convenir  eft  avoir  les  extremi- 
tez  fur  les  extremitez  ,  &  que  le  tout 
foit  proportionnel. 

.  Si  les  grandeurs  font  en  mefme  rai- 
fon ,  elles  font  proportionnelles.Quand 
des  equimultiplices  celuÿ  du  premier 
excede  celuy  du  deuxième ,  &  que  ie 
multipliée  du  troifiéme  excede  celuy  du 
quatrième  ,  pour  lors  il  y  aura  plus 
grande  raifon  du  premier  an  deuxième, 
que  du  trois  au  quatrième  :  &  c’eft  la 
mefme  chofe  des  grandeurs  propor¬ 
tionnelles  Arithmétiques  ,  finon  que 
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l’une  regarde  le  nombre,  &  l’autre  les 
dimenfions  des  corps.  Les  grandeurs 
font  de  femblables  raifons ,  quand  l’an- 
tecedant  eft  à  l’antecedant  ,  comme  le 
confequent  au  confequent:  Unirez  font 
par  leîquelles  toutes  chofes  font  ap- 
pellées  une  :  Nombre  eft  une  multi¬ 
tude  d’unitez  enfemble  :  Partie  eft  un 
petit  nombre  tiré  d’un  plus  grand ,  lors 
que  le  plus  petit  mefure  le  plus  grand. 
Nombre  pair  eft  celuy  qui  fe  peut  divi. 
fer  en  deux  également  ;  &  nombre  im¬ 
pair  au  contraire.  Nombre  premier  eft 
celuy  qui  eft  mefnré  par  la  léule  unité. 
Ceux-là  font  nombre  premiers  ,  qui 
n’ont  de  commune  mefure  que  l’uni¬ 
té  Lors  que  trois  nombres  fe  multi. 
plient  l’un  par  l’autre  ,  le  produit  eft 
appellé  folide  ,  &  les  multiplians  font 
les  coftezdu  folide  j  comme  la  Chirur- 
gie  par  la  Barberie  ,  &  la  Medecine  ; 
parce  qu’occupant  le  milieu,  elle  fait 
le  folide  ,  &  la  Medecine  &  Barberie 
font  fes  coftez.  Solides  femblables,  font 
ceux  qui  font  compris  de  fuperficies 
femblables  ;  Solides  égaux  ,  font  ceux 
qui  font  compris  de  femblables  fuper¬ 
ficies  égales.  L’axe  de  la  Sphere  eft  le 
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Jiametre  iminobile,aiuour  duquel  tour¬ 
ne  le  demy-cercle;  comme  encore  la 
Cliinirgie  làit  l’axe  de  la  Sphere  ,  au¬ 
tour  de  laquelle  tournent  les  deux  cer¬ 
cles  ,  fçavoir  la  Medecine  &  la  Barbe- 
rie  ;  &  ce  que  je  dis  eft  tellement  vray, 
que  je  delfie  qu’on  y  applique  les  meil¬ 
leurs  Mathématiciens  pour  faire  cette 
fuppucation  ,  poutveu  qi^on  m’accor¬ 
de  que  c’eft  dans  l’amer  que  refide  la 
Chirurgie  ,  félon  l.i  dodrine  d’Hypo- 
crate.  je  deflSe  qui  que  ce  foit  de  me 
perfuader  le  contraire  de  mon  dire ,  & 
en  cela  on  ne  petit  faire  d’argument 
captieux  :  car  la  Geometrie  contraint 
de  Croire  par  Ces  demonftrations  cer¬ 
taines  ,  poiuveu  qu’on  donne  l’infipide 
aux  Barbiers ,  à  caufede  leur  jeunefle 


àqueufe,  &  qu’on  donne  le  fel  aux  Mé¬ 
decins  ,  lefquels  eftant  meflez  enfem. 
ble  ne  feroient  qu’un  corps  corrompu, 
comme  ils  ont  déjà  fait. 

Mais  fi  on  y  ad- 
joufte  l’amer  ,  & 
qu’on  y  mette  le 
feu  ,  pour  lors  ce 
fera  un  corps  par- 
-ijifait  animé ,  qui  ne 
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peut  foufFrir  dedivifîon  fans  fa  deflru. 
éèion  totale ,  dont  nous  avons  un  exem¬ 
ple  évident  :  Mais  le  tout  eftant  ré¬ 
duit  en  un  ,  fous  la  domination  d’un 
mefme  Seigneur ,  qui  diftribuëra  à  cha. 
cun  félon  fon  mçrite,en  gardant  l’éga¬ 
lité  proportionnelle  ,  non  feulement 
aux’biens  &  honneurs,  mais  auffi  aux 
perfonnes  :  Car  telle  eft  la  dignité  &  le 
mérité  des  perfonnes  anfquelles  on  di- 
ftribuë ,  telle  doit  eftre  la  chofe  diftti- 
buée  ;  autrement  l’égalité  proportion¬ 
nelle  ne  feroit  pas  gardée  :  Comme  ces 
ftupides  de  Circulatêurs  qui  diftribuent 
une  matière  immonde  au  cœur ,  que  le 
foye  ne  voudroit  pas  pour  luy,  à  moins 
qu’elle  n’ait  une  convenable  prépara¬ 
tion.  Ce  qui  a  efté  auffi  la  caufe  de  la 
fedition  dans  leut  Republique  ,  parce 
qu’ils  n’ont  pas  gardé  la  medieté  pro¬ 
portionnelle;  Carie  principe  des  débats 
&  qiieilelles  ne  procédé  d’autre  chofe  li¬ 
non  que  lors  qu’aux  égaux  on  ne  diftri-  I 
buë  pas  chofes  égales  ;  Et  quoy  que  le 
monde  foit  compofé  d’elemens  difcor- 
dans  ,  neantmoins  ils  s’accordent  par 
analogie  &  proportion. 

L’approbation  Arithmétique  fe  doit 
conlîderer 
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confideier  en  la  divifion  des  parties  du 
corps  humain  ,  tant  en  general  qu’en 
particulier  ,  &c  la  divifion  d’Hypocrate 
en  contenantes  ,  contenues  impel- 
lantes  ,  regarde  ces  trois  fubftances 
corporelles  ,  chacune  defquelles  re¬ 
çoit  le  triple  aliment  ,  félon  leur  tri¬ 
ple  fubftance  D’où  refulte  la  fepara- 
tion  des  excremens. 

La  proportion  Géométrique  des 
parties  du  corps  humain  regarde  leurs 
adlions  &  dignitez  ;  à  quoy  on  doit 
employer  l’analogie  &  proportion ,  en 
diftribuant  à  chacune  félon  leurs  a- 
£tions  /dignitea  &  fituations.  Ce  qui 
montre  la  cralïïtie  de  l’efprit  des  Cir- 
culateurs  ,  de  ne  pas  diftribuer  à  cha¬ 
cun  félon  fa  dignité ,  aftion  &  fitua- 
tion  ,  &  de  mettre  l’aétion  du  cœur  en 
parallelle  à  celle  des  boyaux.  Donc  ils 
nepouvoient  éviter  une  fedition,  faute 
de  fçavoir  l’ordre  que  les  grands  Po¬ 
litiques  doivent  obferver  aux  Gouver- 
nemens  des  Republiques,dohc  le  corps 
de  l’homme  eft  non  feulement  une  Ré¬ 
publique  ,  mais  un  petit  mondej  &  par 
confequent  il  a  befoin  d’un  grand  Le- 
giflateurpour  le  gouverner  ,  partie  fous 
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lamedieté  Arithmétique,  &  partie  fous 
la  medieté  Geomecriquejcar  employant 
l’une  fans  l’autre ,  le  gouvernement  fe- 
roic  vitieux  :  Par  exemple ,  Ariftote ,  aa 
cinquième  des  Ethiques  Chap.  quatre,, 
demande  la  forme  du  gouvernement- 
par  l’égalité  Arithmétique  en  lajufti- 
ce^  commutative  ,  en  baillant  chofes 
pour  chofes  ,  prix  pour  marchandifes , 
amende  pour  le  dommage  ,  fans  aucun 
refpeéb  de  perfonnes  ,  qui  cft  la  réglé 
que  Monfieur  de  la  Reynie  obferve 
avec  grande  auihorité  à  Paris.  Car  û 
on  prenoit  toujours  d’un  cofté  fans 
rien  donner  de  l’autre ,  comme  dans  la 
boutique  d’un  Marchand  chez  lequel 
on  prendroit  toujours  de  la  marchandé 
fe  /ans  la  payer ,  ou  donner  la  valeur  en 
échange  ,  le  Marchand  feroit  à  la  fin 
contraint  de  faire  banqueroute.  Com¬ 
me  le  foye  qui  donne  inceflamment  du 
/àng  au  cœur  par  fa  veine-cave  afcen- 
^ante  ,  qu’il  verfe  dans  fon  ventricule 
Jextre  ;  s’il  ne  recevoir  point  le  chylej 
en  la  place  de  ce  qu’il  donne,  il  feroit 
contraint  à  la  fin  de  faire  banquerou¬ 
te  ,  lors  que  fon  magazin  feroit  épuifé; 
Le  meftne  Arbore  au  lieu  lus  ails- 
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gué  demande  la  medieté  Géométrique, 
au  degré  des  Vocations.  &  Offices  des 
perfonnes  &  afin  qu’il  y  ait  égalité, 
non  de  chofe  ,  mais  de  proportions,  & 
que  chacun  foit  cohfervé  dans  le  dé¬ 
grc  de  fa  Charge  :  &  quoyqi'.e  tous  les 
Officiers  foient  difFerents  ;  neantmoins 
ils  doivent  avoir  une  certaine  conve¬ 
nance,  non  en  leurs  Vocations  j  putf- 
que  tous  font  cftablis  pour  le  fervice 
de  la  Republique  :  mais  ils  doivent 
ellre  égaux  par  fimilitudes  de  propor- 
lions  J  de  forte  que  l’Eftat  eft  bien 
gouverné  lors  qu’il  eft  conduit  par  me¬ 
dieté  proportionnelle  ,  partie  Arith¬ 
métique,  partie  Géométrique:  &  de 
cette  efpece  de  gouvernement ,  Platon 
au  fixiéme  des  Loix  ,  dit  que  telle 
égalité  engendre  (harmonie  dans  la  Ci¬ 
té,  comme  les  cordes  d’un  inftrument, 
qui  quoyque  differentes  en  groflèur  & 
ntuation ,  neantmoins  eftant  bien  ac¬ 
cordées  &  touchées  à  propos  par  un 
bon  Maiftre,  elles  compofent  une  tres- 
belle  harmonie ,  &  telle  égalité  engen¬ 
dre  amitié  entre  les  Citoyens ,  au  lieu 
qu’une  convenance  vicieufe  eft  tou'- 
ours  mauvaife,  ôc  ne  peut  jamais  ap- 


6S  Le  Barh'ier-Mèdeàn^ 

porter  que  du  defbrdre.  Donc  dans  une 
Republique  bien  policée ,  les  Reéteurs 
doivent  avoir  égard  à  l’égalité ,  partie 
Arithmétique  ,  partie  Géométrique; 
autrement  le^corps  ne  Tonnera  pas  une 
belle  harmonie,  &  confidererd^’oiipro- 
cede  la  difcorde  ;  afin  de  lafcher  ou 
bander,  félon  le  plus  &  le  moins  ;  lî 
J’on  veut  bien  entretenir  Tharmo. 
nie ,  qui  iàns  cela  fera  comme  la  Mii- 
lîque  de  N.  la  plus  grande  pitié  da 
monde.  Le  mal-heur  eft  que  fouvent 
1-on  n’a  pas  faure  d’inftruments  mais 
l’on  manque  de  bons  Joueurs  ;  car 
l’Harmonie  ne  dépend  pas  de  la  viole, 
des  cordes ,  ny  de  l’archet-,  mais  bien 
des  doigts  qui  la  touchent  comme  iî 
faut.  Il  en  eft  de  mefme  de  tous  les 
Arts,  comme  en  ce  Traité  la  Chirur¬ 
gie  qui  eft  à  trois  cordes  ,  comme  la 
Lire  d’Orphée ,  dont  il  faifoit  danfer 
les  oyfeaux  -,  auflî  ceux  qui  la  fçauront 
bien  toucher  feront  danfer  les  Cyço- 
gnes ,  afin  que  chacun  vive  dans  fon 
élément  naturel.  Donc  fur  tous  ces 
principes ,  que  chacun  faflè  des  Syllü- 
gifmes  en  telle  figure  qu’il  luy  plairaj 
poiirvçu  qu’il  prennc  toûjours  les  trois 
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principes  d’Hypocrate  ,  qui  au  lieu  des 
qualitez  prend  les  fubftances  qu’il  di- 
vife  en  infipide,  amer  &  falé,  &:  qu’il 
s’attache  toû;ours  à  l’amer,  comme 
.  la  meilleure;  car  fous  fon  amertume 
cllecachej  une  grande  douceur,  joint 
qu’occupant  le  milieu  ,  c'eftelle  en  la¬ 
quelle  conflfte  toute  la  vertu  :  &  com¬ 
me  Galien  a  fipris  l’infipide  pour  luy, 
ainfi  que  je  feray  voir  dans  fa  divifîon. 
On  argumentera  toujours  bien  contre 
luy ,  8c  on  trouvera  tous  fes  principes 
vicieux ,  êc  tçus  ceux  d’Hypocrate  vé¬ 
ritables  ;  prenés  tous  vos  Syllogifmes 
fur  les  trois  fubftances  &  argumentez 
par  le  nombre,  vous  trouverez  tou¬ 
jours  voftre  compte  &  renverferez  tous 
ceux  qui  s’oppoferonr  à  vous  ;  parce 
que  ces  principes  font  la  vérité  mefme , 
après  Dieu  ,  &  les  autres  font  faux  j 
parce  que  vous  démontrerez  toujours 
par  vos  arguments  &  tous  les  autres 
ne  pourront  rien  démontrer  :  auffi  tous 
les  Anciens  ont  dit  que  l’Arithmeti- 
que  &  la  Georaetrie  eftoient  les  plus 
certaines  Sciences  de  la  Nature  ,  à 
caufe  de  leurs  réglés  infaillibles  ;  car 
lors  que  vous  aurez  alfemblé  trois  en 
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nombre  ,  nui  ne  vous  peut  perfuader 
qu'il  y  en  ait  plus  ny  moins ,  au  lieu 
que  lî  de  trois  vous  en  fouftraites  un, 
refte  à  deux  ,  il  n’y  a  rien  de  plus  cer. 
tain  que  ces  demonftrations  :  aullî  Gui¬ 
don  dit-il ,  que  fi  le  Médecin  eft  defti- 
tué  de  l’Arithmetique  ,  Géométrie, 
Aftrologie  &  autres  bonnes  doétrines 
que  les  Courretiers ,  Charpentiers  & 
autres  le  jetteront  dedans.  Or  ils  n’ont 
jamais  trouvé  une  meilleure  occafion 
pour  s'y  jetter  ;  car  entre  mille  Méde¬ 
cins  il  ne  s’en  trouvera  pas  deux  qui  Tça- 
chent  feulement  compter  lés  )ours  des 
mois ,  fuivant  les  réglés  de  Medecine  ; 
ils  font  dépourveus  de  ces  belles  dQétri- 
nes  ,  &  les  Chirurgiens  auront  autant 
d’avantage  de  s’y  poulTer  qu’eux  ;  car 
les  Sciences  s’enfeignent  à  Paris  à  fort 
jufte  prix ,  &  communément  ce  qui  eft 
encore  fort  neceflàire  pour  la  pratique 
de  leur  Prof.ffion,  félon  les  faifons  & 
les  climats  de  la  terre  :  Or  la  plus  gran¬ 
de  d’exterité d’un  Conquérant,  c’eft  de 
fçavoir  furprendre  fon  Ennemy  à  l’oc- 
cafion  -,  donc  par  ces  principes  il  n’y  a 
pas  le  moindre  Barbier ,  que  s’il  veut 
pr  endre  un  peiî  de  peine  de  fe  faire  in- 
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ftruite ,  qui  ne  fafTe  la  leçon  dans  fix 
mois  aux  plus  orgueilleux  DoÊbeurs  en 
Medecine  de  Paris  ,  fur  tous  les  prin¬ 
cipes  d’Hypocrate ,  &  leur  faire  voir 
qu'ils  ont  quitté  la  balance  ,  donc 
qu’ils  font  dans  un  principe  vicieux, 
&  par  confequeni  plutoft  Charlatans  ' 
que  Médecins.  Premièrement  Galien  a 
fondé  toute  la  Medecine  fur  la  fubftan- 
ce  infipide  ,  ainfi  que  je  feray  voir  cy- 
aprés  ,  6c  a  fouftrait  les  'deux  autres 
fubftances,  &  que  la  Medecine  quife 
pratique  parla  Méthode  de  Galien  n’en 
connoifTe  qu’une  :  il  faut  que  la  Mede¬ 
cine  foit  imparfaite  j  parce  que  qui  de 
trois  en  fouftrait  deux ,  refte  pour  un. 
De  plus  fi  dans  la  refolution  des  corps, 
lors  que  les  trois  fubftances  ne  font  plus 
fous  le  régime  de  la  Nature ,  ny  de  la 
chaleur  naturelle,  comme  par  exemple, 
le  fang  lors  qu'il  eft  tiré  dâns  des  pa¬ 
lettes  ou  dans  un  plat,  l’humide  va  tou¬ 
jours  au  fond ,  dans  lequel  îe  fel  eft 
refous  ;  car  tout  fel  mis  dans  de  l’eau 
fe  fond ,  &  on  ne  peut  plus  remarquer 
que  de  Peau':  mais  fi  on  la  goûte ,  on 
la  trouvera  fàlée ,  6c  le  fang  qui  pa- 
toift  caillé  au  deffus ,  qui  nage  fur  cet- 
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te  liqueur  ,  efl:  ce  que  j’appelle  amer 
ou  fubftance  fulphureufe ,  qui  eft  cel¬ 
le  dans  laquelle  reûde  la  vie  des  ani¬ 
maux  ,  &  qui  les  entretient ,  comme 
fait  l’huille  à  lampe  :  Or  dans  ce  ren. 
contre  la  Thefe  de  Galien  eft  bonne  ; 
parce  que  l’amer  paroiftra  le  premier, 
i’infipide  le  fécond  &  le  falé  le  dernier 
Or  l’infipide  eftant  le  fécond  ,  il  par- 
tageroit  également  de  l’amer  &  du  fa¬ 
lé,  ce  qui  ne  fe  peut;  car  toute  eau 
jointe  à  un  fel  le  refout  &  caufeladif.; 
folution  au  compofé ,  comme  je  fe- 
ray  voir  cy-aprés  dans  les  déreiglemens 
des  fubftances  ,  lots  que  je  parleray 
du  principe  des  maladies  :  mais  fi  l’otr 
confidere  les  trois  fubftances  fous  le  ré¬ 
gime  de  nature  ,  l’infipide  fe  trouve¬ 
ra  le  premier ,  l’amer  le  fécond  &  le 
falé  le  dernier  ;  ce  que  l’on  peut  expé¬ 
rimenter  facilement  mettant-  de  l’eau  & 
du  fel  fondre  enfemble  dans  un  poiflon, 
&  puis  y  mettre  du  heure  ou  de  l’hui¬ 
le  &  faire  bouillir  le  tout  enfemble , 
l’on  verra  toute  l’humidité  de  l’eau 
s’exhaler  la  première  ;  parce  qu’elle  a 
moins  de  corps ,  &  lors  que  toute  l’hu- 
Sidÿç  ^  fera  évaporée ,  le  feu 
prendra 
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prendra  à  la  graiffe  .&  ne  la  quittera 
jamais  qu’elle  ne  foit  toute  confora- 
mée  :  &  enfin  on  trouvera  le  fel  fec  au 
fonds  du  poiflon,  ou  fi  vous  y  remettez 
de  l’eau ,  le  fel  fe  diflbudra  derechef  ; 
mais  il  n’y  aura  plus  de  graifiè  ny  d’a¬ 
mertume  ;  par  ce  que  toute  amertume 
confifte  dans  la  graifle ,  &  non  dans 

■  l’eau  ny  dans  le  fel,  &  c’eft  dans  l’amer¬ 
tume  que  confifte  la  chaleur  naturel- 

■  le  ;  qui  eft  noftre  humeur  radical ,  c’efl: 
elle  qui  eft  ce  baume  interne  pre- 

i  ’tienx  ,  &  c’eft  elle  à  laquelle  les  Mé¬ 
decins  font  une  guerre  mortelle  ,  foit 
qu’ils  fçachent  pourquoy  ou  non  leur 
fin  eft  toujours  vicieufe  ;  car  s’ils  con- 
iioiflènt  qu’ils  font  mal  de  noyer  les 
.  corps  à  force  d’eau  pour  guérir  les  dé- 
reiglemens  de  la  bile  ,  ils  font  coupa¬ 
bles  :  mais  s’ils  connoiflènt  qu’ils  font 
bien ,  c’eft  la  queftion  à  quoy  je  m’of¬ 
fre  de  prouver  le  contraire ,  tant  par 
raifonque  par  expérience  &  par  exem¬ 
ples  que  je  feray  voir  à  leurs  yeux  :  & 
que  fi-toft  que  l’on  aura  veu  l’expe- 
rience  &  comme  quoy  la  nature  eft 
fage  en  toutes  fes  œuvres  ,  on  fe 

'  pourra  facilement  pa^r  de  Médecins  j 
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car  il  n’y  a  que  ce  feul  fujet  qui  oblige 
les  peuples 'de  les  appeller  ,  pourveu 
que  l’orgueil  s’abaiiîè  un  peu  ;  car  les 
peuples  veulent  eftre  trompez  de  quel¬ 
que  maniéré  que  ce  foit,  &  cherchent 
mefme  par  tout  les  moyens  de  fe  faire 
tromper ,  tant  ils  y  font  accoutumés  de 
long- temps ,  faute  qu’ils  ont  la  bile 
toute  noyée ,  &  le  foye  à  moitié  pour- 
ry ,  &  fur  tout  dans  Paris  :  car  les  deux 
tiers  meurent  de  cette  maladie ,  &  plus 
ils  fe  mettent  entre  les  mains  des  Mé¬ 
decins  ,  &  plutoft  ils  meurent.  Ce  que 
j'ay  obiervé  plufieurs  fois  à  des  Bour¬ 
geois  que  je  connoiirois  tres-bien  leur 
mal ,  &  ne  me  voulant  pas  croire,  leur 
difaht  de  prendre  quelques  extraits  de 
rhubarbe  en  forme  liquide  ,  qui  eftoit. 
la  méthode  de  Mefué  ,  fur  tout  dans 
les  affejÉtions  du  foye. 

Mais  comme  il  eft  dangereux  de  pra¬ 
tiquer  un  Art  comme  la  Chirurgie  fous 
la  domination  des  Tyrans  de  cette 
profeflion  ,  4ont  ori  a  mille  exemples 
de  leurs  inimitiez  ,  &  qu’il  ne  ticndroit 
pas  à  eux  de  faire  bien  des  affaires  à  un 
homme  qui  tomberoit  en  faute  fous 
leur*  mains  j  &  quand  je  dis  en  faute, 


w  ksTîeurs  d'*Hypocrate'.  % 
c’eft  de  la  part  de  ladite  profefîîon  donc 
j’entends  parler  ,  dans  laquelle  l’expe- 
xience  eft  plus  perilleufe  que  dans  tous 
les  Arts  &  Vacations  du  monde,  félon 
tous  les  Sages  qui  l’ont  pratiquée  de 
toute  antiquité  ,  &  ç’a  efté  le  feul 
moyen  que  les  ennemis  de  cette  pro- 
iellion  ont  trouvé  de  la  perdre ,  ^ue 
■de  prendre  l’occafîon  des  accidens  pour 
les  divulguer  aux  peuples  ;  afin  de  leur 
faire  avoir  de  l’horreur  pour  fes  re- 
medes  :  aulîi  de  toute  antiquité  la  Chi¬ 
rurgie  ne  s’eft  pratiquée  que  fous  la 
domination  des  Peres  de  l’Eglife ,  qui 
connoilTanc  la  fragilité  de  la  vie  hu¬ 
maine  &  les  accidens  aufquels  elle  eft 
fujette  à  tous  momens ,  confoloient 
les  peuples  dans  leurs  afflictions  ,  8c 
les  adouçiffbient  par  la  crainte  de  Dieu, 
en  leur  remontrant  qu’il  y  alloit  de 
leur  falut ,  de  fe  laiffèr  tranfporter  en 
des  pallions  déréglées  &  prefque  en¬ 
ragées  ,  comme  j’ay  déjà  veu  des  ac¬ 
cidens  funeftes.  Donc  tout  le  Corps 
de  la  Chirurgie  à  intereft  de  foûhaiter 
d’eftre  défendu  par  l’Eglife  contre  des 
Afpics  Sc  Bafiliques  veneneux,  qui  ne 
cherchent  de  les  piquer  que  pour  les 
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tuer  •  &  que  tous  les  Maiftres  fe  met¬ 
tent  en  priere  pour  cefujet,  en  inter¬ 
cédant  les  bien- heureux  Martyrs  Saint 
Cofme  &  Saint  Damien ,  de  les  alliftet 
&:  lècourir  dans  ce  rencontre ,  &  de 
s’unir  les  uns  avec  les  autres  fraternel¬ 
lement  ,  fans  fe  mefdire  ,  ny  feule- 
lement  fourcillér  les  yeux  des  accidens 
funeftes ,  dont  ils  font  tous  les  jours 
fuivis ,  tant  les  uns  que  les  autres  fans 
exception  ;  &  dans  leur  maniéré  de 
pratiquer  ,  d’imiter  les  Saints  Mar¬ 
tyrs  en  ne  touchant  jamais  de  la  main 
fur  un  malade,  fans  qu’il  nous  pro¬ 
mette  fa  bénedid'ion  après  qu’il  fera 
guery,  &  nous  ferons  encore  tous 
afièz.  riches  ,  pourveu  que  nous  acqué¬ 
rions  la  benedi(5lion  des  peuples  ;  car 
nous  avons  alfez  d’ennemis  qui  font 
ce  qu’ils  peuvent  pour  nous  en  faire 
acquérir  la  malédiction  s’ils  peuvent, 
tant  ils  font  animés  contre  ce  Corps , 
&  font  toujours  fur  des  épines  de  l’ap- 
prehenfion  de  fa  réunion  j  donc  fans  fe 
fîater  d’avoir  des  amis  hors  de  chéz 
foy ,  le  plus  fage  des  noftres  doit  ju¬ 
ger  ce  qui  doit  eftre  par  ce  qui  a  déjà 
efté,  &  tout  ennemy  réconcilié eft  un 
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amy  CuCpeéi  :  Or  jamais  le  Corps  des 
Chirurgiens  n’a  cû  de  plus  grands  en¬ 
nemis  à  combattre  que  le  College  de 
Medecine  ,  au  moins-  depuis  qu’il  eft 
eftably  ,  &  qu’ils  ont  quitté  l’Eglife 
pour  s’ériger  en  Faculté  ;  parce  que 
depuis  ce  temps-là  ils  fe  (ont  voulu 
mefler  défaire  des  Anathomies  &  Ope¬ 
rations  ,  où  ils  ont  appelé  toutes  for- , 
tes  des  gens  avec  eux ,  &  le  tout  par 
des  voyes  indireftes  ,  fous  des  prin¬ 
cipes  de  corruption  ,  jufqu’à  les  voir 
aujourd’huy  prefque  femblables  aux 
augures  des  Payens  ,  qui  jugeoient  par 
les  entrailles  des  animaux  :  Mais  ils 
ne  fç  fouviennent  pas  que  S,  Auguftin 
dans  fes  Confelîïons ,  définit  l’homme 
un  abyfme  composé  d’une  multitude 
de  reffbrts  ,  defquels  il  n’y  a  que  Dieu 
qui  en  fçache  le  nombre ,  &  au  Livre 
de  la  Cité  de  Dieu  il  dit  encore  de  fi 
belles  chofes  de  l’homme  ,  qui  nous 
doivent  tant  humilier  &  qui  fonf  d’une 
fi  haute  fpeculation  ,  que  nous  devons 
nous  confeflèr  eftre  des  Pigmées  à  l’é¬ 
gard  de  ces  divins  Perfonnages  :  Mais 
dites  cela  à  une  jeune  barbe  de  Do- 
él'eur  en  Medecine ,  il  vous  dira  fi  vous 
G  iij 
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parliez  de  cela  dans  noftre  Efcofe,  tout 
le  monde  vous  chifïleroic.  Je  ne  doute 
pas  que  dans  une  Efcole  célébré  com¬ 
me  Paris  qu’il  n'y  ait  de  bons  ,Chif- 
fleurs  :  mais  j’ay  beaucoup  plus  de  vé¬ 
nération  pour  les  penfées  de  Saint  Au- 
guftin ,  que  pour  tous  les  Dofteurs  en 
Medecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  ny 
'de  toutes  les  autres  ,  telles  qu’elles 
foieut  ;  c’eft  pourquoy  je  ne  pretens 
pas  eftré  Ci  captif ,  que  l’ordonnance 
d’un  Médecin  m’empefche  de  lire  ny 
la  Sainte  Efcriture,  qui  eft  le  Livre 
commun  de  tous  les  fidèles  Chreftiens, 
ainfi  que  l’Eglife  le  permet ,  ny  de  lire 
tous  les  Peres  de  l’Eglife ,  comme  tou¬ 
tes  les  œuvres  de  Saint  Auguftin ,  de 
Saint  Thomas,  de  Grenade ,  l’Hiftoire 
de  Zonare  &  plufieurs  autres  ;  dans  lef- 
quels  je  me  divertis  quelquefois  pour 
foire  paflèr  mon  chagrin  ,  donc  je 
fouhaiterois  fort  la  converfation  des 
hommes  doétes  ,  comme  eftoient  ces 
divins  hommes  ;  afin  de  me  conlbler 
lors  qu’il  me  furvient  quelque  afïli- 
étion  ,  pour  m’aiTurer  que  ce  font 
^tout  autant  de  rayons  que  Dieu  me 
cache  fous  tant  d’amertumes ,  &  cpie 
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je  ne  me  lalTe  jamais  de  les  gouftet 
avec  plaifir  ;  puifque  je  fuis  tout  per- 
fuadé  par  les  connoillances  que  Dieu 
m’a  données  ,  que  plus  je  goufteray 
l’amertume  avec  plaifir  ,  &  plus  mon 
cœur  recevra  de  douceurs  :  c’eft  pour- 
quoy  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
qu’il  m’envoye  tout  autant  d’amertume 
à  fouffrir  que  mon  cœur  en  pourra 
fupporter  j  afin  qu’il  foit  nettoyé  de 
tout  péché  ,  ce  que  je  fouhaite  avec 
la  gloire  du  Pere  ,  du  Fils  &  du  Saint 
Efprit. 


CHAPITRE  III. 

De  U  fubpance  injtpide ,  première  par¬ 
tie  J  paroifi-  dam  VaEtion  du  feu 
fur  la  refolmion  des  corps  ,  tels  qu'ils 
foient. 

La  fubftance  humide  qui  eft  celle 
qu’Hypocrate  appelle  infipide  ou 
première  partie  qui  paroift  dans  la  »e- 
folution  des  mixtes ,  qui  Ce  dillipe  en 
fumée  ;  parce  qu’elle  tient  du  naturel 
de  l’eau,  élément  humide  ,  eft  cette 
fubftance  dans  laquelle  Galien  a  pofé 
G  iiij  • 
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toute  la  baze  de  la  Medecine  ,  &  a  em¬ 
barqué  tout  ce  grand  Corps  fur  une 
mer  flottante  qui  eîl  tous  les  jours  agi¬ 
tée  de  mille  tempeftes,  qui  à  la  fin  ne  (e 
convertiflent  qu’en  de  chetives  écumes; 
mais  cela  n’empefche  pas  qu’il  n’y  pe- 
rifle  un  grand  nombre  4e  perfonnes, 
pendant  l’agitation  de  cette  mer  cour¬ 
roucée  ,  qui  quelquefois  égale  fes  flots 
à  la  cime  des  montagnes ,  en  forte  que 
beaucoup  fe  trouvent  fubmergés ,  pour 
ne  fçavoir  pas  conduire  leurs  barques 
comme  il  faut  ;  c’eft  pourquoy  aujour- 
d’huy  que  la  navigation  eft  plus  com¬ 
mune  en  France  que  jamais  elle  n’a 
efté  î  il  eft  bon  que  les  François  fça- 
chent  tous  les  accidens  qu’encourent 
ceux  qui  habitent  cét  élément ,  dont 
les  Médecins ,  par  toutes  leurs  circu¬ 
lations  ,  ont  tellement  élevé  le  leur, 
qu’ils  efperent  bien-toft  le  rendre  plus 
fpirituel  que  cette  quinteflènce  de  vie, 
tant  chantée  par  les  Poëtes,  jufques 
m§fme  à  la  rendre  toute  echerée  &  ce- 
lefle  à  force  de  toutes  ces  circulations, 
&  au  lieu  de  vaifleaux  nommés  Péli¬ 
cans  ,  ^efquels  on  fe  fert  pour  faire 
ce  neétar  de  vie ,  eux  fe  fervent  du 
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ventre  de  la  Cicogne  ,  dans  lequelle  ils 
ont  mis  tonte  la  Medecine  en  digeftion 
&  fermentation  ,  dont  ils  ont  tiré  cet¬ 
te  teinture  de  pourpre  ,  de  laquelle  ils 
fê  fervent  pour  guérir  leur  maladie  in¬ 
terne,  qui  eft  beaucoup  plus  graïide 
qu’on  ne  croit  ;  car  tel  penfe  fouvent 
courir  au  remede  qui  attrape  une  pe- 
fte  mortelle  :  mais  un  de  leur  troupe 
ayant  trop  poulTé  le  feu  à  coup ,  ôi 
ouvert  toutes  les  vantoafes  à  la  fois, 
a  fait  crever  le  ventre  de  cét  animal 
cchaufFé ,  dont  le  pot  eft  cafté  &  toute 
cette  marchandife  ptecieufe  eft  tom¬ 
bée  dans  les  cendres  ;  &  comme  elle 
eftoit  tellement  fubtile  qu’elle  ne  pou- 
voit  demeurer  que  dans  un  vaifl’eau  ex¬ 
trêmement  lutté,  clos  &  bouché  avec 
un  ciment  particulier  que  Galien  avoir 
inventé  :  aujourd’liuy  que  cette  matière 
eft  éventée ,  elle  ne  vaudra  plus  le  prix 
qu’elle  valloit  ;  car  elle  fera  platte  com- 
'ine  du  vin  à  deux  fols  ;  &  mefme  per- 
fonne  ne  voudra  plus  s’en  fervir,  efl 
forte  que  leur  boutique  deviendra  com¬ 
me  ces  méchans  Cabaretiers  qui  ont  le 
renom  de  falfifier  leur  vin  ;  car  jamais 
on  ne  fe  deffie  d’un  homme ,  principa- 
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lemeiu  lors  qu’il  eft  imprimé  dans  IX- 
prit  des  peuples  pour  honnefte-hom- 
me  ,  il  leur  couperoic  leurs  bources 
en  leur  prefence  &  devant  leurs  yeux, 
qu’ils  ne  le  voudroient  pas  croire  : 
mais  lors  qu’à  la  fin  ils  en  font  defa-- 
bufez,  &  que  chacun  connoift  fa  four- 
berie  :  pour  lors  il  n’a  plus  que  faire 
d’aller  en  Holande  pour  faire  fa  for- 
tune,;^car  il  fe  peut  afllirer  qu’elle  eft 
plus  de  la  moitié  faite. 

L’Art  de  Chirurgie  a  toujours  efté 
une  des  principales  parties  de  l’Art  mi¬ 
litaire,  lequel  a  efté  exercé  &  pratiqué 
par  les  plus  vaillans  Héros  de  l’anti¬ 
quité  ,  comme  Hercule,  Jafon,  Achil- 
les  ,  Ajax,  Vliire&  mille  autres  ,dont 
l’Hiftoire  fournit  des  preuve^  de  la 
Noblelfe  de  cét  Art  divin  :  mais  com¬ 
me  l’envie  eft  la  ruine  des  Eftats ,  & 
qu’elle  fait  tout  fon  poffible  pour  y  fe- 
mer  la  difcorde;  afin  de  les  faire  pé¬ 
rir,  fçachant  qu’il  n’y  a  pas  un  meil- 
Ifur  moyen  au  monde  pour  ruiner  un 
Eftat ,  qu’en  y  femant  la  difcorde  &  la 
divffion  :  Aullî  dés  ce  temps-là  l’envie 
trouva  moyen  de  faire  périr  ces  grands 
Héros ,  en  les  qualifians  des  Centaures 
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ou  Pique  -  taureaux  ,  difant  qu’ils 
cftoient  demy-hotnmes  &  demy  che¬ 
vaux,  à  caufe  qu’ils  eftoient  la  pîuipart 
bons  Cavaliers,  bons  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens ,  comme  j’efpere  qu’ils  feront. 
Dieu  aidant  ;  &  crainte  qu’on  ne  les 
qualifie  encore  une  fécondé  fois  des 
Centaures  ,  s’ils  remontent  fur  leurs 
chevaux  :  je  les  qualifie  d’abord  des  Pi¬ 
que-bœufs  ,  qui  chalTeront  devant  eux 
les  belles  à  cornes  ,  &  que  les  Méde¬ 
cins  ne  foient  plus  fi  orgueilleux  :  ^mais 
qu’ils  fe  fouviennent  qu’autrefois  ils 
n’elloient  pas  fi  haut  montés  qu’ils 
font;  puifque  le  triomphe  des  Doéles 
eftoit  le  cheval  d’humilité  ,  &  la  mon- 
tute  des  Médecins  n’eftoit  qu’une  mul- 
le  de  plaftre  ;  mais  ayant  efté  faillie  par 
le  cheval  d’un  Centaure ,  elle  fit  une 
mulle ,  laquelle  eftant  devennë  grande, 
le  Médecin  l’a  trouva  de  plus  belle 
taille  que  la  fienne  ,  eh  forte;  qu’il  l’é¬ 
quipa  d’une  belle  houfle ,  &  efiant  bien 
harnachée  il  monta  defius ,  on  il  ne  fut 
pas  plûtofl: ,  qu’il  commença  de  fe  mef- 
connoiftre  ,  à  caufe  qu’il  eftoit  élevé 
d’un  degré  plus  haut  que  fa  première 
condition,-  comme  ordinairement  les 
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honneurs  changent  les  mc3eurs  ;  en 
force  que  l’orgueil  s’eftant  élevé  petit 
à  petit ,  les  autres  de  fa  feéte  en  vou. 
lurent  faire  de  mefme  j  de  maniéré  que 
dés  lors  ils  commencèrent  de  mettre 
pierre  fur  pierre  ,  afin  d'efcalader  les 
Cieux ,  comme  firent  les  Geans  pour 
détrôner  les  Dieux  de  l’Olympe  :  mais 
un  foudre  du  grand  Jupiter  les  préci¬ 
pitera  tous  encore  une  fois  dans  le  pré¬ 
cipice  d’ignorance.  En  forte  que  le  fie- 
de  retournera  la  médaillé ,  car  il  n’y  a 
rien  au  monde  de  permanent  ;  &  vous 
verrez  de  rechef  des  Héros  plus  valeu¬ 
reux  que  jamais  ,  car  il  viendra  des 
Pique-bœufs  ,  qui  donneront  plus  de 
terreur  fur  l’élement  humide ,  que  ja- 
mais  n’ont  fait  les  Centaures,  Aulfi  les 
Chirurgiens  ,  quelques  guerres  qu’ils 
ayent  eue  ,  &  quelques  afiliétions  de 
pelle  qu’on  leur  ait  pu  produite  par 
un  fi  grand  nombre  d’infeéles  qu’on 
a  femé  pafmy  leur  Corps  ,  ils  fe  font 
toujours  maintenus  :  aufli  en  matière 
Medicale  tiennent-ils  du  naturel  des 
Sui/Ies  ;  c’efl:  à  dire  qu’ils  ne  reculent 
jamais  pour  quelque  occafion  que  ce 
foit,  &  je  maintiens  cette  Nation  fi 
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valeureufe ,  que  fi  on  vent  faire  un  Ré¬ 
giment  Je  ces  Pieds-plats ,  qu’au  pre¬ 
mier  coup  de  trompette  ou  tymbale 
qu’on  fera  fonner  ,  on  en  aura  un 
Régiment  complet ,  lefquels  comme 
de  féconds  Chyrons  ou  Héros  ,  fe 
maintiendront  fi  bien  en  exercice , 
qu’ils  fe  rendront  capables  en  peu  de 
temps  de  combattre  par  mer  &  par 
terre  ;  en  forte  qu’il  n’y  aura  pas  de 
Régiment  de  Dragons  qui  les  vaille  , 
car  ils  feront  toujours  fur  leurs  pieds 
nuit  &  jour ,  &  ils  n’auront  que  faire 
de  Cycogne  -pour  les  garder  ,  car  ils 
fe  réveilleront  bien  de  fentinelle  ;  de 
maniéré  qu’on  pourra  en  deftacherdes 
efeadrons  pour  en  envoyer  de  tous  co¬ 
tez  ,  félon  le  befoin  qu’on  aura  de  leur 
■fecours  :  &  ils  porteront  pour  eften- 
dart  un  dragon  monftrueux  ,  &  tout 
chacun  une  écharpe  rouge  avec  des  M. 
pour  marque  de  la  force  du  fer  &  du 
feu  qu’ils  traifnent  après  eux  ,  qui  font 
les  deux  grands  fecours  de  la  guerre. 

Mais  c’eft  alTez  traité  de  la  maniéré 
de  refifter  aux  déreglemens  humides, 
il  faut  revenir  à  la  doétrine  d’Hypo- 
crate,  lequel  divife  la  fubftance  infi- 
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pide  piemiere  partie  du  Corps  folide 
de  toute  la  Medecine  en  quatfe  efpecesj 
c’eftau  Livre  de  l’ancienne  Medecine, 
qu’il  dit  que  la  fubftance  infipide  ou 
humide  fe  diyife  en  bile  flave,bile  noire, 
fang  &  pituite  ;  ce  que  Galien  appelle 
les  quatre  humeurs,  fur  lefquelles  il  a 
fondé  &  eftably  le  gouvernement  de 
tous  les  corps ,  difant  que  ce  nombre  de 
quatre  eft  cette  figure  cubique  fur  la¬ 
quelle  eft  appuyée  toute  la  Nature 
Donc  les  premiers  corps  font  les  quatre 
élemens  ,  qui  ont  analogie  avec  les 
quatre  dàifons  de  l’année  ,  avec  les 
quatre  humeurs  des  corps  ,  avec  les 
quatre  âges  de  l’homme,  avec  les  qua¬ 
tre  parties  du  jour  naturel  ,  mefme 
avec  les  quatre  regards  de  la  Lune  pen¬ 
dant  qu’elle  fait  fon  tour  entier  fous 
l’ecliptique  :  mais  toutes  ces  belles  fpe- 
culations  cachent  des  tnyfteres  qui  paf- 
fêntderélement  humide,parce  qu’il  eft 
toujours  errant  &  vagabond  ;  car  tout 
ce  qui  procédé  du  feu ,  comme  le  mou¬ 
vement  du  Soleil ,  ne  change  jamais  : 
lleil  toujours  égal  &  ne  pafle  point  fa 
courfe  ordinaire  ,  &  s’il  nous  paroift 
des  alterations  dans  la  Nature  ,  elles 
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.  ne  viennent  point  de  fa  parc  ;  mais 
bien  des  conjondions  ,  oppofitions  , 
quadratils  ,  fextils /&  autres  influen¬ 
ces  qu’il  reçoit  des  planettes ,  &  non 
pas  que  de  fa  part  il  falTe  aucun  dérè¬ 
glement,  car  il  eft  i’Aftre  de  vie.  Et  fur 
ce  principe  flottant  ,  Galien  a  eftably 
toutes  les  caufes  des  maladies  ,  &  la 
maniéré  de  les  guérir  :  &  comme  les 
femblables  engendrent  leurs  fembla- 
bles  ,  tous  les  Medec-ins  ont  fait  tout 
leur  poflible  ,  en  fuivanc  cette  doctrine, 
de  guérir  toutes  fortes  de  maladies-avec 
de  l’eau  ^  d’où  eft  venu  ce  Jproverbe 
commun  ,  Médecin  d’em  douce.  Mais 
qu’ils  fçachent  que  ce  n’eft  pas  la  Lune 
qui  eftîa Med ecinefles maladies,  mais 
plutoft  la  caufe  d’icelles  ,  &  que  c’eft 
Apollon  ou  le  Soleil  quî  eft  le  grand 
Médecin  ,  &  celuy  qui  a  inventé  la 
Medecine  de  qui  a  découvejt  tous  les 
lemedes  propres  pour  guérir  toutes  les 
maladies  tant  internes  qu’externe,s ,  & 
que  lors  qu’il  ne  le  fait  pas  ,  c’eft  à 
raifon  de  l’excès  de  I  bumidité  de  la 
Lune  <jui  luy  fuffbque  fa  chaleur  ,  & 
l’empéche  de  pénétrer  jufques  à  nous. 
Ce  qui  ne  luy  arrive  pas  lors  qu’il  fe 
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conjoint  à  Mars  ;  parce  qu’il  échaufiè 
tellement  la  bile  de  fes  fujets ,  fur  la- 
'quelle  domine  cette  planette  ,  que  par 
fa  grande  chaleur  il  abforbe  toutes  les 
humiditez  lunaires. 

Donc  Galien,  s’efl:  fervi  de  cette  divi- 
lîond'Hypocratede  la  fubftance  infipi- 
de  pour  tromper  les  hommes  ,  en  pre- 
nant  les  quatre  parties  de  cette  fiibftan- 
ce  pour  toute  la  malTe  fanguinaire, 
compofée  des  quatre  humeurs  nom- 
mées  fang,  bile  ,  pituite ,  &  melancho- 
lie  J  lequel  chemin  tous  les  Dofteurs  de 
fà  fedte  ont  fuivy  aveuglément.  Mais, 
comme  dit  le  commun  proverbe ,  il  n’y 
a  fi  pire  fourd  que  celuy  qui  ne  veut  pas 
entendre  ;  Car  je  ne  me  puis  pas  per- 
fuader  que  depuis  un  fi  long  efpace  de 
temps,  les  hommes  nefefoient  travail¬ 
lez  avec  grande  aflîduité  pour  décou¬ 
vrir  ce  myftere  caché  j  mais  je  croy 
plutoft  que  ceux  qui  l’ont  trouvé,  n’ont 
pas  eu  alfez  de  charité  pour  le  rendre 
familier  ;  mais  qu’eftant  retombez  d’un 
précipice  dans  un  autre,  ils  l'ont  plus 
obfcurcy  qu’éclaircy  :  Et  ainfi  tous  les 
véritables  Difciples  d’Hypocrate  font 
demeurez  dans  les  tenebres  &  dans 
l’ignorance 
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l’ignorance  d’un  fi  grand  trefor  pour  le 
bien  commun  des.  hommes. 

Du  temps  de  Galien  eftoient  les  Era- 
fiftraciens  ,  Theffaliens  ,  Afclepiades 
ôc  autres ,  lefqueis  pratiquoient  la  Mé¬ 
decine  dans  Rotne  félon  la  do£brine 
d’Hypocrate  ,  qui  mefme  eftoit  de  la 
race  des  Afclepiades ,  lefqueis' eftoient 
fi  prudens,  qu’ils  ne  difoient  guere  & 
faifoient  beaucoup  :  Mais  Galien  s’y 
eftant  introduit ,  qui  avoit  la  langue 
tellement  affilée  ,  qu’il  fit  feinte  de 
vouloir  expliquer  Hypocrate  ,  &  à 
force  de  japper  de  la  langue  il  fit  com¬ 
me  tous  ces  Circulateurs ,  Transfufeurs 
&  autres  feéfces  d’aujourd'huy ,  qui  font 
plus  de  bruit  qu’une  mer  courroucée  j 
en  forte  qu’il  fit  tant  par  fes  beaux  dif- 
coiirs  ,  qu’il  donna  un  voile  à  la  vérité; 
de  forte  que  du  depuis  elle  n’a  pûeftre 
connue  .  &  mefme  a  furpris  tous  les 
Sages  par  fon  éloquence.  Ce  qui  eft  à 
remarquer  ,  eft  qu’il  eft  très  dangereux 
de  fe  laiffer  gouverner  par  un  bien-  dj- 
fant ,  qui  a  l’intention  mauvaife.  Ce 
qui  fut  la  raifon  pour  laquelle  un  jour 
Giceron  ne  voulut  pas  qu’on  delibera'ft 
d’une  affaire  ,  fur  une  harangue  qu’un 
H 
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Ambaflàdeur  fit  au  Sénat  ,  difant  qu’il 
avoit  fi  bien  dit,  qu’on  ne  fe  pourroit 
empêcher  de  luy  donner  tout  ce  qu’il 
demandoit.  Il  en  eft  de  mefme  de  Ga¬ 
lien;  car  il  a  fi  bien  arrangé  fes  difcours, 
q[u’on  ne  s’eft  pû  empêcher  de  le  fiii- 
vre ,  quoy  qu’auparavant  luy  la  Répu¬ 
blique  Romaine  ne  vouluft  ioufïrir  au¬ 
cuns  Médecins  rationnels  fimplement  : 
mais  tous  eftoient  comme  Hypocrate, 
c’eft  à  dire  qu’ils  faifoient  tout ,  exce¬ 
pté  que  lors  que  quelque  particulier 
excelloit  en  une  chofe  plus  qu’un 
autre  ,  il  eftoit  plus  recherché  :  mais 
il  n’y  avoit  point  diverfité  de  corps 
dans  laMedecine,  parce  qu’eftant  unis 
parles  trois  fubftances  corporelles ,  elle 
ne-peut  fouffrir  de divifion  fans  fade- 
ftruétion  totale  :  Mais  Galien  ,  qui 
eftoit  beaucoup*plus  exercé  en  Sylogif- 
mes  qu’en  la  maniéré  de  pratiquer 
cria  tellement  contre  tous  les  feélateurs 
d’Hypocrate ,  qu’il  fit  en  forte  qu’en- 
fin  il  gagna  fon  procez  à  force  de  crier, 
en  faifant  paflèr  les  autres  pour  des  ftu- 
pydes,pour  des  infenfez  ,pour  des  Ém* 
piriques,  pour  des  Charlatans,  &mil-^ 
le  autres  opprobres  donc  il  fe  fervi^  ' 
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comme  font  encore  aujourd’huy  les 
Médecins  contre  les  Chirurgiens  :  Et 
.  comme  ils  tiennent  toujours  du  naturel 
I  de» leur  principe  ,  ils  ne  peuvent  s’em- 
f  pécher  de  corrompre  tous  ceux  qui 
‘  s'approchent  d’eux  ,  &  tout  ce  que  je 
dis  n’eft  ny  le  mal  que  je  leur  veut  ,  ny 
l’envie  que  je  leur  porte  j  mais  c’efl:  le 
vice  que  je  combats,  en  repoulFant  l’in¬ 
jure  par  Tir, juré,  &  fi  je  reüffis  en  mon 
delfein  ,  les  Médecins  auront  gagné 
leur  procez  ;  car  il  y  a  long- temps 
qu’ils  difent  qu’ils  veulent  eftre  Méde¬ 
cins,  Chirurgiens, &  A potiquaires  tout 
enfemble.  Chofes  cruelles  1  de  dire  que 
ces  hommes  font  Juges  &  parties  en 
leurs  caufes  ,  &  que  neconnoiffàns  rien 
dans  leurs  principes ,  ils  tuent  les  hom¬ 
mes  de  la  derniere  qualité ,  fans  qu’on 
leur  puifle  faire  connoiftre  leurs  fautes: 
Au  lieu  que  par  les  principes  d’Hypo- 
crate  on  fera  beaucoup  plus  éclairé ,  & 
en  peu  de  temps  ,  &  on  ne  prendra  pas 
toutes  chofes  inconnues  de  leurs  mains, 
ou  de  celles  de  leurs  A  potiquaires , 
aufquels  ils  ont  inventé  des  mots  à 
faire  peur  aux  hommes  ;  car  n’ayant 
point  d’autre  employ  que  l’eftude  des 
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lettres,  ils  entrouvent  tous  les  jours  de 
nouveaux  dans  leurs  Callepins  :  mais 
la  Medecine  ne  fe  fonde  que  fur  la  feule 
expérience,  conduite  pat  des  réglés, 
axiomes ,  &  Sentences  données  fur  les 
reglemens  ou  defreglemens  des  trois 
fubftances  corporelles,  lefquelles  eftant 
bien  expliquées  fuivant  ce  petit  projet, 
en  obfervant  la  maniéré  d’écrire  des' 
Anciens ,  ainfi  que  j’ay  dit  cy-delfus, 
on  concevra  facilement  toutes  les  peii- 
fées  d’Hypocrate  dans  fes  Aphoriimes 
&  Sentences,  lefquelles  feulls  vallent 
mieux  que  tous  les  Commentaires  en- 
femble  ;  pourveu  qu’on  faflè  un  peu 
attention  fur  ce  petit  traité  ,  qui  fera 
comme  la  clef  de  toutes  les  œuvre* 
d’Hypocrate,  en  faifant  toujours  at¬ 
tention  qu’en  tout  corps  il  y  a  trois 
fubftances ,  fçavoir  infipide^  amer  & 
falé  ;&  quel’infipide  marche  toujours 
le  premier  tant  qu’elles  font  fous  le 
régime  de  la  Nature  &  de  la  chaleur  na- 
tutelle  :  mais  que  fi-toft  qu’elles  n’y 
font  plus  ,  l’humide  fe  mefle  avec  le 
falé  &  l’amer  tient  le  defliis,  qui  eft  le 
principe  de  la  refolution  des  corps,  & 
qui  eft  ce  à  quoy  il  faut  bien  prendra 
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garde  ;  car  fi-  toft  que  l’amer  fe  mefle 
avec  l’infipide  immédiatement  tout 
le  corps  eâ  en  defordre ,  comme  je  di- 
ray  cy-aprés  -,  &  fi  ^en  quelque  ren¬ 
contre  on  trouve  quelquefois  dans 
Hypocrate  ce  mot  de.  bile  ,  atrabile, 
amer  &  autres  noms  qui  fouvent  figni- 
fient  la  mefme  chofe ,  il  ne  faut  pas 
s’en  eftonner  ;  car  il  dit  luy- mefme 
qu’il  fe  faut  cacher  quelquefois  aux 
ignorans ,  afin  qu’ils  ne  profanent  pas 
les  myfteres  de  la  Nature  ;  mais  fi-toft 
qu’on  fçait  Ces  principes ,  ce  qui  s’ap¬ 
prend  en  tres-peu  de  temps  ;  pourveu 
qu’on  frequente  ceux  qui  les  enten¬ 
dent  ;  on  fçait  par  après  tout  autant 
qu’on  en  puiflè  jamais  fçavoir  fur  cet¬ 
te  dodrine ,  &  on  n’a  par  après  qu’à 
pratiquer  par  expérience  ,  ce  qu’on 
fçait  par  raifon.  Or  Hypocrate  a  quel¬ 
quefois  changé  de  mots  :  mais  il  n’a 
jamais  changé  la  fubftance  de  la  chofej 
car  quiconque  méditera  fes  Aphorifmes 
par  les  réglés  generales ,  ;  il  luy.  fem- 
blera  qu’il  touche  toutes  chofes  à  l’œil 
&  au  doigt  ,  tant  il  aura  de  certitude 
en  fes  principes  ;  Or  à  l’imitatioa 
d’Hypocrate,  quelques  Autheurs  ont 
H  iij 
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nommé  toutes  maladies  tartre  vocable, 
qui  fignifie  enfer,  qui  n’eft  autre  chofe 
que  la  lie  du  boire  &  du  manger , 
qui  le  fait  en  forme  de  bol ,  vifcolîté, 
fable  ou  calcul  :  mais  dautànt  que  de 
ce  tartre  l’on  peu,t  tirer  eau,huille  &  fel, 
teinture  &  autres  fubftances  qui  pro¬ 
viennent  des  excreraens  du  triple  ali¬ 
ment  de  chacune  des  parties  j  d’où 
arrivent  toutes  les  maladies  en  gene- 
ral ,  lefquelles  fe  connoilTent  par  la 
douleur,  couleur  &  odeur,  comme  le 
bon  vin;  excepté  qu’au  lieu  de  la  dou¬ 
leur  ,  il  faut  dire  la  faveur  en  la  con- 
noillànce  du  bon  vin  :  mais  l’une  & 
l’autre  viennent  d’une  mefme  caufe, 
fçavoir  de  la  fubftance  falée  refoute 
dans  l’humide  ,  &  la  couleur  ôc  odeur 
des  excremens  fortans  du  corps  par 
quelque  .partie  que  ce  foit ,  viennent 
de  la  fubftance  amere  dilfoute  dans 
l’humide  ,  ce  que  nous  appelons  com¬ 
munément  extinélion  de  chaleur  na¬ 
turelle  ;  car  le  principe  de  vie  confifte 
dans  l’amer, ce  que  nous  apellons  bile  à 
caufe  de  fa  graillé ,  capable  d’entretenir 
le  feu  de  fiâmes  dans  le  corps ,  qui  eft 
le  principe  de  la  vie  de  toutes  chofes 
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entretenues  icy  bas  dans  les  corps  par 
J’influeuce  du  Soleil  :  mais  l'excez  de 
eecte  graifle  eft  aulîî  capable  de  fuffb- 
querque  fondefFaut,  dont  nous  avons 
alîèz  d’experiente  ,  fans  en  donner 
d’autre  exemple  :  mais  toutes  chofes 
ne  fe  maintiennent  en  nature  qu’avec 
un  jufte  nombre,  poids  &  mefure, 
dont  Hypocrate  n’a  fait  que  deux 
réglés  generales  pour  pratiquer  la  Mé¬ 
decine  ,  fçavoir  addition  &  fouftra- 
Æion  ,  qui  font  les  deux  premières  ré¬ 
glés  d' Arithmétique  :  or  on  ne  peut 
ajouter  ny  fouftraire  qu’aprés  une  par¬ 
faite  connoilTance  des  unitez-i  car  par. 
exemple  un  homme  qui  feroit  chargé 
de  trois  facs  de  doubles  de  mille  francs 
piece ,  &  qu’il  eût  quarante  ou  cin¬ 
quante  pi/loles  dans  fa  poche  &  qu’il 
rencontraft  un  autre  homme  auquel  il 
dit;jè  fuis  chargé  d’une  trop  grofle  form- 
me,  je  vous  prie  de  me  décharger  & 
de  me  fouftraire  de  ma  charge,  &  que 
cét  homme  allaft  d’abord  foiiiller  dans 
fa  poche  pour  luy  prendre  fes  piftoles, 
il  luy  feroit  plus  de  tort  que  de  bien  ; 
cependant  c’eft  de  cette  maniéré  que 
la  plufpart  des  Médecins  foûlagent  les 
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malades  ;  car  ils  font  pjus  la  foiiftra. 
€tion  de  l’argent  de  leurs  bources ,  que 
des  humeurs  vicieufes  de  leurs  corps  j 
parce  qu’ils  ne  les  connoilîènt  pas ,  Si 
ne  fçavent  ny  addition  ny  fouftradioh 
d’ Arithmétique,  finon  celle  que  jevienç 
d’expliquer  :  or  pour  faire  addition  & 
fouftraétion  en  Medecincj  ilfautcon, 
noiftre  le  dcfFaut  &  l’excez  de  ce  qii’oi) 
doit  ajouter  ou  fouftraire ,  &  non  pas 
faire  comme  celuy  qui  fouftrait  de  l’oi; 
pour  du  cuivre.  O  que  de  fouflrai 
<5bions  pareilles  il  fe  fait  tous  les  jours 
dans  Paris  par  les  Médecins  de  l’iine 
&  de  l’autre  Faculté  -,  car  je  n’en  ex-  , 
cepte  pas  un  ,  afin  de  ne  faire  point 
de  jaloux.  Les  Chymiftes  appellent  ce 
principe  humide  &  infipide  mercure, 
&  en  d’autres  rencontres  ils  l^ppellenf 
dragon  ;  parce  qu'il  dévoré  mut ,  lots 
qu’il  eft  joint  à  fon  fel  &  à  fon  foulfre,  ' 
qui  eft  le  principe  amer  ,  félon  H  y. 
pocrate  ;  car  l’amertume  confifte  en 
tout  ce  qui  eft  gras  ,  &  fi  les  huiles 
femblent  douces ,  c’eft  à  raifon  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe  qu’elles  ont  démeflée 
avec  elles  ,  laquelle  humeur  aqueufe 
fi’eft  pas  contraire  au  feu  :  mais  au  con- 
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tpaire  il  eft  inflammable  comme  refpr-ic 
de  vin;  c’eft  pourquoy  Ariftote  &  pin- 
fleurs  autres  ont  dit  gue  les  femences 
de  toutes  chofes  conlîftent  dans  le  feu 
&  l'eau,  comme  les  deux  principes  de 
toutes  générations  &  corruptions  dans 
la  nature  univerfelle  :  Or  il  ne  faut 
pas  que  la.  jeunefle  regimbe  d’abord 
à  ces  termes,  comme  nouveaux;  car 
les  Médecins  connoiflâns  que  fi  les  Chi¬ 
rurgiens  fè  '  peinent  un  peu  dans  la 
connoiflance  des  chofes  naturelles  par 
la  refolution  des  mixtes,  qui  leur  fera 
mille  fois  plus  facile  à  faire  que  leurs 
maudites  circulations  ,  ils  feront  tout 
ce  qu’ils  pourront  pour  y  femer  la  dif- 
eorde ,  &  tâcheront  de  les  divifer ,  fça- 
chant  qi^les  Chirurgiens  ne  peuvent 
point  p®dre  cet  Empite  ,  fans  dimi¬ 
nuer  beaucoup -de  leurs-doroaines ,  & 
quoy  qu’ils  les  mépriferont  auffi-tdll 
qu’ils  en  entendront  feulement  un  mot, 
ils  font  en  ce  rencontre  comme  ua 
Marchand  Forian  ,  qui  s’en  va  pour 
acheter  des  marchandifes'lequel  trouve 
toùjours  quelque  chofe  à  redire  à  tou¬ 
tes  celles  qu’on  luy  motte, afin  detâcher 
d’en  tirer  le  naeilleut  marché  qu'il  peut; 
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difant ,  fi  elle  avoit  encore  telle  qualité, 
i’en  donnerois  volontiers  ce  que  vous 
m’en  demandez ,  quoy  quÜl  connoilTe 
ion  bien  fa  bonté  :  Mais  lors  que  cette 
marchandife  eft  chez  luy ,  &  dans  fon 
magazin ,  il  ne  dit  pas  à  ceux  aufqueij 
Ü  la  revend  pour  y  gagner  fa  vie  ,  les 
defauts  qu’il  y  trbuvoic  lors  qu’il  l’a- 
chetoit  ;  au  contraire  il  la  -fait  paflèr 
pour  la  meilleure  marchandife  qui  fe 
puifle  trouver,  Aufii  les- Médecins  qui 
ne  connoilfent  aucun  principe  dans  la 
Chymie ,  &  qui  fçavent  qu’elle  ne  fe 
peut  apprendre  qu’avec  labeur  &  tra¬ 
vail,  méprifent,tous  ceux  qui  la  fça- 
vent  ,  en  les  calomniant  de  Charlatans 
&  d’Empyriques  :  Mais  ils  ne  difent 
pas  qu’auffi-toft  qu’iis  fçavent  feule¬ 
ment  faire  br-ûler  du  falpeftii^vec  du 
.  ibulphre  ,  pour  faire  leur  f^de  pôii- 
creftes, qu’ils  ont  appris  de  quelque  mi- 
ferable ,  falpeftrier }  ils  gardent  ce  feçret 
dans  leur. magazin  ,  comme  la  meilleu- 
re  marchandife  de  leur  boutique.  Donc 
il  fe  faut  defabufer  foy-mefme  des  im- 
pofieurs  qui  nous  carelfentenamis  ,  Sc 
qui  font  pires  que  nos  ennemis  ;  &  fi 
Dieu  nous  donne  quelque  connoiffanco 
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particulière  il  faut  la  garder  ,  fans  la  di¬ 
vulguer  à  qui  que  ce  foit  qu’a  ceux  dte 
noAre  profeffion ,  que  nous  devons  ai- 
■  mer  fraternellement  :  Car  tous  les 
grands  hommes  fe  font  cachez  &  ont 
gardé  le  filence  ,  comme  Ariftote  en 
fes  Acfomatiques,  dont  la  parfaite  in-. 
telligence  cftoit  refervée  à  fes  Audi¬ 
teurs  ,  nourris  de  longue  main  en  fon 
Ecole  Peripatetique.  Hypocrate  en  à 
ufé  de  mefme  en  fes  Aphorifmes, 6c 
Sentences  ;  &  Galien  nous  exhorte  aux 
‘  livres  de  l'ufage  des  Parties  ,  de  ne  di¬ 
vulguer  les  fecrets  de  nature  qu’a  nos 
^  amis  &  familiers,  Or  il  n’y  a  rien  qui 
reilèmble  mieux  à  nofttc  amy  qu'uli 
flatteur  ,  à  la  différence  que  l’en  efl: 
*  noftre  chien  fidele,  &  l’autre  eft  le  loup 
qui  dévoré.  C’efl.  pourquoy  il 

■faut -bien  prendre  garde  au  choix  que 
nous  ferons  des  perfonnes  anfquelles 
nous  communiquons  les  fecrets  de 
noftre  Art  :  Car  lors  que  les  Ennemis 
■fçavent  les  fecrets  d’un  Eftar ,  le  tout 
eft  en  mauvais  point  :  C’eft  pourquoy 
les  affaires  d’impoitance  fe  doivent 
traiter  en  peu  de  mots  ,  8c  ne  jamais 
déclarer  fon  fecret  qu’à  ceux  que  l’oa 
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.TCUt  bien  qui  le  fçachent  ;  &’c’ell  ce 
qui  fafche  nos  ennemis  ,  lors  que  nous 
leur  faifons  bonne  rpine,  &  mauvais 
.jeu,  &  que  nous  ne  leur  déclarons  pas 
ce  que  no,us  penfons,  Audi  ce,  qui  fait 
.deteller  les  Médecins  ,c’eft  qu’ils  difent 
.eux-mefmes  que  les  Chirurgiens  font 
.plus  fins  qu’eux attendu,  qu’ils  gardent 
•lents  fecrets  fans,  leur  .vouloir  divul- 
■guer ,  &.  qu’eux  difent  toutes  leurs  pen- 
iees  :  Mais  en. ce  rencontre  ils  font 
^comme  le  Renard  au  Çorbeau  ,  ils  tâ¬ 
chent  de  le.faire  cajoiler  pour  attrapper 
,^âpr.oye;  car  ils  fçavent  fort  bien  leur 
foiblelîè  ,  de  qu’ils  ne  fçavent  rien  que 
,.ce  qu’ils  apprennent  en  voyant  prati¬ 
quer  les  Chirurgiens  ,  &  ils  n’auroient 
.  jamais  ,fceu  le  moindre  mot  d’Anatho. 
,2nie  ,  fi  les  Chirurgiens  ne  leur  avoient 
.montré.  Aufïiont-ils  faitceqâ'ils. ont 
pu  pour  les  attirer  par  rufe  ,  comme  le 
.Renard  fit  le  Corbeau  :  Maiç  qu’ils 
fçachent  qu’en  telle  de  Lion  n’habita 
peau  de  Renard  ,  &  que  les  Chirur¬ 
giens  font  aujourd’huy  en  eftat  de  leur 
dire  k  chair  de  loup  faujje  .de ,  chien. 

•  Vous  nous  avez  attirez  pour  nous  per- 
4lre,mais  stQS 
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finefles;  c’eft  pourquoy  nous  nous  en 
donnerons  de  garde  d’orefnavant  ,  SC 
s’ils  méprifent  les  termes  dont  vous 
vous  fervirezjfoitdela  Chymie,  Aftro- 
logie  ,•  Geometrie  ,  ou  autres,  dites 
leur  que  chaque  fcience  a  fcs  termes 
propres ,  &  que  les  noms  ont  efté  don¬ 
nez  aux  choies  parles  hommes  fages, 
chacun  dans  fa  profelhon.  Comme  les 
Médecins  en  falfifiant  toute  la  Chirur¬ 
gie,  l’ont  remplis  de  mille  mots  pour 
arrefter  la  jcuneffe  dans  une  circula¬ 
tion  perpétuelle  :  mais  qu’ils  bornent 
leurs  defirs  ,  en  apprenant  dans  cette 
doélrine  feulement  les  chofes  necelfai- 
res  à  l’Art ,  &  que  le  refte  du  temps  ils 
l’employent  à  connoiftre  les  termes 
propres  de  l’ Arithmétique  ,  Geome¬ 
trie  ,  Aftrologie,  Chymie  :  toutes  lef- 
quelles  fciences  fontles  véritables  con- 
noilîarces  des  chofes  naturelles  ,  dans' 
lefquelles  la  circulation  eft  divine  ,  & 
c’eft  fous  ces  divines  Sciences  que  l’oc- 
culte  Médecine  d’Hypocrate  &  des 
Egyptiens  eft  cachée  ,  dans  laquelle,  lî 
la  jeunefle  y  prend  un  peu  de  gouft ,  ils 
feront  &  exécuteront  ce  que  noftre- 
Sauveur  J  e  s  u  s  -  C  h  it  i  s  t  dit  dans* 
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fon  Evâgile ,  que  toute  valée  fera  mon¬ 
tagne  ,  &  que  toute  montagne  fera  va¬ 
lée.  Car  il  n’y  au  a  pas  le  plus  fier  üo- 
â:eur  qui  ofe  luiter  &  en  venir  à  la  diC- 
pute  contre  le  moindre  fr4Ur-de  fix 
mois  d’exercice  :  chofe  qui  eft  auffi  cer¬ 
taine  comme  il  eft  vray  qu’il  eft  un 
Dieu  ,  le  premier  moteur  de  toutes 
chofes  ,  dont  leurs  ennemis  feront  au 
defefpoir  de  voir  qunls  feront  panny 
des  Etrangers  dans  le  milieu  de  leur 
pays ,  attendu  qii’ils  n’en  fçauront  nul¬ 
lement  les  fecrets  ny  les  principes.  Et 
la  raifon  pour  laquelle  les  Chirurgiens 
carelfent  plus  la  doârrine  des  Médecins 
que  celle  des  Chymiftes,  ou  autres,  c’eft 
que  les  Médecins  s’en  mocquent ,  afin 
de  leur  faire  hayr  ;  fçachant  bien  que 
ce  n’eft  pas  leur  auantage  que  les  Chi¬ 
rurgiens  foient  fi  fçavans  :  Mais  les 
prudens  fe  garantiront  de  leur  raillerie, 
fçachant  que  le  defaut  de  vivre  &  de 
vitftuaille  combat  mieux  l’ennemy  que 
l’épée;  Ils  commenceront  par  ne  leur 
plus  déclarer  leurs  fecrets  pour  quelque 
occafionquece  foit,  ny  en  l’Anatho- 
mie  ny  aux  operations ,  ny  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit ,  &  leur  laifleront 
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étudier  leur  doârine  humide  de  Ga¬ 
lien  :  5c  lors  qu’ils  auront  bouché  l’en¬ 
trée  de  chez  eux  à  leurs  ennemis  ,  ils 
n’auront  plus  dequoy  craindre  la  fur- 
prife  delcurs  voifîns  ;  &  leur  montrant 
que  toute  leur  fortune  eft  an  bout  de 
lèur  êpée ,  ôc  ne  répondre  jamais  qu’en 
termes  ambigus  à  tout  ce  qu’ils  deman¬ 
deront  ,  en  s’accouftumant  de  goûter 
l’amertume  par  un  travail  allîdu ,  Sc  ne 
fe  pas  étonner  de  tous  les  foudres  & 
tempêtes  qui  s’élèveront  contre  nous; 
car  aux  grandes  entreprifes  les  grands 
ennemis,  &  ils  uferont  déroutes  for¬ 
tes  de  rufes  pour  nous  furprendre 
en  faifant  connoiftre  aux  peuples  que 
nous  fommes  des  Charlatans  :  Mais 
ne  demandons  jamais  rien  de  tous  les 
remedes  que  nous  donnerons  pour 
la  guerifon  des  maladies  ,  finon  la 
volonté  des  peuples ,  aux  pauvres  par 
charité  ,  &  aux  riches  leur  libéralité  : 
La.  dépenfe  des  remedes  neceffaires 
pour  faire  de  tres-belles  cures  n’eft  pas 
défi  grande  confequence  ,  joint  que  la 
plnfpart  des  remedes  communs  ,  com¬ 
me  lavemens  &  médecines  à  l’ordinai¬ 
re,  fe  font  dans  les  maifons  avec  l’infij^ 
I  iiij 
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iîon  du  fené  ,  rhubarbe ,  agaric  &  fetii*- 
blables ,  dcfquels  il  vaut  mieux  reïterer 
les  fois  que  la  trop  grande  qiuntitér 
auffi  bien  à  prefent  toutes  ces  ordon¬ 
nances  là  Ce  font  par  les  femmes ,  com¬ 
me  gardes  de  malades, d’aecouchées,mfs 
troncs  ,  &  autres  qui  ont  l'adminiftrâ- 
tion  des  malades  ,  aufquelles  de  tout 
temps  cette  charge  a  efté  commif'e  , 
ainfi  qu’il  fe  voit  dans  l’Hiftoire  ,  & 
les  feignées  vous  les  ferez  félon  les  ças 
necelTaires  ,  que  vous  [ugerez  en  coii- 
Ibience,  Ôc  félon  Dieu  j  &  en  cas  de 
danger  ,  vous  confulterez:  avec  vos  an¬ 
ciens  ,  les  meilleurs  praticiens  que  vous 
connoiftrez  ,  de  mefme  que  font  les 
Médecins  ,  lefquels  mangent  noftre 
pain  en  fe  mocquant  de  nous,  difant 
qu’il  ne  dépend  que  d’eux  de  nous  don. 
ner  du  pain  à  gagner,  &  vivez  en  paix 
&  union  avec  tout  le  Corps  de  la  Chi¬ 
rurgie  ;  comme  matrones ,  gardes  ,  fer- 
vantes  &  ferviteurs  de  malades  ,  en 
les  inftruifant  doucement  de  leur  devoir, 
Sc  que  jamais  l’orgueil  ne  s’élève  fur 
nous  ,  pour  quelque  occafion  que  ce 
foit  :  car  nous  fommes  tous  freres  & 
fœurs ,  félon  Dieu,&  noftre  inftitinion 
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même  c’eft^d'eftre  freres  en  Jésus- 
C  H  R  I  s  T  ,  &  tous  bons  &  fideles 
Chre/hens.:  Et  fi  les  Médecins  difent 
quec’eft  pour  tromper  les  peuples ,  de 
leur  cacher  noftre  dodrine ,  dffons-leur 
qu’ils  font  bien  plus  trompeurs  avec 
leur  Grec  &  Latin  dans  leurs  grandes 
harangues  de  Confultations  :  &  s'ils 
difent  qu'ils  expliquent  tout  au  peuple 
en  François  ,  la  maniéré  de  fe  guérir 
familièrement ,  dites-leur  qu’ils  expli¬ 
quent  la  Medecine  en  François ,  corn- 
me  le  Miniftre  dc  Charenton  fait  là 
Bible  ;  car-ils  ont  grande  analogie  en-' 
femble  ,  &  voftre  gloire  fera  perdura- 
ble,  tant  que  vous  embraiferez  la  véri¬ 
té  :  mais  prenez  garde  que  le  vice  ne 
fe  mafque  &  fe  déguife  ,  car  il  eft  fort 
fubtil  ;  C’eft  pourquoy  il  faut  avoir 
toujours  l’œil  au  guet ,  &  pour  ne  rien 
craindre,  il  faiu  toûjours  eftre  ffur  la  de- 
fenfive  ;  car  l’ennemy  tâche  de  nous 
furprendre  ,  lors  que  nous  y  penfons  le 
moins  :  &il  ne  faut  point  entreprendre 
la  guerre  fans  vouloir  goûter  les  tra¬ 
vaux  ;  car  c’eft  comme  un  procez  ,  iL 
ne  faut  point  dormir,  mais  eftre  tou¬ 
jours  prefts  de  la  porte  de  nos'ennemis'. 
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lors  qu’ils  nous  penfent  bien  loin  ,  & 
les  b.  ttre  fans  celfe  ,  Sc  fans  leur  don¬ 
ner  aucun  repos  ny  jour  ny  nuit  ;  &  fî 
nous  avons  de  l'advantage  ,  jamais  ne 
donner  le  temps  à  nos  ennemis  de  fe 
rallier  ;  mais  imiter  le  jeune  Cefar  ,  les 
pouffer  jufques  dans  l’Afrique  ,  &  en 
ce  rencontre  l’honneur  eft  le  véritable 
éperon  du  foldat.  C’eft  pourquoy  la 
jeuneffe  doit  prendre  de  l’emulatioH  en 
l’étude  de  ces  beaux  principes  ,  fi  courts 
ôc  fi  familiers  ,  pour  fe  fçavoir  battre 
de  fes  armes  dans  l’occafion  contre  fes 
ennemis  -,  afin  que  dés  l’âge  de  dix- 
huit  ou  vingt  ans  ils  puiffent  pouffer  de 
vieux  efïèminez  ,  qui  n’ont  jamais  fait 
autre  chofe  que  des  Grimoires  en  un 
Cabinet ,  &  n’ont  aucune  expetience 
de  fait  ,  &  ne  fe  pas  laiflèrfurprendre 
à  leurs  difcours  charmans  ;  mais  leur 
dire  qu’ils  occupent  leur  élément  hu- 
mide  ,  &  que  vous  occuperez  le  voftre, 
qui  eft  l’amer,  que  vous  goûtez  voloii-, 
lairement  fans  dégonft  ,  parce  qu’il 
cache  une  grande  douceur:  &  notez 
que  fi  on  me  blâme  d’un  grand  difcours, 
qui  n’aboutit  à  rien  ce  femble ,  attendu 
que  je  ne  détermine  rien  du  fait  de  cet- 
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te  fubftance  humide  ,  ny  des  defordres 
qu’eile  caufe  dans  le  corps  humain  , 
eon/îderez  que  j’imire  le  proverbe 
commun  ,  qui  dit ,  M edecin  guérit  toj 
toy-mefme,  Auffi  j’enfeigne  à  tous  mes 
Confrères  de  fe  guérir  contre  tous  les 
dêreglemens  dé  cette  fubftance  hurtii- 
de  *  afin  qu’eftant  en  bonne  fanté  ils 
foieoteneftat  de  la  donner  aux  autres; 
car  on  dit  que  la  prudence  d’un  Gene¬ 
ral  eft  de  conferver  premièrement  ce- 
luy  qui  doit  confe,rver  les  autres  ,  com¬ 
me  j’ay  fait  dans  le  commencement  du 
combat  contre  les  Circulateurs  ,  qui 
avoient  attaqué  le  cœur  mal  à  propos: 
Aulli  je  les  ay  attaqué  au  cœur  ,  où  je 
leur  ay  fait  voir  leur  faute  ;  fi  nous 
en  venons  à  compofition  je  tâche- 
ray  de  faire  toujours  la  ^aix  à  mon 
advantage  ,  en  demandant  plus  que 
moins  ,  crainte  d’éftre  pris  au  mot.  Et 
comme  nous  fommes  dans  l'element 
humide, c’eft  une  guerre  bien  mouvan¬ 
te  que  la  Mercurielle  ,  &  bien  difficile 
à  fixer  ;  car  le  feu  le  faitevaporet  d’a¬ 
bord  ;  au/Ii  l’appelle-  t’on  fuyard  au  féu  : 
C’eft  pourquoy  je  croy  que  j’auray 
beaucoup  de  fuyards ,  &  tout  ce  qui  me 
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pourra  arriver  ,  ce  fera  un  flux  de  boni 
che  continuel’  qu'on  drefl'era'  contre 
moy  :  Mais  qu’ils  prennent  garde ,  car 
je^fuis  Trifmegifle  ;  j’ay  tout  pouvoir 
fur  le  mercure,  je  le  gouverne  à  ma  vo- 
lonté:  j’ay  le  don  de  le  fixer  &  de  le 
rendre  fluide  quand  je  veux  :  je  connois 
le  dragon  qui  fçait  luy  coupper  les  ai¬ 
les  ,  &  s’ils  m’échaufl-ent  la  bile  ,  je  le 
feray  monter  avec  une  telle  précipitai 
lion  ,  qu’il  les  fulFoquera  tous.  Et  quoy 
quele  ioleilaime  fort  le  Mercure  Ce- 
leile ,  neantmoins  il  ne  l’approche  ja¬ 
mais, qu’il  n’y  ait  un  autre  plauette  en¬ 
tre  deux,  de  crainte  qu’il  a  d’eftre  trom¬ 
pé  &  fourbe  de  luy  ,  comiue  il  a  déjà 
cfté.  C’eft  pourquoy  il  fe  tient  fut  fes 
gardes  ,  &  ne  s’y  fie  pas  tant  qu’on 
pourroit  bien  croire:  Neantmoins  il  eft 
le  meflàger  des  Dieux  ,  &  l’Introdu- 
éteur  des  AmbalT^deurs  :  Mais  s’iln’eft 
accompagné  du  corps  de  toute  la  fub- 
ftance  ,  tout  fon  pouvoir  ne  fait  que  de 
l'eau  toute  claire.  C’eft  pourquoy  Hy- 
pocrate  l’a  mis  en  l’infipide ,  la  picmie-  ' 
re  fiibftance  du  compofé  naturel-,  le¬ 
quel  n’a  point  de  plus  grand  cnnemy 
que  l’atner  ,  ou  la  bile  des  animaux  ; 
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parce  que  c’eft  elle  qui  eft  fon  dragon 
dans  rhomme , qui  fçait  fort  bien 
luy  coupper  les  ailles  ;  mais  je  parle 
trop  :  c’eft  pouvquoy..je  vous  prie  de  me 
pardonner  fi  je  garde  lefilenceen  un  fi 
beau  chemin.  Les  effets  des  trois  fub- 
fiances  corporelles  font  de  nourrir^ 

,  croiftre&conferver.  Donc  la  première 
aûiou  eft  de  nourrir,  ce  qui  fe  fait 
>  tnoyennant  la.fubftance  infipide  ,  mais 
accompagnée  des  deux,  autres.  Les  ef¬ 
fets  de  la  fub fiance  amere  font  de  .cjroî- 
ire  moyennant  rafliftance  de  rinfipide- 
&  les  effets  de  la  fubftance  falée.  fonc 
de  conferver  ,  moyennant  l’affiftan- 
cc  des  fubftances  ameres  ,&  infipides  , 
chacune  en  jufte  poids,  &  niefure  pro¬ 
portionnelle  ,  lêfquelles  font  tellement 
unies  dans  le  c’ompofé  naturel,  qu’il  eft 
impoffible  de  les  divifçr  fans  tout  dé- 
,  .trqire. 

‘  Donc  la  Medecine  me  peut  eftre  di- 
-  vifce  en  plufieurs  parties  ,  ainfi  qu’a 
fait  Galien  ;  mais  elle  doit  eftre  telle¬ 
ment  unie  ,  .que  toutes  fes  parties  fe 
touchent,  comme  les  lignes  d’un  trian¬ 
gle  tedlangle ,  &  chacune  après  leurs 
avions,  moyennant  la  chaleur  naturel- 
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le,  expulfent  leurs  excremens  en  quel¬ 
que  maniéré  que  ce  foie  :  mais  piin- 
cipalement  pat  jeurs  emonftoirs  natu¬ 
rels  ,  comme  l’amer  par  le  fiege,  le  falé 
par  les  urines  &  Tinfipide  par  la  bon- 
che  ;  je  ne  m’expliqueray  pas  davan¬ 
tage  ,  attendu  que  cela  dépend  d’une 
eftude  plus  particulière  ,  &  notez  que 
c’eft  par  les  excremens  fortant  du 
corps  ,  ainfi  que  j’ay  dit  cy- devant,  pat 
lefquels  vous  pourrez  faire  des  juge- 
mens  &  prono  ftiques  ,  auffi  certains 
que  des  Oracles  :  Mais  fi  à  force  d’é¬ 
tudier,  Dieu  vous  donne  quelque  con- 
noilTance,  n’en ’foyez  pas  ingrat  :  au 
contraire  ,  tenez- vous  toâ|ours  dans 
l’humilité  ;  parce  que  l’orgueil  eft  le 
plus  damné  de  tous  les  vices.  Unifiez- 
vous  à  noftre  Sauveur  Jésus- Christ 
&  à  noftre  Mere  fainte,Eglire  ,  de  la¬ 
quelle  vous  eftes  les  véritables  Enfans 
&  ceux  qui  devez  tenir  la  droite; 
parce  que  c’eft  de  vous  ,  comme  de 
vaillans  Héros  ,  de  qui  elle  efpere  rou¬ 
te  fa  force  :  c’eft  vous  qui  devez  dé- 
gaifner  pour  fa  defFrnce  ,  &  qui  devez 
montrer  la  terreur  des  eff.ts  du  fer  & 
du  feu  â  tous  fes  ennemis ,  à  quoy  je 
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TOUS  exhorte  avec  l’afliftance  du  Pere, 
du  fils  &  du  Saint  Efprit. 

CHAPITRE  IV. 

J)e  la  fiihfiance  amere ,  deuxieme  partie 
du  compofé  naturel  félon 
Hypocrate. 

AU  commencement  de  la  création 
du  monde.  Dieu  unit  le  Ciel  avec 
la  terre,  &:  commanda  à  Moyfe  de 
ne  parier  de  Dieu  fans  lumiere,&  d’ap¬ 
pliquer  en  tous  fes  Sacrifices  &  Of¬ 
frandes  du  Tel  ;  aufli  le  Ciel  &  la ^  Terre 
[  furent- ils  les  premiers  créés  de  toutes 
]  :  les  chofes  naturelles ,  &  de  celles  d’où 
dérivé  la  lumière  de  toutes  lesjcrea- 
I ,  tares.  I n princlpio  creavit  Dcus  Calurn  ©* 
termm  ,  terra  autem  erat  inanie  &'  va- 
cua  ;  Ce  font  les  propres  termes  de 
l’Ecriture  ;  &  par  là  les  orgueilleux 
doivent  connoiftre  que  le,Ciel-a  eilé 
fait  devant  la  Terre  ,  •&  qu’il  fe  faut 
toujours  fouvenir  de  Ton  prèmier  prin¬ 
cipe^  &  ne  pas  tant  s’attacher  aux  cho- 
fes.terreft-rcs  ,  qu'à  celles  qui  font  tou¬ 
tes  celçftes  i  ce  que  nottre  Sauveur  Je- 
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fus-Ghrift  au  commencement  de  l’E»' 
Vangile  en  faint  Mathieu  nous  apprend 
en  ces  termes ,  parlant  du  Livre  de  la 
Génération  du  Fils  de  Dieu-,  Fils  de 
David  i 'Fils  d’ Abraham.  Abraham  en- 
gendra  Ifaac,  &c.  '  ' 

‘  Où  fe  cacheront  donc  ces  doftes 
orgueillenx  d’anjourd’huy  ,  qui  la  plus 
part  ne  font  que  des  -  fils  de  fimples 
Bergers,  auffi- bien  que  moy,  &  fe 
^îeulent  faire  adorer  comme  des  Dieux, 
oe  voulant  plus  fe,  relTouvenir  de  leur 
première  condition  ?  Ils  deviennent 
tous  terrcftres,.&  ne  fongent  pas  qu’ils 
procèdent  du  eelefte,.&qUe  Dieu  créa 
le  Ciel  devant  la. Terre.  Ils  veulent  al-  i 
1er  du  pair  avec  Dieu ,  &  mefme  trou¬ 
ver  à  redire  dans  fes  myfteres  ,  fur  la 
fabrique  des  animaux.  Ils  veulent  con- 
ferer  avec  luy  jufques  dans  fes  plus  fa- 
crez  cabinets ,  &  ne  fe  fouviennent  pas 
que  Dieu  les  a  créés  à  fon  image  & 
femblance,  &  qu’en  luy  fe  trouve  le 
portrait  du  grand  monde  qui  eft  incom- 
prehenfible  à  l’efprit  de  l’homme  ,  qui 
.eft  .tout  borné  de  fes  fens.  Ils  ne  fe  fou¬ 
viennent  pas  queleur  principe  n’eft  que 
,d’an  peu  de  limon,  d’du  Dieu  Ies.a  ti- 
:léS 
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rés  du  néant ,  Bref  ils  ont  perdu  toute 
connoiflànce  d’eux  mefmes,  pour  avoir 
meflé!ie  terreftre  avec  le  celefte  ,  Ôc 
s’eftre  voulu  eftablir  un  Empire  dans  le 
cœur  de  l’homme  avec  Dieu ,  pour  en 
fçavoir  toutes  les  penfées  :  Mais  qu’ils 
fçachent  que  Dieu  créa  deux  Adams 
dans  le  Paradis  terreftre ,  que  le  pre¬ 
mier  fut  tout  de  terre  &  le  fécond  fut 
tout  celefte  ,  auquel  Dieu  infpira  la  vie 
de  fon  foufle  ,  &  que  Dieu  donna  bien 
le  pouvoir  au  diable  de  toucher  à  l’A¬ 
dam  terreftre  ;  mais  que  fur  le  celefte 
il.  n’eût  aucune  puiflànce.  L’homme 
donc  qui  eft  l’imagé  du  grand  monde, 
qui  pour  ce  fujet  eft  appelle  Micro- 
cofme  ou  petit  Monde ,  eft  compofé  du 
Ciel  &  de  la  Terre  ,  au  milieu  duquel 
Dieu  eft  affisdans  fon  Trône  ,  qui  fe 
divertit  en  la  contemplation  de  tous 
ces  mouvemens  déréglés ,  fans  perdre 
le  fouvenir  du  moindre ,  tel  qu’il  puifle 
eftre.  Il  nous  laiffè  aller  comme  nous 
voulons  félon  nos  volontez  ;  parce  qu’ii 
nous  a  donné  ncftre  franc  &  libre 
arbitre  :  mais  lors  qu’il  eft  lalfé  de  voir 
tous  nos  déreglemens ,  qui  fe  portent 
jufquesdans  des  brutalitez:  e’eft  alors 
K 
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qu'il  nous  abandonne  au  diable ,  &  le 
lailTe  faire  de  nous  tout  ce  qu’il  veut; 
parce  qu’eftant  tout  fpirituel  ,  il  ne 
peut  habiter  dans  un  corps  immonde  & 
plein  de  pourriture ,  où  pour  lors  Taine 
de  Ces  miferables  a  beau  tendre  les  bras 
vers  lé  Ciel ,  il  n’y  a  plus  de  remiÏÏîoii 
pour  elle,  parce  qu’elle  eft  toute  ter- 
reftre  ôc  toute  pleine  de  limon  vif- 
queux  Sc  glucineux  ,  dont  elle  ne  Ce 
peut  deftacher  de-la  matière ,  elle  aNes 
ailes  couppées  par  ce  dragon  dévorant , 
dont  elle  ne  fe  peut  jamais  débara/Ter. 
De  laconnoilfance  du  monde  feiïGble 
nous  venons  à  la  connoilîànce  de  Tià- 
telligible  ,  per  creaturam  Creator  intelli- 
pitHr^  dit  faint  Auguftin.  Donc  le  feu 
donne  au  corps  le  mouvement  ,  Tair 
le  fentiment  ,  l’eau  la  nourriture ,  la 
terre  la  fubftance  ;  de  plus  le  Ciel  def- 
%ne  le  monde  intelligible,  &la  terre  le 
fenfible,  qui  eft  le  monde  qu’occupent 
tous  ces  dodles  Circulateurs  ;  car  ils  ne 
conlîderent  que  le  monde  fenfible  &; 
terreftre ,  &  ne  font  aucune  attention 
à  l’intelligible  qui  eft  tout  celefte»' 
Mais  revenons  à  nolîre  principe  amer ,  ^ 
félon  ladoiftrine  d’Hypocrate,  Sc  dû 
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fous  que  c’eft  en  luy  du  fe  cachoient 
ces  Oracles  de  l’antiquité  :  mais  qué 
par  leur  idolâtrie  ils  eftoient  devenus 
tous  terreftres  ,  comme  ces  Circula, 
teurs  ;  c’eft  pourquoy  ils  ont  efté  tous 
dévorés  par  le  dragon  infernal  ,  ainfi 
qu’ils  feront ,  fi  Dieu  n’a  pitié  d’eux  ; 

&  qu’ils  apprennent  d’un  Payen  ,  que 
toutes  les  vertus  digeftives,feparativeSj 
attradives ,  retentives  &  expulfives, 
font  du  nombre  des  avions  de  l’ame 
de  l’homme  intérieur  ou  invifible  ,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  la  ràifon  humaine; 
qui  juge  de  toutes  chofes  félon  fes  di« 
verfes  maniérés  d’agir ,  autant  qu’elle 
en  peut  juger  par  l’experience  des  fens, 
moyenant  l’adion  du  feu  ,  qui  eft  le 
principal  agent  de  toutes  chofes ,  lequel 
refide  dans  le  cœur  de  l’homme ,  com» 
me  dans  fon  Soleil  ,  ' lequel  il  entre¬ 
tient  par  fon  fiftole  &  diaftole  :  Mais  ^ 
comme  dans  le  grand  monde  les  Phi- 
lofophes  mettent  deux  feux  centrales, 
l’un  qui  procédé  du  Soleil  &  l’autre  de 
la  terre,  &  que  ces  deux  feux  font  en¬ 
tretenus  l’un  par  l’autre  j  atilïï  dans 
l’homme  nous  y  trouvons  ces  deux  feux 
centrales ,  l’un  dans  fon  cœur  qui  eft 
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le  premier  mobile  comparé  au  Soleil  du 
grand  monde,  &  l’autre  dans  fon  foye 
quieft  comme  la  terre  du  grand  mon. 
de ,  au  delïous  duquel  eft  ce  dragon  de 
Lerne  qui  dévoré  tous  les  hommes , 
c’eft,  leurs  richelFes  &  leur  démon  ; 
parce  qu’ils  aiment  tant  la  terre  qu’ils 
n’afpirent  qu’aux  chofes  térreftres ,  & 
ne  font  aucune  attention  aux  celelles , 
&  mefme  ne  fe  reffouvenant  plus  du 
feu  çelefte  qui  eft  le  principe  de  leur 
origine,  ils  le  veulent  joindre  au  ter- 
yeftrç  matériellement ,  fans  fe  dépbüiU 
1er  totalement  de  leur  matière  corrup¬ 
tible  &  immonde ,  d’où  procédé  tous 
leurs  déreglemens  ,  &  ne  fçachant  pas 
que  le  feu  ne  peut  fubfifter  fans  air  un 
leul  moment ,  ils  conduifent  une  ma¬ 
tière  inanimée  dans  des  lieux  où  il  n’y 
a  nyairny  feu,  &  prétendent  qu’elle 
porte  au  cœur  ce  qu’elle  n’a  pas  pour 
elle- mefme  ,  &  donne  le  principe  de 
mort  à  celuy  qui  eft  l'Auiheur  de  la 
vie  ,  &  tout  cela  ne  vient  que  faute 
d’expetiencej  en  ce  qu’ils  donnent  tout 
à  leurs  fens  ,  fans  rien  garder  pour  la 
ïaifon  ;  &  donnant  plus  qu’ils  ne  pof- 
fedentjils  feront  contrains  de  faire  baj^ 
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queroute,  ou  du  moins  s’ils  font  pris 
prifonniers  &  que  leurs  debtes  excedet 
leurs  richefles,  faute  de  payement  leurs 
Créanciers  leur  feront  porter  Je  bon¬ 
net  vert  &  les  envoyront  en  Turquie 
fervir  le  temple  de*  Mahomet  ;  puifqiie 
tous  fes  Miniftres  portent  un  bonnet 
de  cette  couleur  :  car  n’ayant  pû  re¬ 
tenir  les  alimens  dans  leur  eftomac  pour 
y  eftre  digérés  comme  il  faut,  à  caufe 
qu'ils  en  ont  trop  attiré  à  la  fois, 


Ils  ont  reiîemblé  à  ces  chiens  qu’ils 
éventrent  pour  chercher  le  chile  de 
leurs  entrailles,  lefquels ils Tont  telle¬ 
ment  faouler  ,  qu’ils  ne  peuvent  tout 
digerer  ,  dont  la  grande  abondance  eft 
contrainte  de  fe  delborder  dans  les  par¬ 
ties  voifines ,  où  la  nature  ne  le  peut 
retenir ,  &  comme  la  fecoude  codlion 
ne  corrige  pas  la  première ,  leur  mau- 
vaife  eondiiite.  en  ce  rencontre  eft  ve- 
K  üj 
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nue  de  leur  appétit  defordonnéj  parce 
que  le  fruit  de  la  faculté  retentive  dé¬ 
pend  de  l’attraéfive  ,  car  fans  attra- 
ébion  la  rr tention  ne  fe  peut  faire:qu’ils 
confelTenc  doc  leurs  fautes, difant  qu’ils 
ont  trop  attiré  à  la  fois  ,  jufqu’à  vou¬ 
loir  fuccer  le  chile  des  entrailles  immé¬ 
diatement  pour  en  remplir  le  cœur  ; 
dont  leur  Pere  Confelîcur  ,  qui  eft  un 
homme  tout  divin  ,  qui  fçait  appliquer 
le  remede  félon  la  cau/e  du  mal ,  leur 
donnera  une  penitence  félon  leurs  fau¬ 
tes  ;  auffi-bien  nous  fommes  en  Caref- 
me,  ou  chacun  fedoit  difpofer  à  jeû¬ 
ner  :  En  attendant  je  leur  diray  qrfe 
la  connoiflànce  que  Dieu  m’a  donnée 
de  leurs  maladies  &  des  remedes  con¬ 
venables  pour  y  remédier  &  pour  en 
prédire  l’illhë ,  je  la  tiens  de  la  dépra¬ 
vation  de  leur  fubftance  folaire  qu’il 
ont  meflée  confufement  avec  la  ter- 
reftre,  fans  aucune  diftinftion  ,  dont 
il  leur  furviendra  les  maladies  qui  s’en- 
fuivent ,  fçavoir  ils  feront  travaillés  de 
Phtifie,  Plurefîe,  Peripulmonie  &  au¬ 
tres  maladies  de  poitrine,  defquelsil 
fortira  tant  d’excremens  ôc  pourritu¬ 
res  ,  qu’il  n’y  a  point  de  miferablc  tra». 
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vaillé  d’un  flux  de  bouche  de  fix  fe- 
maines ,  duquel  il  en  foire  plus  d’in- 
fedtion  de  la  poitrine ,  qu’il  en  forti- 
ra  de  la  leur ,  &  à  la  fin  ils  mourront 
tabides ,  fecs  &  feront  peur  à  les  voir, 
pour  n’avoir  pas  eflé  juftes  dans  la  di- 
ftriburion  des  alimens ,  propres  à  cha¬ 
cune  partie  de  leurs  corps  ;  &  s’ils 
croyent  mon  confeil  ,  ils  fpront  pro- 
vifion  de  bonne-heure  de  .chacun  une 
miille  de  Montmartre  pour  les  allaitter; 
parce  que  lés  animaux  qui  paiflTent  fur 
les  montagnes  ,  ont  le  lait  bien  plus 
gras  &  meilleur  pour  les  maladies  de 
poitrine ,  que  ceux  qui  pailTent  dans  les 
lieux  aquatiques.  Pour  la  divifion  de  la 
fubftanceamereje  n’en  parleray  point, 
attendu  qu’elle  tient  le  milieu  entre  la 
falée  &  l’infipide;  ce  qui  fait  que  dans 
tons  fes  dereglemens  elle  tient  toujours 
de  l’une  ou  de  l’autre,  félon  le  plus  ou 
le  moins  ;  ce  qui  feconnoift  facilement 
jpar  les  couleurs  &  odeurs ,  ainfi  que 
j’ay  dit  cy  -  deflîis ,  en  confiderant  les 
excremens  qui  fortent  des  corps  par 
quelque  lieu  que  ce  foit ,  &  fongeant 
toujours ,  comme  j’ay  dit,  quelafub- 
ftance  infipide  fert  de  véhiculé  à  por--  , 
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ter  les  deux  autres ,  tant  pour  la  nour¬ 
riture  des  parties ,  que  pour  la  déchar, 
ge  de  leurs  excremens ,  &  l’elebore  eft 
le  feul  remcde  pour  appaifer  les  dére- 
glemens  de  la  bile  ou  amer ,  félon  Hy- 
pocrate:  mais  c'eft  la  pratique  du-Chi- 
rurgien  de  le  fçavoic  préparer  &  don¬ 
ner  en  occafion  convenable  :  Du  refte 
fur  ce  fujet  je  demeure  dans  le  iîlence, 
en  difant  feulement  ,  qu’Hypocrate 
eftoit  très- bon  Ecuyer ,  d’où  dérivé  fon 
nom  Sc  que  tenant  du  naturel  des  Hé¬ 
ros  qui  pratiquoient  ce  noble  Art ,  il 
gagna  un  jour  une  bataille  contre  les 
Barbares  ,  &  chaflà  la  perte  de  fon 
Pays  par  le  feu  ;  &  qu’à  fon  imitation 
je  fuis  refolu  de  prendre  les  armes 
pour  ma  Religion  ,  &  que  fi  l’Eftat- 
E.  ôc  P.  fécondé  mon  zele,  ils  feront 
un  Régiment  complet  ,  compofé  de 
jeunes  Chirurgiens  ,  lefquels  eftant 
bien  inftriiits  en  l’Art  militaire  &  en 
l’exercice  de  tout  ce  qu’ils  doivent  faire 
dans  les  occafions  touchant  leur  pror 
feflîon:  ils  feront  tres-alTuré  qu’il  y  au¬ 
ra  des  Héros  plus  redoutables  que  les 
Centaures ,  &  au  lieu  de  les  nommer 
Picque-taureaux ,  on  les  nommera  Pi- 
que* 
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^^ae- bœufs  ou  Carabins,  pour  fe  bat¬ 
tre  contre  les  Archers  de  faint  Luc  , 
defquels  on  pourroit  deftacher  tel  nom- 
bre  qu’on  auroit  befoin  pour  envoyef 
de  cofté  &  d’autre ,  tant  par  mer  que 
par  terre  ;  &  je  fuis  alTuré  que  pour-^ 
veu  qu’on  leur  donne  quelque  payé* 
honnefte ,  que  le  Roy  aurrïic  des  hom-' 
mes  qui  vaudroiein  fans  comparaifotii 
beaucoup  plus  que  les  Dragons,  8c  plus' 
terribles;  car  ils  ne  craindroient  point 
d’aller  attaquer  les  diables  jufquesdans* 
les  enfers  ,  pourveu  qu’ils  ayent  li 
Croix  &  le  Dragon  pour  eftandan  fur 
un  drapeau  bleu  femé  de  Fleurs  de  lis  r 
on  entenderoit  bien-toft  parler  du  Ré¬ 
giment  des  Picque-bœufs  ,  ou  Cara¬ 
bins  ;  aulli-bien  y  en  a  t’il  un  fi  grand 
nombre,  qu’ils  fe  perdent  dans  la  faN 
neantife ,  faute  d’exercice ,  &  je  fuis 
certain  qu’en  peu  de  temps  le  R  oy  au¬ 
roit  des  hommes  à  la  ^ume  &  au  poil, 
dont  fes  Trouppes  tireroient  plus  dé 
fecours  pour  la  defFenfive ,  que  de  tout 
autre  Régiment  de  France  ;  car  de  mé- 
chans  Chirurgiens  dans  une  armée ,  y 
font  plus  de  defordre  qu’une  pelle  ; 
joint  que  ces  hommes  n’eftant  pas  def-^ 
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ponryeu  d’armes  ny  d’exercice  en  l’iine 
&  l’antre  difcipline  ,  ils  payeront  de 
leurs  perfonnes  en  tontes  occa fions  :  & 
ces  hommes  ayant  le  bruit  &  le  renom 
d’eftre  carnalliers ,  &•  accouftumés  de 
couper  les  corps  des  animaux  &  des 
hommes  jOn  les  .craindroit  plus  que  des 
Sarcophagts,  qui- avaloienc  les,  hom¬ 
mes  tout  envie,,  &  il  n’y  aiu  oit  point 
de  Régiment  ,  qui.fçachant  que  toute 
leur  Compagnie  fuft  lecouruc  d’un  bon 
Chirurgien  ,  que  chaque  foldat  n’allaft 
au  feu  fans  rien  craindre,  comme  fai- 
foient  ces  Héros  de  l’antiquité  ,  à  caiife 
de  la  confiance  qu’ils  avoient  en  la  feu- 
reté  de  leurs  remedes  ,  qui  pour  ce  fu- 
jet  fe  difoient  immortels  ;  &  fi  quel¬ 
ques  riottenrs  veulent  railler,  ce  dif- 
cours  ,  qu’ils  fçachent  que  je,  ne  fuis 
pas  fi  infenfé,  qu’ils  penfent  ,  &  que 
je  fçay  temperer  l’ardeur  de  ma  bile  à 
ma  volonté ,  &  que  je  connois  fort  biçn 
toutes  les  efpeces  d’ellebore  ,  &  fçay 
ce  qu’il  a  . de  bon  en  luy  mieux  que  les 
railleurs  ne  fçavent ,  &  que  ce  que  je 
■dis  ,eft  le  zele  que  j’ay  de  me  facrifîet 
pour  mes  frcres  ,  &  montrer  la  noblef- 
^  le  de  roiigine  de  tua  patrie ,  &  luy  faite 
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tegagner  par  la  vertu  ,  ce  qu’elle  a  per¬ 
du  par  le  vice.  Et  tels  Chirurgiens  doi¬ 
vent  tous  porter  des  juftes  à  corps  d’é¬ 
carlate  ,  &  des  -bonnets  de  mefme.', 
avec  un  bord  fourré  ,  comme  des  Ar¬ 
méniens  ,  Sc  quela  manche  foit  cour¬ 
te,  crainte  qii’elleme  les  empêche  d’o- 
perer  ,  &  qu’ils  ayent  tous  chacun  une 
écharpe  rouge  ;  toutes  lefquelles  cho- 
fes  marquent  le  feu  &  le  fang ,  &  te- 
nans  tous  leurs  armes  en  main  en  mar¬ 
chant  en  bataille ,  toujours  à  codé  des 
Generaux.  Et  notez  que  tout  ce  rouge 
n’eit  que  pour  les  animer,  &  les  accoû- 
tumer  au  carnage  ;  afin  que  lors  qu’ils 
verront  quantité  de  fang  répandu,qu’ils 
nes’évanoiiiirent  pas  de  frayeur ,  com¬ 
me  j’en  ay  Veu  quelques-uns  ;  car  l’ha¬ 
bitude  eft  une  fécondé  nature  ,  joint 
que  les  bien-heureux  Martyrs^fàint 
Cofme  &  faint  Damien  leurs  Prote- 
dteurSjont  porte  cet  habit  rouge  pour 
fouffirir  le  martyre  pour  la  foy  de  J  e- 
sus-C  HR  I  ST.  C’eft  pourquoyeftanc 
leurs  enfans  ils  doivent  les  imifer  en 
toutes  chofes  ,  &  cette  nation  eftanc 
defenduë  par  l’amertume  de  la 'Croix 
dp  J'£  s  U  S-Gh  R I  s  T,  ils  n’auront  rica. 
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à  craindre  dans  les  combats ,  &  mef- 
me  tous  ceux  qui  les  auront  en  leur 
compagnie5doivent  avoir  une  telle  con¬ 
fiance  en  eux  qu’ils  fe'  peuvent  tous 
dire  immortels  ,  puifqite  mourir  pour 
y  E  s  U  s-C  H  R.  I  s  T  c’eft  revivre  pour 
jamais  :  &  de  plus  c  eft  que  l’amertume 
de  fa  Croix  adoucit  toutes  les  douleurs 
les  plus  cruelles  du  monde. 

Donc  pour  toutes  ces  confiderations, 
ce  'que  je,  dis  n’eft  pas  tout- à-fait  hors  . 
de  îens  dans  une  occafîon  de  guerre  , 
où  lors  que  les  foldats  font  .perfuadez 
qu’il  y  va  de  la  Religion ,  ils  font  beau¬ 
coup  plus  animés  j  &  pour  mqy  je,croy 
que  jamais  la  Chirurgie  ne  :fe  peut  ré¬ 
tablir  que  par  les  armes  .dont  elle  fe 
fert  en  toutes  fes  plus  belles  operations, 
Sc  qu’elle  n’aura,  jamais  plus  de  gloire 
qu’au  maniement  du  fer  &  du  feu  , 
pour  îe  falur  de,  tous  les  fideles  Chré¬ 
tiens.  Et  comme  le  Roy  de  France  eft 
le. Fils  aifné  de  l’Eglife  ,  il  eft  bien  jufte 

2u’il  ait  les  defenfeurs  de  la- Religion 
Ihreftienne  à  (à  droire,tels  que  font  les 
Martyrs  ,  qui  ont  tous  eu  leurs  robbes 
teintes  de  fang  pour  la  defenfe  de  la  foy 
de  J  E  s  us-Ch  R  I  s.x;  Car  la  meil- 
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Teure'défenfe  d’un  Eftac  font  les  hom¬ 
mes  de  bien  &  de  bon  confeil  ,  biem 
çraignans  Dieu  &  pmdens  ;  car  ils  va¬ 
lent  mieux  que  toutes  les  murailles  & 
lesbaftions  d’une  ville  ;  parce  que  les 
Sciences  &  les  Arts  font  des  dons  de 
Dieu  ;  donc  en  Chirurgie  lé  courage  & 
les  remedes  ont  grairde  analogie  en;, 
feinble. 

Homere  dans  fon  Illiade  dit  que 
Pluton  fut  blelfé  à  l’épaule  par  une  flè¬ 
che  d’Hercule  ,  &  que  Jupiter  le  gué¬ 
rit  par  un  remede  peonique  :  Et  le  mef- 
me  Homere  dit  que  Mars  fut  gue- 
ry  d’une  grande  playe  par  ce  mefme 
Peon  ,  qui  fçavoit  le  fecrct  du  baume 
Anodin  ,  dont  il  gueriflbit  toutes  for¬ 
tes  de  bleifures ,  &appaifoit  toutes  les 
douleurs  ;  &  ce  baume  précieux  ne  Ce 
trouve  que  dans  l’amertume  ,  &  Hy- 
pocrate  ny  les  Héros  fes  predeceflèurs 
n’alloient  jamais  en  guerre  fans  eftre 
muny  de  ce  baume  précieux  ,  dont  ils 
gueriffoient  toutes  fortes  de  blelllires. 
Mais  l’amertume  de  la  Croix  de  Jesus- 
Christ  cache  encore  un  baume 
beaucoup  plus  précieux  que  tous  ceux- 
là  •  car  ceux-là  ne  guerilfoicnt  que  les 
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playes  curables  ;  mais  le  baume  de  1  a-' 
niertume  de  la  Croix  de  J esus-Christ 
les  guérit  toutes,  &  mefme  a  la  vertu 
de  reirufciter  les  morts,  ainfi  que  l’E¬ 
vangile  fait  foy ,  &  mefme  4es  Martyrs 
nous  en  donnent. mille  preuves, 

Hypocrate  n’alloit  jamais  au  Tem¬ 
ple  d’Èfculape  ,  qu’il  ne  portail  une 
verge  de  palme  à  fa  main  ,  pour  mar¬ 
que  que  l’amertume  de  fon  baume  trai- 
noit.une  grande  douceur  apres  luy  :  ce 
qui  doit  apprendre  aux  Chirurgien» 
qu’aprés  avoir  bien  fervy  leur  Roy,  en 
défendant  la  Foy  de  Jésus. C  h  r  i  s  x; 
qu’ils  doivent  porter  les  palmes  &  les 
lauriers  de  leurs  Capitaines  &  .  Héros 
aux  Chailès  des  bien-heureux  Martyrs 
faintCofme  &  faine  Damien  ,  dont  les 
corps  repofent  dans  l’Eglife  de  Noftre- 
Dame  de  Paris  ;  &  ces  palmes  &  lau¬ 
riers  feront  les  marques  de  leurs  viftob 
res  gagnées  ,  comme  'on  y  porte  les 
drappeaux  &  étendards.  Hypocrate  fit 
grand  eftat  des  deferts  &  fatigues  de 
fon  corps  ,  difant  que  les  deferts  font 
les  logis  de  Dieu,  des  hommes  fages, 
fçavans  &  de  bons  confeils  ,  6c  où  fe 
cultivent  les  Siences  &  Sentences  gra- 
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ves.  Iltnet  Dieu  au  fingulier,  ppur  mar¬ 
que  qu’il  n’eftoi:  pas  fi  idolâtre  que  les 
autres  Payens  :  mais  parce  qu’il  ne  con- 
naiiroit  'pas  le  vray  Dieu  ,  nous  de¬ 
vons  croire  qu’il  n'eft  pas  fauve,  com¬ 
me  nous  ferons  en  goûtânt  avec  afFér 
(5tion  l'amertume  delà  Croix  de  Jésus- 
Chris  t. 

Du  temps  des  Payens  c’éftoîent  des 
Centaures  ou  Héros  qui  avoient  elle 
inftruits  fous  la  doftriue  de  Chyron , 
qui  pratiquoient  la  Medecin’e  avec  plus 
de  connoiflTanceq  &  il  eft  tellement 
vray  qu’Apollon,  que  l’on  tient  le  Dieu 
des  Bergers  ^  &  inventeur  de  la  Méde¬ 
cine  ,  pour  montrer  à  ces  doftes  or¬ 
gueilleux  ,  qui  méconnoiflent  leur  pre¬ 
mière  origine  ,  que  la  medecine  ne  fort 
pas  de  fi  grand  lieu  qu’ils  fe  difent  ve¬ 
nir  ,'puis  qu’elle  a  efté  inventée  par  un 
fimple  Berger.  Cet  Apollon  donna  foU 
fils  Efculape  à  inftrnire  à  ce  Chyron  , 
afin  qu’il  apprift  de  luy  tous  les 
fecrets  de  Medecine.  Aulïï  une  partie 
de  l’occulte  Medecine  des  Egyptiens  Ce 
pratiquoit  par  les  Bergers,  qui  eftoient 
tous  grands  Médecins  ,  Chymiftes  Sc 
Aftrologues  :  car  il  n’y  a  pas  lemoinr 
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iîre  Berger  de  Brie  qui  encore  à  prefent 
Jîefçache  plus  d'Aftrologieque  les  deux 
tiers  des  Médecins  de  Paris^,  aufïï  faut- 
il  que  je  dife  en  paflànt  qu’il  y  a  gran- 
iie  analogie  entcf  l’Art  de  Berger  &  de 
-Medecine.  Premièrement,  c’eftquela 
première  chofe  qu’on  apprend  dans  le 
noviciat  du  Berger  -,  c’eft  de  fçavoir 
jbien  chiffler  ,  parce  qu’un  bon  Berger 
d’un  feu]  coup  de  chifflet  fait  venir  à 
luy  toutes  Tes  ouailles  ,  defquelles  il 
choifit  la  meilleure  du  troupeau  &  luy 
coupe  la.' gorge,  dontil  fe  nourrit  luy 
,&  toute  fa  famille,  &  de  la  laine  il  en 
fait  des  habits  apres  l’avoir  fait  filer 
&  tiftre  ,  de  la  peau  il  en  fait  de  bon¬ 
nes  mitaines  ,  de  la  chair  il  en  fait  de 
bonne  fouppe  &  de  bon  rofty  à  fon  fou- 
pé  ,  de  la  grailTe.âl  en  fait  de  la  chan¬ 
delle  pour  l'éclairer ,  &  des  boyaux  il 
en  fait  des  cordes.d’inftrumens  pour  fe 
divertir  à  faire  dancer  fon  chien  &,il 
n’y  a  pas  jufques  aux  crottes  qu’il  vend 
aux  Apotiquaires  en  guife  de  pillûles 
d’alloës  ,  car  à  caufe  de  l’amertume  des 
herbes  qu  elles  pailfent  fur  les  monta¬ 
gnes  ,  elles  ont  beaucoup  plus  de  vertu 
que  ces  grains'  Angéliques  que  l’on 
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vend  à  Paris ,  qui  ne  font  que  de  chi- 
cottin  délayé  avec  de  l’eau.  Or  voyez 
combien  de  commoditez  un  Berger  tire 
d’un  feul  coup  de  chifflet  donné  bien 
à  propos.  lien  eft  demefme  d’un  Mé¬ 
decin  ;  car  la  première  chofe  qu’on  luy 
apprend  dans  fon  Noviciat  ,  eft  de  fça., 
vpir  bien  difcourir  en  Grec  &  en  La¬ 
tin.  Or  le  difcours  d’un  Médecin  a 
grande  analogiejivec  le  chifflement  du 
Berger  ,  &  mefme  je  trouve  qu’ils  font 
aulïï  raifonnables  l’un  que  l’autre  i  car 
ils  font  produits  de  la  mefme  caufe ,  Sc 
pour  mefmes  fins.  De  la  mefme  caufe, 
c’eft  une,  feule  efïlation  de  la  poitrine, 
avec  laquelle  on  poufte  une  certaine 
quantité  de  vent  du  poulmon  ,  lequel 
fait  un  fon  par  l’organe  du  larinx  &  de 
la  tragée  artere  ,  lequel  fon  eft  articulé 
parla  langue, d’où  fe  forme  la  parole. 
Les  fins  font  ,  que  de  mefme  que  le 
Berger  attire  à  foy  fes  ouailles  avec  fon 
chifflet ,  de  mefme  le  Médecin  s’attire 
des  pratiques  ,  &  endort  les  peuples  _de 
fes  beaux  difcours,  defquels  il  choifit 
le  meilleur  Bourgeois  ,  auquel  il  coup- 
pe  la  bourfe ,  8c  fouvent  la  gorge  tout 
enferable,  &  de  l’argent  il  en  fait  fub- 
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fîfter  toiite  fa  famille  ;  comme  par  ex¬ 
emple  ,  il  en  fait  bonne  chere  ,  il  en 
acheté  de  beaux  habits  ,  &  du  fang  des 
Chreftiens  il  en  teint  fa  robbe  de  pour^ 
pre.  Pour  de  la  chandelle  il  n’en  ufe 
pas  ,  car  cela  eft  trop  mal  propre  ;  mais 
il  acheté  de  belle  bougie  :  5c  ainfi  vous 
voyez  la  grande  analogie  qu’il  y  a  du 
iîftlement  d’un  Bergér  au  difcours  d'un 
Médecin.  Secondement ,  </e  qu’on  ap¬ 
prend  au  Berger ,  c’eft  d’aller  au  foura- 
ge,  &  de  bien  connoiftre  toutes  fortes 
d’herbes  J  tant  pour  la  bonne  nourritu¬ 
re  des  troupeaux  que  pour  leur  fanté. 
Aufîi  le  Médecin  ,  la  fécondé  chofe 
qu’on  luy  enfeigne  font  les  fourrages  : 
mais  la  différence  eft  ,  que  ce  que  le 
Birger  appelle  fourrage  ,  le  Médecin  lé 
nomme  la  botanique  ,  parce  que  cha-' 
que  Art  a  fes  termes  propres.  La  troi- 
fîcme  chofe  qu’on  attribue  de  l’analo¬ 
gie  du  Berger  au  Médecin' ,  eft  en  la 
maniéré  de  réception  en  leur  Dodorat. 
Premièrement  au  Berger  on  luy  met 
une  houlette  en  [a  main  ,  comme  une 
Crolfe  en  la  main  d’un  Evefque.  Je 
fçay  bien  qu’il  y  aura  quelques  Criti¬ 
ques-  qui  me  blâmeront  de  ce  que  je 
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sompare  un  Evefq  e  à  un  Berger  j  mait 
qu'lis  fçachenc  que  l’Eglife  n’eft  pas 
orgueilleitfe  ,  &  que  les  plus  grands 
Docteurs  ddcelle  eftiment  à  grande 
gloire  de  fe  dire  Paiteurs  ,  &  que  no- 
llre  Sauveur  J  e-s^s  Christ  a  bien 
liiy-mefme  pris  cette  qualité.  Après  la 
houlette,  on  luy  met  un  gros  juftacorps 
de  bure  fur  le  corps  doublé  de  rouge  , 
avec  un  bonnet  qui  fe  ravalle  par  def- 
fous  le  menton ,  crainte  que  le  vent 
ne  l’emporte  ,  de  mefme  doublé  de 
ronge  ,  avec  une  bonne  peau  de  raoit- 
ton  pardeiTus  fes  épaules ,  pour  le  ga¬ 
rantir  dfe  la  pluye.  Toutes  lefquelles 
ceremonies  ont  grande  analogie  avec 
la  réception  doétorale  du  Médecin  ,  li¬ 
non  que  l’un  porte  le  rouge  delTus  & 
l’autre  deirons,&  que  le  bonnet  du  Ber¬ 
ger  eft  doublé  de  rouge  &  celuy  du  Mé¬ 
decin  de  noir  ,  ce  qui  nous  fait  connoi- 
llre  que  le  Berger  eft  beaucoup  plus 
fçavant  &  plus  éclairé  dans  la  connoif- 
fance  des  cnofes  naturelles  que  le  Me* 
decin.  Enfin  le  Berger  doit  toujours 
porter  fur  luy  un  eftuy  garny  de  for* 
ces  pour  tondre  fes  troupeaux  dans  le 
befoin,  de  petites  pincettes,  efpatulés , 
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ôc  autres  in/lrinTiens  meceffaires  ,  avec 
un  boiftier  gainy  de  diverfes  fortes 
d’onguents  pour  penfer  fes  ouailles, lors 
qu'eiles  ont  efté  bleflëes  de  la  dent  du 
chien  ou  du  loup  ,  ou  par  quelque  au¬ 
tres  çaufes  externes  :  De  mefme,  le 
Médecin  doit  porter  fur  foy  un  eftuy 
garny  de  rafoirs  ,  cifeaux  ,  pincettes, 
&  autres  inftrumens  neceiraires  pour 
rafer  &  tondre  -  fes  pratiques  dans  fa 
nece/ïïté,  Scdoi  avoir  un  boiftier  garny 
de  diverfes  efpeces  d’onguents  pour  les 
guérir  de  diverfes  bleflures  qu’elles  re¬ 
çoivent  journellement. 

Déplus  le  Berger  doit  fçavoir  le  fe- 
cret  de  l’onguent  pour  guérir  la  mau- 
vaife  galle  des  Troupeaux ,  qui  fe  com- 
pofe  de  therebentine  ,  de  vif- argent, 
d’axonge  de  porc  ,  de  vert-de-gris de 
vitriol  &  alun  de  Rome  battus  enlem- 
ble.  De  mefme  le  Médecin  doit  fçavoir 
le  lècret  de  l’onguent  pour  guérir  la 
mauvaife  galle  qui  arrive  à  fes  prati¬ 
ques,  lequel  fe  compofe  de  thereben- 
trne ,  argent  -  vif  &  axonge  de  porc 
battus  enfemble  fans  autre  mixtion  , 
dont  il  furvient  quelquefois  de  fi  fâ¬ 
cheux  accidens, "qu’il  a  bien  de  la  peine 
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d'y  remedier,  faute  qu’il  u  y  mefle  pas 
le  verc-de-gris ,  le  vittiol  &  l’alun  de 
Rome,  comme  le  Berger  fait  dans  le 
fien,  mais  il  faut  exculèr-,  parce  que 
le  Médecin  n’eft  pas  fi  éclairé  en  ces  - 
matières  -  là  que  le  Berger,  attendu 
qu’il  n’a  pas  fon  bonnet  doublé  dç 
roiige.  Voila  l’Analogie  qu’il  y  a  entre 
ces  deux  Profeffions  ,  &  comme  du 
temps  d’Hypocrate  regnoit  une  Na¬ 
tion  dé  Médecins  c[ui  le  nommoienc 
Boè'tiens  ,  lefquels  en  apparence  n’a- 
voient  que  le  difcours  comme  ont  ceux 
d’aujourd’huy ,  qu’ils  fe  difoiént  tres- 
doébes  ;  &  pour  ce  fujet  fe  nommoient 
Bœtmmingenimn  :  comme aujourd’huy 
ils  fe  nomment  Doéteurs  Regens ,  lef¬ 
quels  faifoient  grand  guerre  aux  Cen¬ 
taures  ,  dont  Hypocrate  eftoit  de  la 
feéte ,  ainfi  que  porte  la  fignification 
de  fon  nom,  attendu  qu’il  eftoit  bon 
Efcuyer  ,  comme  j’ay  dit  cy- devant, 
lequel  parlant  des' Boè'tiens  difoit  qû’ils 
,  eftoient  tons  ftupides;  parce  qu’ils  n’a- 
voientpas  de  bile:  c’eftàdire,  qu’ils 
I  n’avoienr  jamais  goûté  l'amerturne  da 
travail.  Or  comme  ces  Boètiens  furent 
I  fort  battus  par  les  Centaures',  les  Poe- 
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tes  pour  les  rendre  plus  ignomimeax 
aux  peuples  ,  feignirent  qu’ils  eftoient 
demy  --hommes  &  demy  -  chevaux  ; 
parce  qu’ils'n’alloient  qu’à  cheval  com. 
me  de  vaillans  Guerriers  :  aiillî  dé- 
peint  on  le  Sagittaire  demy-  homme  & 
demy-eheval,  ayant  toujours  un  pied 
en  l’air,, pour  marque  qu’un  bon  He-. 
rbs  ne  doit  jamais  dormir.  Il  a  tou¬ 
jours  fon  arc  bandé  &  fa’ fléché  prefte 
àlafcher  dans  les  fdfes  du  taureau  pour 
le  faire  marcher  plus  vide  :  aulfi  le  tau¬ 
reau  luy  tourne  les  felTes  ,  en  regar¬ 
dant  pourtant  derrière  luy  s’il  n’eft  poitix 

fouruiivy  de  trop  prés  ,  car  il  craint 
aiguillon  :  Aufli  ces  deux  fignes  ce- 
leftes  font- ils  direâ:eurs  oppofés  l’un 
à  l’autre  ,  tant  en  fituation  qu’en  qua* 
lité  ,  en  fituation  l’un  eft  au  Printemps 
&  l’autre  en  Automne  ,  en  qualité, 
l’un  eft  froid  &  fec  qui  marque  la  , 
&-C.  Aufli  eft-ce,  le  temps  qu’on  lè- 
me  les  bleds  &  que  l’Archer  larde  les 
felTes  du  taureau  pour  le  faire  travailler, 
lequel  eft  contraint  de  foufFrir  le  joug; 
parce  qu’il  eft  pris  par  les  cornes,  qui 
eil  la  partie  par  laquelle  il  a  le  plus  de 
-force  ;  mais, pour-  tirer  il,  faut  qu’il  ap- 
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:  proche  fon  nez  de  terre ,  an  lien  que 
le  cheval  ell  le  fymboLe  Je  la  Guerre 
à  caufe  de  fa  vitelïe ,  &  qu’il  fe  bat 
des  pieds  ,  des  dents  .&  du  poitral  c  .r 
hprs  le  lion  il  n’y  a  point  d’animal  qui 
foitplus  fort  du  poitral  que  le  cheval; 
aum  l’attelle-t’ou  toujours  par  le  poi¬ 
tral,  à  la  diflèrence  du  boeuf  que  l’on 
.  attelle  par  les  cornes;  &  c’eft  d’ou^vient 
le  proverbe  commun  lors  qu’on  parle 
d’un  bon  luiceur  ,  l'on  dit  ;  il  eft  capa- 
*  ble  de  preller  le  collet  au  plus  hardy^ 
c’eft  à  dire  qu’il  eft  fort  de  poitral  : 
aulîi  le  Soleil  &  Jupiter  fe  plaifent  fort 
dans  le  figue  du  Sagittaire  ;  parce  qu’’il 
!  eft  AftreJe  vie.  Ceft  pourquoy  je  di- 
ray  en  faveur  de  la  Chirirtgie,  que.fi 
la  Théologie  defiFend  noftre  ame  de 
toutes  foüillures  corporelles  en  la  ren¬ 
dant  purement  fpirituelle  pour  runir.,à 
Dieu,  que  la  Chirurgie  ne  regarde  que 
ce  qui  eft  purement  corporel  ,  .  en  con- 
Cderant  l’homme  par  les  trois  fubftan- 
çes  dans  leur  naturel  ;  .afin  de  pouvoir 
adjoûtef  &  foudraire  dans  Toccafion, 
6c  tenant  le  milieu  entre  les  deux  ex- 
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d’en  faire  comme  de  ces  métaux  im¬ 
purs  ,  d’en  chaflTer  toute  impureté  par  le 
moyen  de  fon  plomb  :  Mais  pour  re- 
venir  à  noftre  amertume  ,  deuxième 
principe  du  compofé  naturel ,  que  nous 
logerons  dans  la  velîcule  du  fiel  ,  la¬ 
quelle  nous  comparerons  au  fleuve  du 
Styx  ,  dans  lequel  les  Poëtes  plon- 
geoient  les  âmes  de  leurs  trefpairezUe- 
vant  que  de  pafler  aux  Champs  Elifiens, 
difaiit  qu’elles  dévoient  être  purgées  de 
toutes  leurs  impuretés  :  Aufli  nous  di¬ 
rons  que  c’eft  cefleuve  Colidoque  dans 
lequel  je  me  fuis  renfermé  pour  com¬ 
battre  les  Circulateurs  ,  en  leur  difant 
que  fans  le  fecours  dè  cetre  liqueur 
am'ere ,  rien  ne  prendroit  vie  dans  les 
corps  des  animaux  :  Donc  à  leur  égard 
je  le  nommeray  le  Styx  ;  afin  que  fe 
plongeant  dedans  ,  ils  foient  immor¬ 
tels  quant  au  corps  :  mais  quant  à 
l’ame,  ils  doivent  goûter  ramerturae 
de  la  Croix  de  J  esus-Christ,  ou 
autrement  je  leur  dis ,  en  vérité ,  qu’ils 
feront  damnés  à  tous  les  diables. 

Dans  la  première  dè  nos  conféren¬ 
ces,  je  leur  demanday  ce  qu’ils  enten- 
doient  par  le  chyle ,  à  quoy  ils  ne  me 
purent 
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purent  répondre  autre  chofe  finon 
qu’ils  me  dirent  que  c’ettoit  une  li¬ 
queur,  comme -un.  fucre  fondu  ,  qui 
après  la  première  coébion  faite,  fe  por- 
toit  par  des  veines  blanches  qu’ils  noni- 
moient  laâées ,  dans  un  refervoir  glan. 
duleux  ,  où  prenoit  origine  un  canal 
qu’ils  nommoient  thorachique  ,  qui 
montant  le  long, des  vertébrés  du.  .dos, 
alloit  jufqu’à  la  foufclaviere  ,  ■&  que 
de  là  il  retomboit  dans  la  veine  cave 
&  entroit  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur  pour  s’unir  avec  le  fang  vénal ,  en 
faire»  le  fang  artériel  &  l’efprit  vital, 
A  quoy  d’abord  je  repliquay  qu’ijs  ref-~ 
fembloient  à  celuy ,  qui  entrant  dans 
un.  jardin,  court  d’abord  cueillir  les 
fruits  qui  luy  femblent  beaux  en  appa¬ 
rence,  fans  vouloir  go i^tçr  l’amertume 
des  .racines  de  l’arbre^,,  qije  pouit 
avoir,  trop  teipriply  .leu|r  yjeptre. ,  .  pom¬ 
me  eps  chiens ,  qu’ils  f^ifpient  mou¬ 
rir  pour  faire  leur  experiepçe ,  que  leur 
eftomac  n’avoit  pu  digerer  des  aliroen.s 
receus  en  fi  grande  quantité.  ;  ce  . qui 
leur  avoir  caufé  ufte  lienterie  .&  up 
écoulement  indigefte  de  leurs  aUmens; 
&f  pour  ce  fujpt  je  tne  fctvis  de  plu- 
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ficars  Sentences  &  Aphorifmes  d’Hy- 
pocrate  ,  avec  quantité  de  raifonne- 
mens,  tels  qu’ils  s’enfui  vent. 

Premièrement  je  leur  dis  qu’ils  ne 
fçavoient  ce  que  c’eft  que  le  chile ,  fé¬ 
lon  Hypocrate,  lequel  le  définit  une 
fubftance  liquide  &  fluide.  Je  leur  de- 
manday  l’expliquation  de  la  liquidité 
6c  fluidité  du  chile ,  la  caufe  de  l’une 
&  de'  l’autte ,  ils  ne  me  fçeurent  que 
répondre..  Je  leur  dis  que  le  chile  qui 
fe  de/gorgeoit  dans  leurs  veines  laélées 
6c  glandes  du  mefentere  ,  n’eftoit 
qu’une  matiej:e  fluide  &  non  liqflide; 
ce  qui  n’arrivoit  que  faute  de  coûion, 
par  là  trop  grande  abondance ,  comme 
un  vaifleau  trop  plein  qui  fe  déborde 
de  collé  &  d’autre  dans  les  parties  voi- 
fines  :  joint  que  toutes  les  parties  du 
bas  ventre  font  difpolées  à  recevoir 
toutes  fes  humidités  ,  lefquelles  font 
refervées  en  iceluy  comme  dans  un  ma- 
gazin  ,  d’où  le  foye  puife  routes  fes 
commbditez  petit  à  petit.  Je  leur  dis 
que  s’ils  s’imaginoient  connoiftre  de  i 
quelle  maniéré  l’aliment  s’unît  à  la 
fubftance  des  parties  avec  les  yeux, 
qu’ils  fc  trompbient  fort ,  &  que  Dieu 
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feul  s’eftoit  refervé  ce  lecrét  &  avoir 
mis  la  femence  de  toutes  chofes  dans  le 
feu  &  l’eau ,  &  qu’il  falloit  me  dire 
pat  raifon  comme  cela  fepouvoit  faire, 
&  qu’on  n’eu  pouvoir  donner  d’expe- 
rience  certaine  que  par  le  feu  ,  Sc  ainfi 
que  leur  expérience  par  les  yeux  efloit 
trop  foible ,  eftant  deftituée  de  l’aftion 
du  feu.  Je  leur  dis  que  leur  chile  ref- 
fembloit  de  la  farine  délayée  dans  de 
l’eau ,  qui  à  force  de  boüillir  Ce  con¬ 
vertit  en  colle ,  &  que  s’il  Ce  portoit  du 
cœur  où  eft  le  feu  de  fiâmes  qui  entre¬ 
tient  la  vie,  moyennant  une  matière 
conveUable,  que  leur  chile  s’efpailîîroic 
comme  de  la  colle  ,  &  ne  pouvant  paf- 
fer  la  baticade  fibreufe  du  coeur ,  il  fe- 
roit  contraint  d’entrer  dans  le  poulmon 
par  la  veine  arterieufe  ,  où  eftant  il 
boucheroit  la  voye  de  l’air  ôc  empefche- 
roit  la  refpiration,  &  le  mefme  acci¬ 
dent  arriveroit  qu’aux  Cacoctes  8c  Pi¬ 
tuiteux  ,  qui  ayant  le  fang  'froid ,  cru 
&  indigefte  j  font  fujets  aux  fiuxions  de 
poitrine,  lefquels  s’ils  ne  font  fecou- 
rus  par  la  feignée,  perilfent  en  peu  de 
temps  ,  les  fquinances  tombées  fttr  ice- 
luy  en  font  la  raefme  chofe.  Déplus 
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c'eft  que  le  chile  n’ayant  pas  la  fubftan.; 
ce  de  fang.  plus  il  fe  cuit  &  échauffé, 
plus  il  s’épaiffit  comme  de  la  colle,  & 
Jefang  plus  il  fe  cuit  &  échauffe ,  plus 
il  fe  fubtrlife  -,  &  tenant  du  naturel  des 
métaux,  il  eft  fufible,  au  lieu  que  le 
chyle  tient  du  naturel  de  la  terre,  & 
s’épaifïït  par  le  feu.  Déplus,  c’eft  que 
les  yvrognes  après  avoir  fait  de  gran¬ 
des  débauches  devin  &  d’alimens,  font 
fouvent  travaillés  d’un  vomiffèment&: 
d’un  flux  de  ventre  très  puant  &  fort 
liquide  ,  qui  venant  à  entrer  dans  leurs 
veines  laéfées  &  refervoir  du  chyle ,  & 
monter  au  cœur  le  fufFoqueroit ,  ou  ne 
pouvant  pafler  la  baricade  fibreufe,  il 
regorgeroit  dans  le  poiilmôn  par  la 
veine  arterieufe  ,  &  rendroit  ces  hom¬ 
mes  -  là  punais  ,  mefme  leur  halei- 
ne  fentiroit  la  matière  fecale,  Auffi 
dit-on  fouvent  qu’il  fort  plus  d’ihfé- 
élion  de  la  bouche  qu’il  n'y  eh  entre. 
De  plus  c’eft  que  ,  félon  Hypocrate  ,1e 
chyle  ne  fort  jamais  du  bas-ventre  , 
comme  eftant  le  lieu  de  la  chylofe.  De 
plus  ,  c’eft  qu’Hypocrate  dit  que  tou¬ 
tes  chofes  confiftent  dans  l’infipide ,  l’a¬ 
mer  &  le  làlé  :  Or  toute  liqueur  falée 
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ne  monte  point  en  haut  que  par  im 
fort  degré  de  chaleurs ,  encore  n’y  a  t’il 
que  le  fel  volatil  qui  monte  j  ce  que 
'  nous  reconnoilTons  en  ceux  qui  oncles 
entrailles  fort  échauffées  ,  dont  nous 
en  voyons  hien-toft  des  accîdens  par  les 
douleurs  de  telle ,  des  yeux ,  fluxions 
furie  col ,  parotides  ,  fchinancie ,  toux; 
lors  que  la  fluxion  acre  retombe  fur  la 
cane  du  poulmon  &  mille  autres  acci- 
dens  dont  nous  parlerons  cy-aprés  : 
Déplus  c’eft  que  les  humeurs  ne  fçau- 
roient  eftre  en  quelque  vailTeau  que  ce 
foit,  fans  fe  corrompre  ,  fi  elles  ne  font 
éventées  par  l’air  venant  des  arteres  ; 
car  fans  ak  tout  périt  en  la  nature. 

Or  ny  les  veines  la<îlées,  ny  le  refer- 
voir  du  chile  ,  ny  leur  prétendu  canal 
thorachique  ,  ne  font  accompagnés 
d’arteres  ,  donc  ils  porteroient  la  mort 
à  celuy  qui  eft  l’Autheur  delà  vie.  Dé¬ 
plus  c’eft  qu’il  ne.  fe  trouve  point  de 
principe  mobile  dans  leur  chyle  ,  qui 
fe  fait  en  nature  par  le  feu  ;  car  il  ne 
s’y  en  trouve  ny  pour  l’attirer  direéle- 
ment  en  haut ,  ny  pour  le  pouffer  par 
en  bas  :  En  forte  que  ces  Vareux  6c 
Valgueux  qui  faifoient  rage  avec  leurs 
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jambes  tortues,  font  plus  ftupides  que 
des  cruches ,  dans  tous  leurs  raifonne- 
niens;  toutce  qu’ils  peuvent  dire,  c'eft 
qu’ils  démontreront  avec  un  chifflet,- 
comme  des  innocens  ,  quifoufflent  au 
derrière  du  cochon  pour  en  avoir  'a  vcf- 
Cie  ;  car  ils  ont  des  tuyaux  ôc  avec  du 
lait  ils  poulîènt  dans  des  vailTeaux  qu’ils 
rencontrent,  &  mefme  quand  ils  y 
poufleroient  de  cette  liqueur  fluide  à 
force  de  foulfler;  il  ne  faut  pas  croire 
autre  chofe  ,  finon  que  toute  humeur 
aqueure&  fluide  fe  porte  facilement  du  . 
cofté  qu’on  la  poufle  ,  &  s’ils  difent 
que  leur  canal  eftant  lié ,  s’emplit  au  , 
delTous  &  fe  vuide  au  deflus  ,  il  faut 
refpondre ,  que  comme  je  viens  de  dire 
que  toute  humeur  fluide  fe  diffipe  fa¬ 
cilement  du  cofté  de  la  chaleur ,  &  te¬ 
nant  du  naturel  du  mercure  ,  il  eft 
fuyard  8c  difparoift  à  la  chaleur  ,  com¬ 
me  feroit  le  chyle  à  la  chaleur  du 
cœur;  car  s’il  eftoit  tout  fluide,  il  fe 
dilïïperoit  &  ne  fe  pourroit  pas  unir 
avec  le  fàng ,  qui  eft  un  corps  eterogerc 
au  chyle  ;  parce  que  les  femblables 
ne  s’unifient  qu’avec  leurs  femblables, 
&  s’ils  avoient  valu  la  peine  dcdifpu- 
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ter  contre  eux  félon  lés  proportionali- 
tez ,  je  leur  aurois  fait  de  raifonnemens 
plus  forts  pour  les  combattre  :  mais  je 
n’ay  pas  eû  grade  peinej  c’eft  pourquoy 
je  confeilè  que  mon  épée  n’eft  pas 
fort  ébrechée ,  &  q^  jo,  croyois  trou¬ 
ver  des  hommes  plus  vaillans  que  des 
lions, veu  le  grand  Muit  qu’ils  faifoient, 
&  j’ay  trouvé  d^  gens  qui  fe  laif- 
foient  battre  comt^  des  poulies  ,  Sc 
eftoient  plus  ftupiaes"  que  des  troncs 
d’arbre  inanimés  :  mais  après  tou¬ 
tes  ces  difpuies  ,  ils  me  répondirent 
quelque  chofe  qui  eftoit  la  chanfon  des 
Ricochets ,  toujours  à  recommencer  ; 
dont  je  leur  dis  ,  grand  Saint 

multiplie  par  trois  .  apporieroit  la  Mé¬ 
decine  en  France ,  la  ferait  pratiquer 
fous  fis  loix ,  par  toute  la  terre. 

Mais  pour  les  faire  parler  ,  &  tâcher 
de  tirer  la  quintellènce  de  ce  fumier 
dont  il  y  a  fi  long-temps  que  la  Chirur¬ 
gie  en  reçoit  les  vapeurs  ,  je  leur  pro- 
pofé  toutes  les  Sentences  d’Hypocrate 
qui  s'en  fuivent. 

Premièrement  je  leur  demandé  potir- 
quoy  la  confiftance  inégale  des  urines 
caufe  du  defordre  dans  les  corps,  Pour- 
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quoy  aux  febricitans  les  urines  gralTcs, 
épaillès  ,  caillotenfes  ,  &  en  petite 
quantité  au  commencement ,  puis  après 
qu’elles  fe  déchargent  en  abondance  & 
claire ,  que  c’eft  un  bon  ligne  ^  &,  linon 
au  contraire.  Poulrquay  les  febricitans 
qui  font  leurs  urines  troubles  comme 
celles  des  jumens ,  font-ils  travaillez  de 
douleurs  de  telle  î  Pourquoy  aux  febri. 
citans  ,  l’urine  qui  paroift  rouge  & 
trouble  au  quatrième  jour  ,  eft  un  in¬ 
dice  de  gueriifon  au  feptiéme  ?  Ppiu- 
quoy  les  urines  blanches  &  claires  font 
un  indice  .de  ïphrenelie  ;  Pourquoy 
le  flux  d’urine  ,  ou  flux  de  fan  g  par  le 
nez  ,  guerilfcnt- ils  les.tumeursdes  join- 
turcs  ?  Pourquoy  la  ftrangurie  &  dilTu- 
tie  arrivent,  elles  volontiers  aux  vieil¬ 
les  gens  &  durant  l’Ellé ,  plus  qu’en  au¬ 
tre  faifon  ?  Pourquoy  le  fablon  dans 
l’urine  eft. ce  un  indice  de  gravelledans 
la  velïïe  ?  Pourquoy  lors  qu’on  piffe 
du  fang&du  pus  ,  &  que  l’odeur  eft 
mauvaife,  eft- ce  un  indice  d’uIcere  en 
la  velïïe?  Et  apres  leur  avoir  fait  quel, 
ques  queftions  femblables  fur  les  effets 
de  k  fécondé  coélion  au  foye  ,  qu’ih 
difeht  qu’il  ne  fert  de  rien  dans  le  corps 
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des  animaux ,  Sc  que  Dieu  n’a  pas  pré- 
veu  à  ce  qu’il  a  fait,  de  mettre  une  fi 
groflè  partie  inutile  dans  le  bas-ventre, 
qui  ne  le  fait  qu’incommoder  ,  &  que 
dans  fa  place  ils  y  pourroient  placer  un 
beau  refervoir  du  chyle,  lequel  en  fe- 
roit  toujours  plein  ,&  le  feroient  mon¬ 
ter  par  impulfion  au  cœur ,  moyennant 
les  Inftrumens  mécaniques  de  Mon- 
fieur  Defcartes ,  qui  peuvent  eftre  fem- 
blables ,  comme  jecroy  ,  à  ces  pompes 
du  Pont-neuf,  &  du  Pont  Noftre-  Da¬ 
me  :  à  quoy  je  me  -pris  à  rire  pour  la 
première  fois. 

TJn  autre  jour  je  revins  à  la  premiè¬ 
re  codion  ,  &  leur  demanday  pour- 
quôy  le  peu  de  nourriture  eft  dan¬ 
gereux  aux  maladies  longues  ?  Pour- 
quoy  le  vivre  de  beaucoup  de  nourri¬ 
ture  eft  dangereux  aux  maladies  tres- 
aiguës  ;  Pourquoy  en  l’àccés  des  fiè¬ 
vres  il  ne'  faut  point  donner  de  nourri¬ 
ture  aux  malades  ?  Pourquoy  les  vieil¬ 
les  gens  fupportent  mieux  la' faim  que^ 
les  jeunes  ?  Pourquoy  on  dort  mieux 
l'Hy  ver  que  l’Efté  ’  Pourquoy  le  vivre 
humide,  eft-il  convenable  aux,febrici- 
N 
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tans  &  aux  enfans ,  &  de  quelle  humt-; 
dité  Hypocrate  entend  parler  î  Pour- 
quoy  en  Efté  &  en  Automne  les  mala¬ 
des  ne  peuvent  fuppqrter  les  viandes  î 
Pourquoy  lies  malades  qui  relevent  de 
maladie  ,  appetent ,  ils  beaucoup  les 
viandes,  &  neancmoins  ils  nç, peuvent 
engraiflèr  ,  au  contraire  ils  emmaigrif- 
fent,  &  la  chair  leur  devient  molle? 
Pourquoy  le  vin  guerit-il  la  faim  ? 
Pourquoy  le  boire  en  allant  coucher 
«11- il  mauvais  î  Pourquoy  ,  fi  après 
l’excès  du  boire  ,  il  vient  un  frillbn , 
rêverie  &  alienation  de  fens ,  ell-ceun 
figne  de  mort  ?  Pourquoy  les  grandes 
inquiétudes  ,  baaillemens  ,  tremble- 
mens  ,  rigueurs  &  friflbns  ,  fonj-ils 
guéris  par  la  potion  de  vin  &  d’eau , 
partie  égale  ?  Pourquoy  ne  faut-iil  rien 
remuer  aux  corps  les  jours  de  crifes, 

})our  quelque  caufe  que  ce  foit  ;  mais 
ailler  faire  à  nature  fa  dccfiarge  ? 
Pourquoy  eft  -  on  obligé  en  la  cute 
de  toutes  fortes  de  maladies  de  fuivre 
les  mouvemens  de  la  nature  ,  &  ce 
qu’il  faut  confiderçr  en  ce  rencontre  ? 
Pourquoy  en  toute  maladie  phletoti- 
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que  faut-il  purger  l’humeur  cuite  ,  & 
non  la  crue  ,  &:  quel  accident  arrive- 
roit-il  fi  on  faifoit  le  contraire ,  &  quels 
font  les  lignes  de  coâion  d’humeurs  » 
Pourqtioy  ne  doit-on  point  purger  auX 
maladies  aiguës ,  &  ce  qu’il  arriveroit 
fi  on  le  faifoit  ?  Pourquoy  faut.il,prc- 
parer  le  corps  avant  toutes  purgations  » 
Poutquoy  au  flux  de  ventre  les  muta'- 
tions  d’excrement  font-elles  à  fouhai- 
ter,  finon  lors  qu’ils  changent  en  pires* 
Pourquoy  ceux  qui  ont  faim,  ne  doi¬ 
vent-ils  travailler?  Pourquoy  ceux  qui 
ne  vivent  que  de  mauvais  alimens  font- 
^  ils  fujets  au  mal  de  cœur  ?  Pourquoy 
eft-il  dangereux  de  medeciner  ceux  qui 
fe  portent  bien  ?  pourquoy  l’Efté  eft-il 
plus  propre  aux  vomilfemens  ,  &  l’Hy- 
ver  au  flux  de  ventre  ?  Pourquoy  les 
purgations  font-elles  dangereufes  aux 
jours  Caniculaires  ;  &  plus  ceux  qui 
habitent  le  cinquième  climat  que  le 
feptiéme ,  &  encore  plus  le  trois  &  le 
quatre  que  le  cinq;mais  proc  hedes  tro¬ 
piques  &  des  pôles ,  je  croy  qu’elle  n’a 
pas  grande  puiflànce  ;  toutefois  il  faut 
calculer  l’Ephemeride  pour  en  dire  la 
♦  vérité.  Pourquoy  les  hommes  maigres 
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font-ils  plus  fiijets  au  vomiflement 
les  gras  au  flux  de  ventre  ;  Pourquoy.ie 
vomiirement  eft-il  dangereux  aux  ta- 
bides  ?  Pourquoy  les  mélancoliques 
doivent- ils  eftre  purgez  par  de  forts 
purgatifs,  comme  l’ellebore?  Pourquoy 
efl-il  dangereux  de  temporifer  la,  pur¬ 
gation  aux  maladies  très  aiguës,  fi  l’hu¬ 
meur  eft  émeuë  dés  le  .premier  jour? 
Pourquoy  eft- il  dangereux  de  donner 
des  vomitifs  aux  .  lienteriques  ,  &  fur 
tout  en  hyver;  Pourquoy  Hypocrate 
faifoit-il  faouler  les  malades,  &  dormir, 
avant  que  de  leur  donner  l’ellebore ,  Sc 
après  les  faifoit  xourir  &  tourmenter» 
Pourquoy  l’ellebore  eft  -  il  dangereux 
aux  corps  fai  ns ,  &  leur  excite- t’il  des 
convulfions»  Pourquoy  ceux  qui  perdët 
l’appetit  fans  fièvre,  &  fentent  mordi- 
cation  à  l’eftomac  ,  ont-ils  tournoye- 
ment  de,  tefte  ,  ofFufcation  de  veuc, 
amertume  de  bouche  ,  &  ont  befoin 
d’eftre  purgez  par  vomiflèmens  ?  Pour¬ 
quoy  ceux  qui  fentent  douleur  au  déf¬ 
inis  du  diaphragme,  doivent-ils  eftre 
purgez  par  vomilTement  ,  &  finon  au 
contraire  ?  Pourquoy  la  foif ,  après  la 
.  médecine  prife  &  rendue  ,  eft-ce  bofl 
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fîgne  ?  Pourquoy  ceux  qui  font  fani 
fièvre  ,  s’il  leur  furvient  tranchées  de 
ventre ,  pefanteur  de  genoux  ,  douleur! 
de  reins,  ont- ils  befoin  d’eftre  purgez 
par  bas  î  Pourquoy  les  dejedkions  de 
bile  noire  font- elles  mauvaifes  ,  &  le 
plus  fouvenc  mortelles  ,  &  fur  tout  à 
ceux  qui  font  atténuez  de  longues  ma¬ 
ladies  î  Pourquoy  toute  hemoragie  par 
haut  eft^elle  dangereufe  ;  Pourquoy, 
fi  aux  diffenteries  on  jette  des  loppins 
comme  de  chair,  eft-  ce  un  figne  mortel? 
Pourquoy  la  furdité  fe  guerit-elle  pat 
un  flux  de  ventre  bilieux  î  Pourquoy 
les  grandes  fueurs  «demandent- elles 
purgation  par  bas  î  Pourquoy  aux  fe- 
bricitans  les  excrétions  liquides  de  di- 
yerfes  couleurs  &  d’odeurs  tres-puan- 
tes  font  elles  dangeréufes  î  Pourquoy 
les  grands  flux  d’urine  diminuent-ils 
les  dejeébions  du  ventre  ?  Pourquoy  la 
convulfion  &  le  hocquet  font  ils  dan¬ 
gereux  au  flux  de  fang  ,  la  mefme 
chqfe  après  les  grandes  purgations  ? 
Pourquoy  le  roc -acide  eft  un  bon  figne 
en  ceux  qui, font  travaillez  de  longues 
lientçries  ?  Pourquoy  aux  longues  dif- 
fenteties  le  dégouft  des  viandes  eft  un 
N  lij 
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mauvais  figne  ?  Pourqiioy  fi  ceux  à  qui 
®n  ouvre  des  abcès  au  foye  &  à  la  poi¬ 
trine  ,  fi  le  pus  eft  blanCjils  en  refchap- 
pent ,  &  s’il  eft  rougeaftre  ils  meurent? 
Pourquoy  les  begues  font-ils  fujetsaux 
flux  de  ventre  î  Pourquoy  la  ftrangu- 
lie ,  ou  difllirie ,  fe  guerit-ellepar  l’ou¬ 
verture  des  veines  du  jaret  ,  ou  pour 
boire  du  vin  pur  ?  Pourquoy  le  Prin¬ 
temps  eft-il  la  meilleure  faifon  pour  fai- 
gner  ;  Pourquoy,  fi  le  hocquet  furvient- 
au  vomiflement ,  &  que  les  yeux  de¬ 
viennent  rouges ,  eft-ce  un  mauvais  fi- 
eneî  Pourquoy  ,  fi  aux  hemorrogies, 
la  rêverie ,  ou  convulfion  arrive ,  eft-ce 
un  mauvais  figne  î  Pourquoy  la  dilfen- 
terie,  furvenant  après  des  dejedions 
crues,  eft-ce  un  mauvais  figne?  Pour- 
quoy  la  convulfion  furvenant  après  la 
purgation  ,  eft  un  figne  mortel  ?  Pout- 
quoy  ceux  qui  ont  le  cerveau  humide, 
font-ils  fujets  aux  déjeèbrons  écumeu* 
fes  ?  Pourquoy  ceux  qui  ont  la  chair 
humide  doivent-ils  jeûner  ?  A  quoy 
fert  au  Chirurgien  la  confideration  de 
la  qualité  &  quantité  des  excremens 
qui  fortent  du  corps ,  de  quelque  par¬ 
tie  que  ce  foit  î  Pourquoy  le  fer  ô£ 
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le  feu  font -  ils  les  extrêmes  reme- 
des  en  medecine  ’  Pourquoy  ceu» 
qui  font  faifis  tout  à  coup  d'une  ^ran- 
de  douleur  de  tefte ,  s’ils  perdent  la  pa¬ 
role  &  ronflent ,  meurent-ils  dans  fcpt 
jours }  Pourquoy  le  laid  eft-il  mauvais 
à  ceux  qui  ont  douleur  de  tefte ,  fièvre, 
douleur  de  ventre ,  ventofitez  ,  dejc- 
dions  bilieufes ,  flux  de  fang  ,  &  qu’il 
eft  bon  aux  tabides  &  extenuez  de  lon¬ 
gues  maladies  ?  Pourquoy  ceux  qtfl 
font  travaillez  de  douleurs  en  quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit ,  s’ils  ne  le 
fentent,ont-ils  l’efprit  malafle  î  Pour¬ 
quoy  les  playes  du  cerveau  caufent- 
elles  vomillèmens  de  bile  &  la  fièvre, 
Sc  qu’elles  font  Jugées  par  les  feptenai.- 
res  J  comme  les  maladies  materielles  t 
ce  qui  doit  apprendre  aux  Médecins 
que  les  Chirurgiens  ne  doivent  pas 
eftre  fi  ignorans  qu’ils  les  demandent, 
à' moins  que  d’eftre  plutoft  bourreaux 
que  Chirurgiens  ,  &  que  par  le  paffc 
ç’eftoient  eux  qui  eftoient  les  bour¬ 
reaux  &  leurs  valets  ,  les  exécuteurs 
de  leurs  ordonnances  ,  comme  ils  les 
demandent  encore  aujourd’huy.  Pour¬ 
quoy  fi  en  toutes  maladies  le  dormk 
N  iüj 
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travaille  l,e  patient  &  liiy  nuit,  eft  ceiîn 
figne  mortel  ;  Pourquoy  le  vent  du 
Midy  eft-il  le  plus  dangereux  de  tous 
pour  la  fanté  des  hommes ,  &  quel  ac- 
cident  ameine-t’il  ?  Pourquoy  fi  la 
phrenefie  furvient  à  la  peripulmonio, 
eft-ce  un  figne  mùrtel  le  plus  fouvent! 
Pourquoy  les  apoplexies  font-elles  plus 
frequentes  depuis  quarante  jufques  à 
foixanteans,qu’en  d’autres  âges,&  qire 
cette  maladie  eft  le  plus  fouvent  mor¬ 
telle  ,  &  que  ceux  qui  en  reviennent 
font  paralytiques  de  quelque  partie 
de  leur  corps’  Pourquoy  les  enfans  cpi- 
leptiques  font  ils  guéris  par  le  change¬ 
ment  d’âge  ,  &  suis  ne  guerillènt  point 
en  puberté,  ils  le  font  toute  leur  vie’ 
Pourquoy  la  fièvre  furvenant  à  lacon- 
vulfion  ,1a  guérit- elle,  &  finon  au  con¬ 
traire  ’  Pourquoy  l’homme  yvre  ,  fur- 
pris  de  convulfion  ,  perd-il  la  parole  & 
meurt ,  fi  la  fièvre  ne  le  prend  ’i  Pour¬ 
quoy  ceux  qui  font  furpris  de  tetane, 
meurent-ils  en  quatre  jours  ,  &  s’ils 
paftènt  ils  gueriflent  ’  Pourquoy  l’ufa-, 
ge  immodéré  des  chofes  chaudes  eft-il 
contraire  à  la  fanté  ?  Pourquoy  le  froid 
caufe-t’il  convulfion  ’  Pourquoy  la  tu- 
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âieurà  l’ulcere  delivre- t’elle  le  malade 
de  convulfions  &  rêveries  >  Pourquoy 
laconvuliîon  de  grande  chaleur  eft-eüç 
plus  daiigereufe  que  de  froideur  î  Pour- 
qupy  la  rêverie  &  folie  plaifante  &  ac¬ 
compagnée  de  ris,  eft  elle  moins  dan- 
geteufeque  les  autres,  &  quel  remede 
l’agLieriE?  Pourquoy  les  varices  ou  hé¬ 
morroïdes  furvenans  aux  maniaques  , 
eft-celeur  guerifon  ;  Pourquoy  la  dyi^ 
fenterie,  l’hydropifie  ,  oul'extafe  fur. 
venant  à  la  manie  eft  fa  guerifon?  Pour¬ 
quoy  les  tranfports  de  bile  au  cerveau 
font-ils  cous  dangereux  î  Pourquoy  la 
boilfon  du  vin  ,  les-  bains ,  la  faignée  ôc 
la  purgation  gueriirent-elles  le  mal  des 
yeux?  Pourquoy  le  flux  de  ventre  gué¬ 
rit  il  l’ophtalmie  ?  Pourquoy  aux  ma¬ 
ladies  aigues,  les  yeux  tournez  en  haut 
cft-ce  un  figne  mortel  ?  Pourquoy  le 
froid  eft-il  ennemy  de  la  poitrine  plus' 
que  de  toutes  les  autres  paities  du. 
corps  ,  &  quels  accidens  Itiy  caufe  t’il? 
Pourquoy  les  fluxions  qui  fe  font  fur  la 
poitrine  font- elles  vingt  jours  fans  fup- 
pnrer  ?  Pourquoy  la  cal  vicie  aux  phty- - 
fîques  eft-elle  un  figne  mortel ,  ôc  que- 
les  verolez  font  fiijecs  à  ces  deux  difpo- 
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ficions  î  Pourquoy  le  lait  eft-il  runiqlie 
remede  des  phtyfiques  ,  &  contraire 
aux  verolez,  finon  après  le  flux  de  bou. 
che  ,  &  que  l’Automne  e fl:  contraire  j 
aux  uns  &  aux  autres ,  &  qu’aux  uns  la  j 
purgation  par  bas  eftneceflaire,  &  aux 
autres  par  haut  &  par  bas  î  Pourquoy 
les  ulcérés  du  poulmon  font  ils  plus 
frequens  depuis  dix- huit  jufques  à  tren. 
te  cinq  ans  qu’en  d’autres  âges?  Pour¬ 
quoy  la  fièvre  guerit-elle  les  grandes 
■douleurs  de  ventre?  Pourquoy  les  doit- 
leurs  externes  du  ventre  font- elles 
moins  grandes  que  les  internes  ?  Pour¬ 
quoy  tout  fang  hors  de  fon  vaifleau  fe 
corrompt- t’il  î  Pourquoy  la  fuppura- 
tion  furvient  elle  aux  longues  douleufs 
de  ventre  ?  Pourquoy  la  froideur  des 
extremitez  aux  douleurs  du  ventre^,  eft- 
ce  un  ligne  mortel  ?  Pourquoy  la  dou¬ 
leur  d’eftomach  fe  guerit-elle  par  un 
flux  d’urine?  Pourquoy,  fi  les  plureti- 
ques  ne  crachent  qu’au  bout  de  qua¬ 
torze  jours  fe  fait- il  empiecine  ?  Pour¬ 
quoy  le  flux  de  ventre  eft-ce  un  ligne 
mortel  aux  pluretiques  &  peripulmoni- 
ques  ?  Pourquoy  ceux  qui  ont  des  rots 
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fies  ?  Pourquoy  la  peripulmpnie  furve- 
nant  à  la  pliirefie  ,  eft-ce  un  mauvais 
figue  ?  Pourquoy  leS  crachats  foudains 
auxpluretiques  eft-ce  bon  figne?  Pour¬ 
quoy  les  begues  font- ils  fujets  au  flux 
de  ventre?  Pourquoy  les  longues  diar- 
rées  &  liènteries  arrivent-elles  fouvenc 
aux  vieillards  ,  &  aux  enfansjlors  que 
les  dents  leur  viennent  ?  Pourquoy 
l’Hyver  fec  &  le  Printemps  pluvieux 
caufentrils  des  dyftenteries  en  Efté  ,  & 
fur  tout  aux  enfans  ,  aux  pituiteux  ,  8c 
à  ceux  del’element  humide  ;  Pourquoy 
les  lientcries  &  dylPenteries  font-elles 
frequentes  en  Automne  ;  Pourquoy  le 
vomiflèment  guérit- il  la  diarrée  ;  Pour¬ 
quoy  les  longues  douleurs  de  ventre 
.autour  du  nombril  &  des  reins  eft-ce 
un  prefage  d’hydropifie  fciche  ,  princi¬ 
palement  lors  qu’elle  ne  s’appaife  par 
aucun  médicament  ?  Pourquoy  fi  à  la 
ftrangurie  furvient  l’illiaque ,  le  malade 
meurt-il  en  fept  [jours,  fi  la  fièvre  ne  le 
prend  ,  Sc  qu’il  piflè  copieuferaent  î 
Pourquoy  le  vomilfement,  le  hocquet, 
la  rêverie  ou  convulfion  ,  furvenans  à 
l’illiaque ,  e"ft-ce  un  figne  mortel  ?  Pour¬ 
quoy  les  douleurs  du  foye  font- elles 
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gaeries  ,  la  fièvre  furvenant  ?  Pour, 
quoy  la  dureté  du  foye  aux  ifteriques, 
eft-ce  un  mauvais  figne  !  Pourquoy  Is 
hocqiiet  à  l’inflammation  du  foye  cft. 
ce>  un  mauvais  figne  î  Pourquoy  les  ul- 
ceres "des  hydropiques  font-ils  incura¬ 
bles  ?  Pourquoy  la  toux  aux  hydropi. 
qiies  fait- elle  perdre  toute  efperance  d« 
gu.erir  •  Pourquoy  le  flux  de  ventre  gue- 
riril  l’hydropifie  picuiteufe;  Pourquoy 
les  bilieux  n’ont- ils  gueres  de  vcncofi- 
tez  î  Pourquoy- les  rateleux  eflans  fai- 
fis  ,  de  dyflenterie,  elle  leur  dure  long¬ 
temps  ,  donc  ils  deviennent  hydropi. 
ques  &  meurent?  Pourquoy  les  vieil- 
les  hémorroïdes  fupprimées  ,  caufent- 
elles  hydropifie  ou  phtifie  ,  ou  manie, 

&  que  ceux  qui  font  affligez  de  ces 
maladies, un  flux  hémorroïdal  les  guerip 
rlu  commencement,  du  moins  les  fou¬ 
lage  beaucoup  ,  pourveu  qu’il  ne  foit 
point  trop  exceflîf  ?  Pouiquoy  les  vieil¬ 
les  gens  font-ils  fouvent  travaillez  des 
maux  de  reins  &  de  vêlïïe  î  Pourquoy 
le  flux  de  ventre  gueric-il  le  flux  d’uri^ 

«e  ,  &  ainfi'  au  contraire  ?  Pourquoy 
les  écaillts  comme  de  fon  dans  t’uri¬ 
ne  font  un  indice  de  longue  maladie  î  j 
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PourquGy  crudité  d’urifie  du  com¬ 
mencement  ,•  puis  devenant  bilieufe, 
eft-ce  indice  de  maladie  aiguë  ?  Pour- 
quoy  les  petites. bouteilles  qui  pardif- 
.  fent  fur  l’urine  font-elles  indice  de  lon¬ 
gue  maladie  ?  Pourquoy  Hypocrate 
;  defend  -  il;  la  purgation  aux  femmes 
j  groffès,  finon  depuis  lequacticme  juf- 
ques  au  feptiéme  rnois  ■  '  Pourquoy  les 

ijarfums  aromatiques  provoquent  -  ils 
es  menftrucs  Pourquoy  la  feignée 
caufe't’elle  avortement  aux  femmes  , 
finon  qu’elle  foit  faite  en  temps  oppor¬ 
tun  ;  Pourquoy  le  vomillèment  de  fang 
guérit- il  le  flux  menftruel  immodéré  > 
Pourquoy  refternuement  guerj-til  la 
fuffbcation  de  matrice,  &  hafte  l’accou¬ 
chement  ■  Pourquoy  les  menftruës  non 
naturelles  font-elles  indice  que  la  fem¬ 
me  a  befoin  d.’eft,re purgée»  Pourquoy 
la  molleflè  des  manimelles  eft-ce  un 
indice  d’avortement  ?  Pourquoy  le  fang 
fortant  des  mammelles  au  lieu  de  lait 
eft  une  indice  de  folie  ».  Pourquoy  l’e- 
rifipele  de  la  matrice,  eft  -  il  mortel? 
Pourquoy  les  femmes  maigres  fonr-el- 
lesfuiettes  à  l’av.ortement>Pourquoy  s’il 
Çoft  du  lait  des.inammclles  de  la  fçmnae 
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groilè  eftun  indice  d’avortement^  Pour» 
quoy  ,  fi  la  femme  grolfe  eft  febrici. 
tante,  &  qu’elle  devienne  excenuée,  eft» 
elle  en  danger  d’accoucher  mal  ?  Pour» 
quoy ,  fi  au  flux  des  femmes  furvient 
convulfion  ,  &  qu’elles  s’évanoüiirent, 
eft- ce  un  mauvais  figneî  Pourquoy  au 
flux  menftrual  excellif  il  furvient  une 
maladie,  &  quand  il  eft  fupprimé,  il  en 
furvient  plufieurs  autres  ?  Pourquoy, fi 
les  menftrues  fluent-à  une  femme  gref¬ 
fe  ,  eft-il  impoflîble  que  fon  fruit  foit 
ûin  ?  Pourquoy  toutes  femmes  qui  ont 
la  matrice  froide  &  humide  ,  ne  con- 
çoivent-elles  point  ,  &  les  hommes 
femblablement  leur  femence  ?  Pout- 
q[Uoy  en  toute  œuvre  medicale  faut-il 
avoir  égard  à  la  couftume ,  au  temps,  a 
la  région  &  à  l’âge  î  Pourquoy  les  ma- 
ladies  qui  ont  analogie ,  à  l’habitude 
corporelle,  à  la  faifon  &  à  l’âge,  font- 
elles  moins  petilleufes  que  les  autres  ? 
Pourquoy  les  vieilles  gens  font  -  ils 
moins  fujets  aux  maladies  que  les  jeu¬ 
nes  ,  &  celles  qui  leur  arrivent  font  le 
plus  fouvent  mortelles  >  Pourquoy  les 
gras  nerefiftent-il  pas  tant  aux  mala¬ 
ises  que  les  maigres  médiocrement  2 
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Pourquoy  les  enfans  depuis  deux  ou 
trois  jufqu’à  neuf  ou  dix  ans font  ils 
fujets  aux  inflammations'  &  tumeurs 
des  amigdales  ,  aux  gibofités ,  aux  toux 
&  difficultés  de  xefpirer ,  à  la  gravelle 
.  &  pierre  en  la  vcflîe ,  aux  vers  dans 
le  ventre,  aux  ffranguries aux  tu¬ 
meurs  froide;  &  efcrouelles  ,  qu’en 
autre  âge;  Pourquoy  depuis  dix  ans 
jufqu’àceque  les  enfans  foient  en  âge 
de  puberté,  font  ils  fujets  aux  hémor¬ 
ragies  ,  fièvres  longues ,  dont  les  unes 
fe  terminent  au  quatorzième  jour  ,  les 
.  autres  à  fept  mois ,  &  les  autres  à 
fept  ans;  Pourquoy  les  vieilles  gens 
font-ils  fujets  aux  maladies  de  poitrine, 
ftrangurie,  gouttes,  douleurs  de  reins, 
vertige,  apoplexie,  cachexie , gratelle, 
flux  de  ventre,  yeux  larmqyans,  rou¬ 
pies  &  quelquefois  les  yeux  rouges  & 
fecs  ;  Pourquoy  le  Printemps  ameine- 
l’i!  les  maladies  de  Folie ,  hyppocon- 
driaques,épylepfie ,  hémorragie ,  fqui- 
iiancie  ,  roupie  ,  enroUeure  ,  lepre  , 
vitiligine ,  toux  ,  puftule  ,  tubercule  , 
rougeole,  petite, verole ,  doux  ou  fu- 
rongles  &  goûtes  ;  Pourquoy  l’efté 
ameine-t’il  fièvre  continue', quotidiennç. 


1^0  te  Barhier-Mededn] 

tierce  J  quarte,  vomilîèmens  bilieux  J 
flux  de  ventre,  ophtalmie,  chaflîe, 
douleur  d’oreilles ,  fueurs  &  fluxions 
aux  parties  naturelles  r  Pourquoy  J’ Au- 
tomneamiene-t’elle fièvre  quarte,  in¬ 
termittente,  tumeurs,  douleurs,  obftru- 
Æions  de  ratte  ,  hydropifîe,  phtyfie, 
diflîirie  ,  diîTenterie  ,  douleurs  /'pon- 
tanecs  ,  goutte ,  fquinancie,  afthme, 
illiaque,  epylepfie&  folie  î  Pourquoy 
l’Hy-ver  engendre-t’il  plurefie  ,  pery- 
pulmonie ,  létargie ,  rheume ,  maux  de 
telle  &  apoplexie  ?  Pourquoy  lors  que 
les  faiibns  ne  gardent  plus  leurs  fai- 
fons  arrive- t’il  diverfes  maladies  & 
fans  ordre  î  Pourquoy  les  corps  fe 
portent,  t’ils  mieux  en  vent  de  bife 
qu’en  celuy  du  midy  î  Pourquoy  les 
maladies  autumnales  font- elles  plus 
■mortelles  que  les  vernales;  Pourquoy  II 
l’Hyver-eft  fec  &  le  Printemps  plu¬ 
vieux  l’Efté  ameinera  -  t’il  des  fièvres 
aiguës,  ophtalmie,  maux  de  telle,  dif- 
fcnterie  &  plus  aux  femmes  qu’aux  ho¬ 
mes  ?  Pourquoy  l’Hy  ver  pluvieux  &  le 
Printemps  fec,caufent-  t’ils  avottemens 
aux  femmes  dans  l’Efté  fuivant  ?  Pour¬ 
quoy  l’Eûé  fcc  &  l’Aùtomne  pluvieux 
font- 


ou  lesTleurs  d’Hjpocyate, 

font-ils  des  tabides  en  Hyver;  Poiu- 
quoy  l’automne  fec  rend-il  les  femmes 
faines  Ôc  les  hommes  malades  de  fièvre, 
ophtalmie  &  refverie  î  Pourqnoy  les 
maladies  fuivent. elles  les  âges ,  faiions, 
régions  &*fexesî  Pourqnoy  les  maladies 
aigues  font-elles  de  difficile  jugement? 
Pourquoy  les  crifes  imparfaites  cau- 
fent- elles  accidens  de  maladies ,  fi  on 
ne  fecoure  la  nature  J  Pourquoy  la  nuit 
qui  précédé  unjonr  decrifeeft-elleplus 
fâcheufe  que  la  fnivante  ?  Pourquoy 
toutes  maladies  aiguës  fe  terminent-el¬ 
les  dans  le  quatorzième  jour  î  Pour¬ 
quoy  compte- t’on  les  jours  ou  accez  dé 
fièvres  par  ce  nombre  de  fept  &  qu’on 
a  égard  à  la  moitié  d’iceliiy  ?  Pourquoy 
le  frilîon  au  fixième  jour  d’une  fièvre 
embaraflè-t’il  le  Médecin;  Pourquoy 
les  fièvres  intermitetntes  par  accez  ré¬ 
glés  font  -  elles  plus  fâcheufes  que  les 
errantes  ?  Pourquoy  les  fièvres  «furve- 
nant  aux  laffitudes  ipontanèes  caufent- 
elles  fluxions  fur  les  jointures  &  mâ¬ 
choires  ;  Pourquoy  les  fueurs  qui  ar¬ 
rivent  aux  febricitans  les  troifième  , 
cinquième  ,  feptième,  neiifième,  on¬ 
zième,  quatorzième,  vingtième,  vingt- 
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feptiéme ,  trente  -  quatrième  jour,  ter- 
minent- elles  la  maladie,  &  celles  qui 
viennent  en  autres  joufs  non;  Pourquoy 
les  fueurs  froides  en  maladies  aiguës 
fonr-elles  fignedemort?  Pourquoy  en 
quelque  partie  que  paroilTe  la  fueur, 
douleur ,  rougeur  pu  froideur ,  là  eft  le 
mal  ;  Pourquoy  entre  les  fueurs-ëes 
malades  la  chaude  eft-elle  figne  de  briè¬ 
veté  &  la  froide  de  longueur  de  mala- 
die  î  Pourquoy  les  fièvres  qui  augmen¬ 
tent  le  troifiéme  jourjfont  elles  dange- 
reufes  ,  &  finon  au  contraire?  Pour¬ 
quoy  ceux  qui  foufïrent  douleur  des 
jointures  en  fièvre  longue,eft-ce  un  in¬ 
dice  qu’ils  mangent  trop  ?  Pourquoy 
le  frifibn  en  fièvre  ardante  eft  -  ce  un 
figne  de  guerifon  5  Et  pourquouy  en 
fièvre  continue  non  ardante  toutes 
excrétions  livides ,  fanguines  ,  puan¬ 
tes  &  bilieufes  eft-ce  un  mauvais  fi¬ 
gne  ï  Pourquoy  aux  fièvres  continués 
les  extrémités  froides  avec  grande  cha- 
leur  ai^  dedans  &  alteration  eft-ce  un 
figne  rhortel  ?  Pourquoy  aux  fièvres 
«ontinuës  la  lèvre ,  le  fourcil ,  l’oreille 
&  le  nez  du  malade  venant  à  renver- 
ftr  eft-ce  un  figne  mortel  ?  Pourquoy 
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aux  fièvres  continues  la  difficulté  de 
refpjrer  &  la  refverie  eft-ce  un  figne 
mortel  ?  Pourquoy  fi  au  premier  joue 
critique ,  il  paroift  une  tumeur  en  quel¬ 
que  partie  du  corps  que  ce  Toit, eft-ce 
un  figne  de  longue  maladie  !  Pourquoy 
les  pleurs  en  fièvre /contre  le  gré  du. 
malade,eft-ce  un  mauvais  figne  ?  Pour¬ 
quoy  les  fièvres  font- elles  dangereufes 
lors  que  les  dents  deviennent  gluantes  ? 
Pourquoy  en  fièvres  ardentes ,  une 
toux  furvenant  ,  appaife  l’alteration  3 
Pourquoy  toutes  fièvres  furvenant  aux 
bubons  font- elles  mauvaifes ,  excepté 
celles  qui  ne  durent  qu’un  jour  3  Pour¬ 
quoy  toutes  fièvres  tierces  fe  terminent- 
elles  en  -fept  accez  3  Pourquoy  toutes 
fnrdités  venues  par  fiévres  fe  gueriflent 
par  flux  de  ventre  3  Pourquoy  toutes 
fievres  non  terminées  aux  jours  criti¬ 
ques  caufent  elfes.des  récidives  3  Pour- 
quoy  toutes  fièvres  accompagnées  de 
froideur  &  friffons  font- elles  intermit¬ 
tentes  3  Pourquoy  la  jauniflè  furvenant 
en  fièvre  devant  le  feptiéme  joutjeft-ce 
un  mauvais  figne ,  &  finon  au  con¬ 
traire  3  Pourquqy  convulfion  &  dou¬ 
leur  de  ventre  furvenant  en  fièvre  eft-ce 
O  ij 
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un  mauvais  figne  ?  Pourquoy  peur  Si 
treflàillemenc  en  dormant ,  furvenant 
en  fièvre,  efi-ce  un  mauvais  figne? 
Pourquoy  les  fièvres  quartes  ne  font- 
elles  jamais  accompagnées  d’epilcpfie  ; 
mais  au  contraire  les  gueri/Tent?  Pour¬ 
quoy  le  tremblement  en  fièvre  efl-ce 
un  figne  de  refverie  ?  Pourquoy  en. 
fièvre  continue  les  extrémités  froides 
font  elles  un  figne  mortel  ?  Pourquoy 
la  fiieiir  après  le  friiTon  eft-elle  mau- 
vaife  ?  Pourquoy  l’infperfion  d’eau  tiè¬ 
de  fur  un  fébricitant  le  guérit  -  elle,, 
pourveu  que  la  bile  n’en  foit  pas  caufe.î 
Pourquoy  les  lafiîtirdes  après  la  crife 
font-elles  un  indice  d’abcez?  Pourquoy 
les  laffitudes  naturelles  font  -  elles  in¬ 
dice  de  maladie  ?  Pourquoy  la  fièvre 
&  douleur  aux  tumeurs  ,  pendant  jjiie 
le  pus  fe  fait  &  non  en  autre  temps 
d’icelle?  Pourquoy  le  froid  eft- il  con¬ 
traire  aux  ulcérés  &  quel  accident  leur 
caufe-t’il  ?  Pourquoy  toutes  parties  dit 
corps  refroidies  doivent-elles  efire  ré- 
chaulFées ,  excepté  celles  d’où  fine  ou 
doit  dîuer  le  fang  ?  Pourquoy  le  temps 
chaud  eft  -  il  convenable  aux  ulcérés , 
excepté  à  ceux  de  la  tefte  &  du  ventre 
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inferieur,  &  qu’entre  toutes  les  fkifons 
i’£quinoxe  elî  à  preferer  l  Pourquoy 
les  chofes  froides  doivent- elles  eftre 
appliquées  és  environs  des  fluxions ,  & 
non  fur  la  partie  où  l’humeur  eft  déjà 
Allée?  Pouquoy l’eau  froide  jettée  de 
haut  fur  les  jointures  tuméfiés  &  aitre- 
tiquès  les  guérit  î  Pourquoy  les  gran¬ 
des  pluycs  fans  tumeur  font- elles  dan- 
gereufes  î  Pourquoy  les  tumeurs  mol¬ 
les  font  elles  plus  à  foûhaitter  que  les 
dures  ?  Pourquoy  les  ulcérés  polis  com¬ 
me  vers  font-ils  malins  î  Pourquoy  les 
puftules  plâtres  ne  démangent  -  elles 
guere  ?  Pourquoy  les  parties  fpetma- 
tiques  incifées  ne  fe  reprennent  plus, 
félon  l’intention  naturelle  première  , 
.&  les  playes  des  menus  boyaux  font 
mortelles ,  &  que  c’eft  en  vain  qu’on 
les  recous?  Pourquoy  tous  erifipeles  des 
parties  internes,  font-ils  mauvais  ,  & 
s’ils  fortent  dehors  bon  figne,&  finon 
au  contraire  ?  Pourquoy  les  Eunuques 
ne  font  ilspoint  fu jets  aux  gouttes, ny  les 
femmes, finon  que  leurs  mcnftruës  def- 
failient ,  ny  les  jeunes  garçons  devant 
l’ufage  venerien?  Pourquoy  les  Hemor- 
roïdeux  Ôc  Vatifqueux  ne  deviennent* 
O  iij 
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ils  chauves  ,  finon  par  la  fuppreflîon 
de  leurs  hémorroïdes  &  varices  ;  & 
lors,  qu’elles  refluent  les  cheveux  leur 
reviennent  ;  Pourquoy  ne  faut-il  tou¬ 
cher  aux  cancres  occultes ,  comme  ces 
vieux  Circulateurs  pour  elFayer  de  les 
guérir  î  Pourquoy  le  pus  épais  &  pro¬ 
fond  eft-il  difficile  à  connoiftre  ?  Pour- 
qu\)y  aux  ulcérés  annuels  eft-il  necef- 
fâire  que  la  cicatrice  s’y  faflè  profonde, 
principalement  fi  l’os  a  efté  décou¬ 
vert  ?  Pourquoy  les  tumeurs  podagri- 
ques  demandent  -  elles  quarante  jours 
pour  leur  temninaifon ,  &  qü’elles  ré¬ 
gnent  plus  au  Printemps  &  Automne 
qu’en  autre  fàifon  ?  Pourquoy  la  dif- 
Jocation  de  l’ilchion  eft-elle  incurable, 
finon  à  quelqu’une  où  le  cautere  aétuel 
profite  ?  Pourquoy  fi  en  os  defcouvert 
la  chair  d’autour  devient  livide  eft-ce 
un  mauvais  ligne ,  &  fi  l’erifipele  y  fut- 
'  vient, c’eft  un  ligne  mortel  ?  Pourquoy 
la  fuppuration  à  l’erifipele  eft-elle  mau- 
vaife  ?  Pourquoy  la  fuppuration  aux 
ulcérés  où  il  y  a  battement  eft-elle  fa- 
cheufe  ?  Pourquoy  un  coup  donné  fut 
la  telle  ,  fi  le  blelfé  perd  le  jugement 
tout  à  coup,devient-il  infenfé. 
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Notez  qu’à  tous  ces  pourquoyj  nos 
Circulateuts  font  auflî  ftupides,  que 
celuy  auquel  on  auroit  donné  un  coup 
de  malTuc  fur  la  tefte  ;  car  il  ne  pa- 
roiftroit  pas  plus  infenfé  :  Cependant 
ce  font  tout  autant  d’Oracles  qui  com- 
prennent  toute  la  Medecine ,  &  c’eftoic 
par  iceux  que  les  Anciens  predifoient 
fl  bien  tous  les  evenemens  des  mala¬ 
dies  ,  &  fçavoient  pofitivement  les  re- 
medes  convenables  à  icelles  j  car  qui 
connoift  la  caufe  de  la  maladie,  elle  eft 
pins  de  la  moitié*  guerie  :  Et  notez 
que  quiconque  polfedera  parfaitement 
la  connoiflànce  dès  principes  d’Hypo- 
crate  par  la  divifion  des  trois  fiibftan- 
ces,  &  qui  fçaura  feulement  les  deux 
premières  réglés  de  l’arithmetique,  ad¬ 
dition  &  fouftraftion  ;  je  me  fais  fort 
de  luy  faire  comprendre  tous  ces  pour- 
quoy  en  quinze  jours  de  temps,  dans 
lefquels  toute  la  plus  fine  Medecine  eft 
cachée ,  à  la  charge  que  je  ne  l’enfei- 
gneray  jamais  qu’à  ceux  de  ma  profeC- 
fion  autant  que  je  le  pourray  fçavoirj 
car  fi  jamais  les  Chirurgiens  n’avoient 
inftrnic  les  Médecins  ils ,  ne  leur  iien- 
droient  pas  aujourd’huy  le  pieà  fur  la 
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gorge  ,  &  n’aiiroient  pas  déguifé  la 
dodriîie  d’Hypocrate  pour  leur  cacher; 
Mais  comme  les  trompeurs  font  tou¬ 
jours  trompez  à  la  fin ,  ils  font  telle¬ 
ment  cachée  aux  autres  ,  qu’ils  l’ont 
perdue  pour  eux-mefmes  ;  &  qu’ils  fça- 
chent  qu’Hypocrate  eftoit  de  la  race 
des  Afclepiades,  contre  lefqiiels  Ga- 
lien  cria  tant  ,  lots  qu’il  s’introduilit 
dans  Rome  ,  lequel  les  calomnie  d’Em- 
pyriques  ,  pour  donner  de  la  terreur 
au  peuple  d’eux  ,  comme  faifoient  les 
Boçtiens  du  temps  d’Hypocrate  ;  car 
ce  n’efl;  pas  d’aujourd’huy  qu’il  y  a  câ 
guerre  entre  les  Médecins  &  Chirur-, 
giens  :  Mais  comme  Hypocrate  eftoit 
de  la  feéte  des  Héros,  que  les  Poètes 
&  Boëiiens  qualifièrent  de  Centaures 
pour  les  faire  avoir  en  averfion  aux 
peuples  ;  parce  qu’ils  eftoient  tellement 
habiles  gens  en  la  pratique  de  la  Méde¬ 
cine  ,  &aYoient  telle  vénération  pour 
icelle,  qu’ils  ne  la  divulgnoient  jamais 
qu’en  Enigmes  :  ce  qui  fâchoit  fort  les , 
Boëtiens ,  comme  ils  font  encore  au- 
jeurd’huy  ,  qui  ne  pouvoient  fçavoir 
leur  fecrec.  Ce  qui  doit  apprendre  aux 
Maiftres  dorefnavant  de  garder  le  fi- 
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■lence  ,  Sc  jqu’tls  ne  relTemblem'pIus 
au  corbeau  de  la  fable  ;  car  fouvenx 
oale  dépouille  cellement  qu’on  mon¬ 
tre  fa  vergogne  ,  ou  après  bn  eft  h 
rifée  des  peuples  ,  &  de  ne  plus  tant 
carelîèr  les  beaux  difeours  des  Méde¬ 
cins  5  .car  leur  doétrine  eft  inceftueufe 
à  la  Chirurgie  :  mais  que  chacun  Ce 
lie  au  maft  de  fon  navire  ,  qu’il  fe 
'bouche  les  yeux  &  les  oreilles  à  toutes 
autres  carefTes  qu’on luy  pourroic  faire, 
car  le  chien  &  le  loup  ont  grande  ana¬ 
logie  enfemble  ;  mais  qu’ils  leur  difenc 
céc  ancien  Proverbe  de  Village,  que 
l’experience  eft  la  mere  des  Arts',  & 
que  cette  expérience  ne  s’apprend  qu’a¬ 
vec  les  bons  Maiftres  ,  fous  lefquds  il 
.faut  avoir  long-temps  fuceé  le  lait  dç 
la  chevre ,  &  non  pas  fe  lailfer  mener 
par  le  nez  à  de^jeunes  barbes ,  qui  le 
plus  fouvent’  n’ont  jamais  ven  autre 
chofe  que  leurs  claflès ,  &  fait  quan¬ 
tité  de  grimoires  dans  leurs  cayers 
Jefquels  en  apres  font  mille  careflès 
aux  Barbiers ,  Chirurgiens ,  Matrones, 
Gardes,  &  autres  gens  pour  i^avoit 
ieur  art  ;  &  ^uis  en  apres  ils  font  com¬ 
me  le  Renard  au  Corbeau  de  la  fable-. 
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ttiefme  ils  falfifient  la  tnarchandife 
comme  font  les  Regracieres  ,  car  s’ils 
ont  appris  une  bonne  recepte ,  n’ayez 
pas  peur  qu’ils  l’ordonnent  dans  fa 
pureté ,  mais  ils  y  ajouteront  toujours, 
ou  y  diminueront  pourfe  faire  connoi- 
ftre  habiles  gens  ,  ou  s’ils  aprennent 
quelque  fecret  de  quelque  Salpe* 
ftrier  ,  qui  leur  fera  accroire  que  des 
Bûtes  font  des  cornets  ,  car  n’ayant  au¬ 
cunes  expériences  ilsjctoyent  tout  bon¬ 
nement  ,  ils  cachent  ce  fecret  &  liiy 
donnent  un  nom  de  diable,. ou  il  fau- 
droit  avoir  long- temps  habité  l’enfer 
pour  en  fçavoir  l’etymofogie ,  &  ne  ca- 
reflent  jamais  que  des  Barbiers  ou  au¬ 
tres  gens  humides  comme  eux  ,  afin 
qu’eftants  mois  ,  ils  fe  iaifïènt  plier  à 
leurs  volontez ,  &  par  ce  moyen  met¬ 
tent  tout  l’eftat  en  diirolution  ;  &  tout 
ce  que  je  dis  eft  tellement  vr'ay ,  que 
quand  je  devrois  eflre  pilé  ,  broyé  & 
trituré  dans  un  mortier  de  bronze  à 
grands  coups  de  pilons  de  fer,  je  ne 
diray  jamais  le  contraire;  carj’ay  fait 
ferment  devant  Dieu  d’imiter  les  Saints 
Martyrs  &  de  mourir  pour  la  Foy 
de  Je*  U  s. Chris  T  ,  pour  la  def- 
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fence  de  ma  patrie  &  de  tous  les  Fide- . 
les  Chreftiens^  carjeprotefte  détenir 
toujours' le  milieu  ,  en  ne  déclinant  ny. 
à  droit  ny  à  gauche ,  &  que  jamais  les 
peuples  ne  recevront  plus  d’incommo- 
ditez  &  ne  feront  plus  affligés  de  ma¬ 
ladie  ,  que  lors  que  les  Médecins  , 
Chirurgiens  &  Apotiquaires  fe  join¬ 
dront  enfemble  ,  pa^fce  qu  ils  les  ven-i 
dent  comme  h  chair  à  la  boucherie ,  • 
&  s’entendent  comme  Larrons  eii' 
foire.  Donc  toutes  maladies  procèdent 
de  pituite  &  de  bile ,  qu  oy  que  ces  deijx 
corps  ne  peuvent  fe  palier  l’un  de  l’au-' 
tre  dans  là  nature  animale  j  mais  ils' 
font  tellement  contraires  ,  que  û  on 
n’y  prend  garde  de  bien  prés  ,  l’uh' 
fait  périr  l’autre  ;  c’eft  pourquoy  il  eft' 
necelfaire  abfolument  c[ue  ces  deux, 
corps  foient  feparés  ,  &  que  comme', 
l’eau  eft  l’element  le  plus  corruptible , 
&  que  les  corps  n’en  ont  befoin  ,  fi- 
non  pour  fervir  devehicule  ,  pour  in¬ 
troduire  les  alimens ,  il  faut  bien  pren¬ 
dre  garde  de  fe  noyer ,  en  voulant  feu¬ 
lement  efteindte  fa  foif,  &ilnefe  faut 
pas  regler  fur  ce  qu’Hyppocrate  dit , 
que  les  alimens  humides  reftabliflent 
Pij 
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plus  promptement  que  les  folides ,  caf 
il  y  a  bien  des  mefures  à  prendre  en 
te  rencontre  ,  donc  les  Chirurgiens, 
Médecins  &  Apotiquaires  font  le  feu 
&  l’eau  ,  c’eft  pourquoy  il  ne  faut  pas 
s’eftonner  s’ils  s’accordent  fi  bien  en- 
£èmble.  Mais  je  diray  en  palfant  ,  que 
jamais  les  Républiques  ne  recevront 
plus  de  foulagement  que  lors  que  i’otj 
permenttra  aux  Maiftres  Chirurgiens 
îculemcnt ,  de  donner  des  remedes  in¬ 
térieurs  J  pour  la  guerifon  des  malâ>- 
dies  internes  &  externes  ,  qui  ne  difie- 
rent  point  l’un  de  l’autre ,  lefquels  re- 
medesils  apprendront,  en  fe  commu¬ 
niquant  l’une  à  l’autre  dans  leur  Com¬ 
munauté  ,  &  que  les  .jeunes  les  auront 
appris  fous  les  Maiftres ,  en  les  voyant 
pratiquer.de  Longue  main  /  &  que  la 
Police  &  l’Eglife  les  fupportent  dans 
leurs  operations  ,  en  les  inftruifant  de 
:  bonne  vie  &  mœurs  ;  à  la  charge  qu’ils 
ne  pourront  demander  aux  peuples  au¬ 
tre  recompenfe  que  leurs  volontez,  tant 
pour  faignées  que  purgations  ,  fans 
q.u’ils  fe  puilTent  faire  cottifer  aucunes 
fommes  de  ces  deux  remedes  feulement! 
il  tft  conftani  que  çomrap  ils  focyt 
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les  deux  remedes  plus  imporrans  à  1» 
fauté  ,  fi  les- Médecins  s’accordent  avec 
lés  Chirurgiens  &  les  Apotiquaires ,  Sc 
qu’lis  fe  flattent  &  careflènt  les  uns  les 
aiitces ,  ce  n’eft  qu’au  détriment  de  la 
•fanté  &  à  la  ruinç.  des  peuples.  Ce 
qu’ Apollon  ne  doit  pas  foufFrir  ,  parce 
qu’il  eft  le  grand  Médecin  ,  &  n’en  peut 
non  plus  foiifFiird’autte  que  deux  Rois 
enfemblé  dans  un  mcfme  Royaume. 
Mais  pour  les  penfemens  des  playes, 
fraâ;urts  &  autres  ,  les  Chirurgiens  ca 
feront  félon  la  volonté  à  l’ordinaire. 

Quant  aux  remedes  communs  ,  ils  fè 
font  tous  dans  les  maifons  pat  les  gar¬ 
des  &  matrones ,  qui  fe  les  difenf  l’une 
à  l’autre  ,  &  les  apprennent  des  Chi¬ 
rurgiens,  avec  lefquels  elles  pratiquent 
journellement.  Ce  qui  a  efté  de  toute 
antiquité  ;  &  ce  que  je  dis  eft  fans  au¬ 
tre  intereft  que  pour  celuy  du  public  ; 
parce  que  les,  Médecins  ne  font  leur 
ordonnancé  que  félon  leur  caprice,donc 
elles  font  tres-fouvent  fort  pernicieii- 
fes.  Ce  qu’Hypocrate  n’a  pas  ignoré , 
lors  qu’il  a  dit  que  le  Médecin  pren- 
droit  confeil  &  avis  des  gardes  ,  fer- 
viteurs  &  fervantes ,  &  autres  qui  font 
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autour  du  malade ,  afin  que  de  là  il  fe 
puillè  rcgler  en  la  connoiflance  de  la 
-maladie,  &  en  fçavoir  les  remedes  pro^ 
,-pres  :  Mais  aujourd’huy  les  Médecins 
Ibnt  tellement  fiiffifans  ,  qu'ils  tiennent 
■à  mépris  de  fort  anciens  Maiftres  Chi. 
jurgiens  ,  tres-éclairés  en  là  pratique, 
^  ne  veulent  pas  feulement  les  fouffrir 
ny  dans  leurs  confultations,  ny  autre¬ 
ment  ;  mais  ils  fe  tiennent  tellement 
liez  enfemble  ,  en  cachant  toutes  leurs 
ïoutberies  fous  leur  langage  barbare, 
que  nul  ne  peut  éviter  leur  furprife, 
lant  les. peuples  en  font  idolâtres  :  Mais 
je  diray  en  leur  faveur  tout  ce  qu’Hy- 
pocrate  dit  desBoëtiens,  qu’ils  eftoient 
tous  ftupides  ,  parce  qu’ils  n’avoient 
pas  de  bile;  Et  Democrite  ce  grand  Le- 
gifl.iteur  d’Abdere  ,  dit  que  les  Abde- 
rites  eftoient  tous  ftupides ,  parce  qu’iU 
n’avoient  pas  de  bile ,  &  ne  reconnoif- 
foient  pas  leurs  folies. 

Donc  je  prie  Dieu  qu’il  infpire  ce 
grand  Legiflateur  Monfieur  de  la  Rei- 
pye  ,  d’en  dire  autant  des  Parifiens, 
afin  qu’il  foit  le  modèle  de  toute  la 
France  pour  le  gouvernement  des  Ré¬ 
publiques.  Et  moy  retournant  à  Hy 
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pocrate ,  qui  dit  derechef  que  les  en- 
fans  font  ftupides  ,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  de  bile  :  que  les  Eunuques  font  {la¬ 
pides  ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  bilej 
que  les  femmes  font  ftupides  ,  ou  du 
moins  n’ont  rien  d’arrefté  dans  leur 
conduite  ,  parce  quelles  n’ont  pas  de 
bile,  ou  elle  eft  trop  aquèufe,&  ainli  el¬ 
le  Ce  déreigle  facilement  :  Et  je  dis  pour 
concliifion  que  tous  ces  Circulateurs  , 
Transfufeurs  ,  Chicaneurs  ,  &  autres 
infeâes  del'element  humide  ,  font  tous 
ftupides  ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  de  bile, 
ou  du  moins  elle  eft  du  naturel  de  cel¬ 
le  des  femmes,  &  la  raifon  pour  laquel¬ 
le  l’humide  avec  la  bile  caufe  tous  les 
déreglemens  ,  c’eft  qu’elle  l’éteint  Sc 
l’einmeine  avec  elle  par  les  veines  me- 
faraïques  dans  la  veine,  pôrte ,  &  de  là 
au  foye,  d’où  arrivent  tous  les  dére¬ 
glemens  corporels  ;  mais  qu’ils  imitent 
les  Bergers,qui  meinent  toujours  paître 
leurs  troupeaux  fur  les  Montagnes,  oix 
ils  trouvent  des  herbes  ameres  qui  leur 
fortifient  la  bile  ,  &  les  entretiennent 
en  bon  point.  Et  fi  Hy pocrate  &  plu- 
fieurs  autres  ont  dit  que  les  deferts 
éftpient  l’habitation  des  fages  ,  ce  n’eft 
P  iîij. 
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pas  fans  myftere  :  Auffi  vivoient-ils 
beaucoup  plus  long- temps  dans  cette 
amertume  que  nous  ne  faifons  dans 
nos  marécages  avec  les  Gycognes  ,  St 
c’eft  de  ce  baume  amer  dont  Demo- 
crite  demandoit  qu’Hypocrate  appor. 
tall  aux  Abderites  :  Auflî  n’alloit-iî  ja- 
mais  en  campagne  fans  en  porter  ton. 
jours  fur  foy  :  &  la  raifon  pour  laquelle 
je  dis  que  les  Ghirurgiens  le  diftribue- 
ront  eux-mefmes  ,  &  le  donneront  à 
pjendre  aux  malades,  fans  qu’ils  en 
puiflènr  demander  aucune  recompen- 
fe ,  c’eft  que  je  fçay  fort  bien  qu’ils  ne 
fc  ruineront  pas  en  la  compofition  d’i- 
celuy  ,  &  ne  le  doivent  janaais  diftri- 
buer  fans  le  bénir  ,  tant  c’eft  un  remede 
divin  pour  la  fanté  des  hommes.  Auffi 
ne  doit- on  fouffrir  perfonne  le  diftri- 
buer  qu’eux  ,  comme  eftant  les  Difci- 
plesj'felon  la  Foy,  de  J  e  s  u  s-Christ, 
ôc  les' peuples  feront  obligez  de  rendre 
grâces  à  Dieu  de  tant  de  bien- faits  ,  & 
qu’il  ne  nous  envoyé  point  de  maladies 
qu’il  ne  fçache  le  moyen  de  les  guérir, 
lors  qu’on  a  recours  à  luy  ;  &  tout 
ce  que  je  dis  ne  s’éclaircira  pas  par  les 
Thefes  que  les  Médecins  foûtieiidront 


ou  Its  fleurs  (TFIypocrate.  177 

contre  :  car  le  Jifcours  &  l’experience 
font  bien  éloignés  l’un  de  l’autre  ,  & 
telles  raifons  qu’ils  en  pourront  appor¬ 
ter,  avec  les  plus  beaux  fyllogifmes,  ne 
vuideront  jamais  cette  queftion  ;  mais 
au  contraire,  ils  l’obfcurciront  plutoft. 
Il  n’y  a  que  la  raifon  &  le  feu  qui  foieni 
les  témoins  de  ce  myftere  ;  &  cepen¬ 
dant  ils  font  contraires  l’un  à  l’autre , 
comme  le  feu  Sc  l’eau.  Pourtant  le  feu 
ne  fe  déreigle  jamais  dans  fon  aéHon, 
mais  tout  le  déreiglement  vient  de  la 
parc  de  la  raifon  humaine  ,  qui  quitte 
trop  fou  vent  le  fléau  de  la  balance, 
pour  fe  loger  fur  les  extremitez ,  non 
également  ,  mais  félon  le  plus  &  le 
moins,  qui  font  les  deux  vices  deteftez 
de  Dieu  &  des  hommes  fages  ,  prudens 
&  religieux.  Le  feu  eft  cet  Apollon  des 
Payens  ,  qui  fepare  &  unit  tout ,  & 
dàine  caufe  on  en  cire  difFerens  effets: 
Chofe  myfterieufe  ,  que  les  corps  é- 
chaufTcs  &  brûlans  comme  des  tifons, 
foient  rafraîchis' par  le  feu.  C’eft  la  rai¬ 
fon  pour  laquelle  la  Medecine  a  tort- 
jours  efté  pratiquée  par  la  conduite  des 
Peres  del’Êglife,  finon  depuis  quel’ques 
flccles ,  parce  qiie  les  Mÿfteres  en  font 
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fi  grands  qu’ils  font  incomprehenfîbles 
à  )a  raifon  humaine  ,  Sc  il  faut  croire 
qu’il  y  a  quelque  chofe  de  furnaturel  ; 
en  l’amertume  de  fon  baume  ;  Aufli 
faut-il  fçavoîr  bien  parfaitement  le  i 
temps  &  l’occafion  de  le  donner ,  félon  1 
la  confideration  de  tous  les  pourquoy 
fufdits.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle 
je  dis  qu’il  n’appartient  abfolnment  | 
qu’aux  Maiftres  de  l’Art  de  le  dilîri-  i 
buer,  qui  dorefnavant  s’étudieront  plus  ' 
qu’ils  n’ont  fait  par  le  pafle ,  en  cette  ' 
fpecuktion  &  pratique  ,  laquelle  ils  ; 
garderont  &  cultiveront  chez  eux, com¬ 
me  l’Arbre  de  vie  de  leur  jardin  ,  du¬ 
quel  ils  ne  toucheront  jamais  aux  fruits 
qu’ils  n’ayent  premièrement  goûté  l’a¬ 
mertume  de  fes  racines ,  &  s’ils  ne  veu¬ 
lent  pas  s’en  donner  la  peine  ,  il  faut 
que  le  deluge  leur  arrive  par  la  force 
de  l’un  des  eîemens  contraires;  car  Dieu 
permettra  que  les  vicieux  foient  punis 
tort  ou  tard.  C’eft  pourquoy  c’eft  à  eux 
d’y  prendre  garde  ,  &  d’avoir  recours 
à  Dieu  de  bonne  heure  ,  en  le  priant 
de  les  conférver  ,  &  leur  pardonner 
leurs  fautes  paflces  ,  &  à  moy  les  mien¬ 
nes  ,  ôc  qu’ils  embraffent  l’amertume 
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avec  afFeélion  :  car  c’eft  celle  de  qui 
dépendent  toutes  les  vertus  attraûives, 
digeftives  ,  retentives  ,  feparatives  Sc 
expulfives ,  &  moyennant  la  fubflance 
humide  elle  donne  la  vie  à  tous  les 
corps  des  animaux.  C’eft  elle  qui  eft  le 
baume  naturel  ,  interne  &  externe  ,  Sc 
c’eft  fur  elle  que  la  Chirurgie  a  efté  in- 
veniée  ,  mais  auiïï  c’a  efté  elle  qui  a 
fait  hayrles  Chirurgiens  des  Médecins; 
c’eft  pourquoy  ils  la  combattent  avec 
tantd’afFedion.  Car  lors  qu’ils  voyent 
un  malade, ils  difent d’abord  ,  c’eft  la 
bile  qui  nous  tourmente  icy.  Ils  crai¬ 
gnent  l’amertume  ,  c’eft  pourquoy  ils 
luy  font  boire  des  féaux  d’eau ,  &  fone 
faire  quantité  de  faignées  ,  &  mefme 
n’y  épargnent  point  ny  le  foulfre ,  ny 
le  falpeftre  pour  la  vaincre ,  tant  ils  l’a- 
prehendent.  Au/ïï  elle  les  appréhende 
fort,  car  ils  l’effarouchent  tellement 
que  fouvent  ils  n’en  font  pas  les  mai- 
ftres  :  de  maniéré  qu’un  Médecin  Sc  un 
malade  font  deux  chofes  contraires. 
Auffi  difent-ils  qu’ils  gueriffent  toutes 
fortes  de  maladies  par  fon  contraire  :  ce 
qui  eft  totalement  contre  la  doftrine 
d’Hypocrate  ,  ainfi  que  je  feray  voir 
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cy-aprés.  Or  de  la  dépravation  de  là 
fubftance  amere  dépendent  toutes  les 
couleurs  &  odeurs  des  excremens  qui 
fortent  des  corps ,  tant  en  general  qu’en 
particulier ,  en  remarquant  que  plus  les 
humeurs  tendent  en  haut ,  &  plus  elles 
tiennent  de  l'aqueux  •  &  plus  elles  ten- 
dent  en  bas ,  plus  elles  tiennent  du  fa. 
lé  ,  quoy  que  les  trois  fe  trouvent  toûJ 
jourïmeflces  ,  mais  félon  le  plus  ouïe 
moins^  Et  c’eft  de  là  d’où  dépendent 
tous  lès  Oracles  d’Apollon  cy-deifii! 
citez  ,  fans  en  refondre  les  queftions  j 
car  celuy  qui  aura  un  peu  de  lumiert 
naturelle  y  profitera  beaucoup  en  peu 
de  temps ,  en  jugeant  toujours  du  futiit 
par  le  palïe  ;  car  ce  faifant  il  fera  toû» 
jours  dans  le  milieu  ,  qui  cil  la  voye 
Royale, 

Apollon  ne  s’efl;  jamais  fervy  d’oi-' 
féaux  aquatiques  pour  hiéroglyphique, 
mais  de  tous  oyfeaux  de  montagnes, 
qui  paiffent  l’amertume.  Bref,  pouf 
conclufion  de  tout  ce  difcours  ,  c’eft  , 
que  toute  la  vertu  du  baume  en  Méde¬ 
cine  gift  dans  l’amertume ,  malgré  tous 
les  envieux.  C’eft  en  elle  que  confifte 
le  Soleil  de  l’homme  ,  félon  Aùftote. 
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A-affi  dit  il  que  l’homme  bilieux  eft 
tout  divin  ,  parce  qu’il  a  refpric  fi  fiib- 
tilqu’il  pénétré  les  fecrecs  de  nature  les 
plus  cachez  :,Et  ce  n’eft  pas  fans  raifon 
que  les  Ghirurgiens  alloient  tous  à  che¬ 
val  ,  ainfi  que  porte  le  nom  d’Hypocra- 
tc';  parce  que  l’amertume  eft  comparée 
au  cheval  &  au  Soleil  ,  attendu  qu’elle 
va  fi  vifte  ,  &  qu’elle  eft  fi  fubtile  à  la 
courfe  qu’aucun  ne  la  peut  fuivre.  Ce 
qui  eft  affez  évident  dans  les  maladies, 
ou  un  tranfport  de  bile  arrivé  fi  fubite- 
ment  ;  &  c’eft  pour  ce  feul  fujet  qu’Hy- 
pocrate  a  dit  que  l’occafion  eft  foudai- 
ne  ,  &:  qu’il  faut  toujours  avoir  de  ce 
baume  d’amertume  tout  preft  à  l’occa- 
lîon  ,  &  ne  pas  faire  comme  Mellîeurs 
les  Médecins  ,  qui  envoyent  leurs  or¬ 
donnances  Grecques  &  Latines  à  leurs 
Apotiquaires  ,  qui  font  fouvent  con¬ 
traints  de  les  aller  trouver  pour  les  leur 
expliquer  ,  &  pendant  tout  ce  temps 
l’occafion  eft  perdue  j  &  comme  dit 
lecommun  proverbe  ,  nAprés  la  mort 
le  edecin.  Et  comme  un  bon  Ecuyer 
doit  fçavoir  gouverner  les  refnes  de  fon 
cheval  :  aulïï  le  Médecin  doit  bien  fça¬ 
voir  gouverner  les  refnés  de  la  bile  j 


Le  Barhier-Medecin, 

êc  c’eft  pour  ce  fujet  qu’Hypocrate 
portoit  ce  nom ,  comme  qui  diroit  EH. 
cuyer.  Car  de  ion  nom  propre  il  eftoit 
de  la  race  des  Afclepiades",  de  la  Gé¬ 
néalogie  d’Efculape  &  d’Apollon  ;  mais 
Galien  a  tellement  crié  contre  eux, 
qu’il  les  a  enfin  fubmergé  dans  Ton  élé¬ 
ment  humide  ;  Auffi  Homere  dans  fou  I 
Iliade  ,  parlant  de  Machaon  qui  exer-» 
çoit  la  Chirurgie  au  fiege  de  Troye  la 
grande,  dit  qu'un  feul  Médecin  vaut 
■plus  que  pliifieuts  hommes  ,  &  fans  , 
m’expliquer  davantage  ,  on  entendra 
bien  le  dire  d’Homere  ,  &  qiioy  qu’il 
fut  aveugle  du’ corps  ,  il  ne  l’eiloit  pas 
de  l’efprit;  car  il  eftoit  un  fin  merle, 
il  fçavoit  bien  ce  qu’il  difoit  :  Q^oy 
qu’il  cachaft  toutes  fes  penfées  fous  des 
Enigmes ,  il  n’a  pas  laifte  d’eftre  l’or- 
nement  de  toute  l’Antiquité  ,  le  Pere 
des  Lettres  &  de  toutes  connoiflànces; 
car  il  n’y  a  nul  qui  fe  puifle  palfer 
de  fes  œuvres ,  Sc  quiconque  les  en¬ 
tend  les  aime  :  aulîiny  les  Alexandres 
ny  les  Cefars  ne  les  ont  quittées  ;  car 
il  renferme  tous  ces  vafes  d’ot  &  d’ar¬ 
gent, que  Moyfe  commanda  aux  Ifraë- 
Btes  d’emporter  avec  eux  en  forçant  de 
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la  terre  d’Egypte  :  c’eft  à  dire  les  trefors 
des  Sciences  divines.  La  corruption  ne 
ie  trouve  que  dans  les  premières  qua- 
litez  :  mais  plus  nous  approchons  du 
Ciel,  &  plus  nous  fommes  incorrup¬ 
tibles. Les  Chirurgiens  fe  peuvent  attri¬ 
buer  la  terre  promife ,  moyennant  la 
grâce  de  Dieu  ;  car  tenant  le  milieu ,  ils 
peuvent  facilement  gouverner  les  ex- 
tremitez ,  &  fe  partager  l’Empire  du 
monde  pour  l’adminiftration  des  reme- 
des  en  Medecine  ;  car  je  fuis  feur  qu’il 
ny  a  qu’eux  qui  les  puilfent  parfaite¬ 
ment  pofleder  ,  qu’on  en  falFe  ce  qu’on 
voudra ,  ce  que  je  dis  eft  la  vérité  après 
Dieu  :  Et  comme  je  dis  qu’ils  le  peu¬ 
vent  faire  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
c’eft  qu’ils  ne  font  pas  incorruptibles , 
non  plus  que  ceux  de  la  fede  de  l’éle- 
ment  humide ,  à  caufe  que  ces  deux 
fiibftances  fe  touchent  peretuellement. 
Cat  de  mefme  que  la  fubftance  aqueufe 
caufe  déreglement  à  la  bile  ,  de  mef- 
hie  la  bile  eftant  déréglée ,  elle  échaufFe 
,1a  fubftance  falée ,  ,d’où  arrivent  tou¬ 
tes  les  dilfolutions  ,  douleurs,  fièvres, 
fluxions  &  toutes  indifpoûtions  fâ- 
cheufes  ;  mais  comme  celuy  qui  garde 


f3i84  ie  Barhier-Medecift, 

le  milieu  voit  mieux  ce  qui  fe  patfe  aux 
extrémités  i  c’eft  pourquoy  la^Chirur- 
gie  eftant  couduite  de  Dieu  Sc  de  l’E- 
glife ,  elle  fera  parfaitement  fon  devoir 
au  foûlageraent  de  tous  les  fideles 
C-hreftiens  -,  car  fi  elle  s’attache  davan¬ 
tage  avec  la  fubftance  humide,  alTure- 
ment  les  peuples  ne  s’en  trouveront  pas 
fort  bien,  félon  Hypocrate  ;  Car  il  dit 
que  le  principe  de  toutes  les  maladies 
provient  de  -la  dépravation  de  ces  deux 
iub fiances  :  mais  que  l’humide  com¬ 
mence  toujours  le  premier  branfle., 
laquelle  voulant,éteindre  la  chaleur  de 
la  bile,  fait  fouvent  comme  ces  forge¬ 
rons  ,  qui  jettent  un  peu  d’eau  fur  leurs 
forges ,  pour  rendre  le  feu  plus  ardant: 
aulîi  elle  pour  cftre  d’abord  éffàtou- 
chéede  l’eau,  comme  de  fon  contraire, 
elle  s’allume  quelquefois  fi  for  t,  qu’elle 
brûle  toute  la  maifon,  &  à  moins  qu’on 
ait  promptement  le  remede  C.  qui  la 
noyé,  on  n’en  viendra  jamais  à  bout: 
mais  on  racheté  bien  le  tort  qu’on  luy  a 
fait ,  tout  à  loifîr, 

La  fubftance  humide  détruit  enfin 
les  deux  autres  eii  fufFoquant  la  chaleur 
de  la  bile  ,&  dillblvant  le  fel.  Jamais  la 
fubftance 
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fubftance  falée  ne  fe  diflbult ,  finon  par 
la  force  de  la  chaleur  de  la  bile  meflée 
avec  l’humide  ,  &  comme  ces  deux 
principes  font  les  plus  légers  :  mais  l’iri- 
lîpide  beaucoup  plus  que  l’amer  ;  c’eft 
pourquoy  Hypocrate  au  Livre  de  l’ An¬ 
cienne  Medecine  ,  afïïgne  toutes  les 
maladies  provenir  de  la  bile  &  de  pi- 
tuite.  Déplus  il  dit  que  l’homme  de¬ 
vient  infenfé  par  la  dépravation  de 
la  pituite  &  de  labile.  Au  Livre  des 
grandes  maladies,  il  dit  que  les  indif- 
pofitions  du  cerveau  viennent  de  la  bile 
&  de  la  pituite  ,  ce  qui  fe  remarque 
aux  Epileptiques  &  aux  palîîons  utiri- 
nes,  où  les  malades  rendent  de  l’écu¬ 
me  par  la  bouche.  Or  l’écume  vient  dé 
la  bile  &  pituite  ,  comme  aufli  les  crai 
chats  &  flux  de  bouche,  les  convulfions. 
epileptiques  ,  ou  de  caufes  repletion- 
nelles ,  comme  aux  petits  enfants  tous 
ces  maux  ne  vieiment  que  de  bile&  de 
pituite  :  Etau  Livre  des  Lieux  affligés, 
il  dit,  la  podagre  vient  defang  corrom¬ 
pu  aux  venulles ,  à  caufe  de  la  bile  & 
pituite  ;  donc  par  tous  ces  raifonne- 
mens  i\  femble  qu’Hypocrâte  ait  crû 
tous  les  déreglemens  venir  de  la  bile 

Q.  - 
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Sc  de  la  pituite,  qui  font  les  deux  ef- 
çes  d’humide  :  mais  la  difficulté  eft  de 
içavoir  comment  il  comprend  dans  les 
deux  efpeces  d’humide  la  bile ,  attendu 
que  c’eft  ce  qu’il  appelle  fubftànce  Cu¬ 
lée,  au  Livre  de  l' Ancienne  Medecine,. 
où  il  dit ,  il  y  a  dans  l’homme  de  l’amer, 
du  falé ,  du  doux,  du  feur,  ou  tirant  fur 
l’aigre  ou  aceteux  ,  ou  de  l’humide 
Huant,  8i  infinis  autres  fubftances;  dont 
l’explication  dépendent  d’une  pratique  ! 
plus  particulière  que  celle-cy  ;  Et  pour  ' 
finir  je  diray  qu’aprés  avoir  entrerenu 
tous  nos  Circulaieurs  de  quantité  de 
belles  queftions  ,  aufquellcs  ils  ne  me 
répondirent  pas  grande  choie  ,  je  leur 
propofé  qu’Hypocrate  avoir  un  jour 
efté  voir  Democrite  en  Abderite  ,  y 
ayant  efté  mandé  par  les  Citoyens  de 
cette  grande  Ville  ,  qui  croyoent  que 
leur  Legiflateur  fut  infenfé  j  &  com¬ 
me  il  n’y  pouvoit  aller  fans  s’embar¬ 
quer  fur  mer ,  il  prit  un  VailTeau  nom¬ 
mé  Efculape,  à  caufe  de  la  fignred’un 
ferpent  qu’il  avoir,  &  portoit  pour  en- 
feigne  le  Soleil  :  De  forte  qu’en  ce  ren¬ 
contre  ,  je  fis  comme  celuy  qui  pen¬ 
dant  le  jour  avoir  veu  compter  de  l’or^ 
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dans  une  maifon  où  il  avoit  efté  ;  puis 
s’en  retournant  chez  luy,  il  avoit  veu 
par  les  chemins  de  hautes  montagnes: 
De  maniéré  que  ces  deux  efpeces  con- 
fiifes  fe  reprefentant  à  fon  imagina¬ 
tion  :  en  dormant  la  nuit  fuivantte  il 
s'imaginoit  voir  des  montagnes  toutes 
d’or  :  Aulïï  moy  les  ayant  entretenus 
decebatteau  d’Hypocrate  ;  il  me  vint 
la  nuit  en  fuivant  un  fonge  le  plus  ef¬ 
froyable  de  la  nature. 

Premièrement  ,  ‘  je  fongé  qu’il  y 
avoit  comme  un  cartel  de  défy  entré 
tous  les  Circulateurs  &  moy  ,  &  com¬ 
me  ils  font  un  grand  nombre  ,  il  fut 
queftion  de  choifir  un  lieu  fpacieux 
pour  les  pouvoir  tous  contenir  »  joint 
qu’il  y  avoit  quantité  d’autres  cutieux 
qui  eftoient  bien  aifes  de  venir  enten¬ 
dre  la  refolution  de  ce  différend  ,  qui 
fait  du  moins  autant  de  bruit  que  la 
transfufion ,  en  forte  qu’on  ne  trouva 
point  un  meilleur  expédient  que  d’aller 
en  pleine  campagne  ,  de  choifir  un 
beau  jour  &  bien  clair,  5c  que  le  So¬ 
leil  fût  bien  luifant ,  &  de  commencer 
environ  le  midy ,  afin  de  mieux  -voir 
ces  veines  lactées ,  ces  refervoirs  du 
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chyle  8c  ce  prétendu  canal  thoracliî; 
que ,  pour  le  conduire  droit  le  long  de 
l'épine  du  dos  ,  jufquesj  à  la  foulcla- 
viere  ,  pour  de- là  redefcendre  dans  le 
ventricule  droit  du  cœur,  pour  y  ap¬ 
porter  le  chy  le  ;  de  maniéré  que  je  m ’i- 
maginois  eftre  dans  le  milieu  du  Pré 
aux  Clercs  ,  &  cependant  cela  eftoit 
comme  une  ifle  enrofrrée  d’eau  de  tous 
codez  à  perce  de  veuë,  &  là  on  avoir 
dreiré  de  grands'amphithetares ,  pour  le 
moins  à  fept  ou  huit  eftages  ;  en  forte 
qu’ils  eftoient  fi  grands ,  qu’il  y  avoir 
plus  de  mille,  perfonnes  defilis  ,  fans 
ceux  qui  eftoient  en  bas  ,  &  au  mi¬ 
lieu  on  avoit  drelTé  de  grandes  tables, 
fur  lefquelles  eftoient  plufieurs  chiens 
.attachés  par  les  quatre  pattes,  tout  vifs; 
afin  que  fi  on  manquoitde  les  trouver 
à  l’un  ,’on  les  puft  trouver  à  l’autre  :  car 
fouvent  en  ces  expériences  on  ne  trouve 
pas  du  premier  coupice  qu’on  cherche. 
Déplus  Mefiieurs  Pecquet ,  Denis  & 
tout  le  Cercle  Circulaire,  eftoient  là 
pour  me  convaincre ,  en  me  difant,  que 
j’eftois  fort  obftiné  de  ne  pas  vouloir 
croire uue  chofe  fi  évidente,  &  qu’ils 
avoient  déjà  convaincu  tous  les  plus. 
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forts  Dodeurs  de  Paris ,  qui  eftoieni 
beaucoup  plus  éclairés  que  moy  ,  Sc 
qui  pourtant  eHoient  convaincus  de  là 
vérité  :  Et  comme  je  leur  avois  dit  du 
commencement ,  que  je  ne  voulois  pas 
feulement  voir  leur  expérience ,  atten¬ 
du  que  je  la  croyois  trop  éloignée  de 
la  raifon  :  neantmoins  jè  me  laifle  ten¬ 
ter  &  conduire  feulement  par  les  fens 
comme  eux  ,  fans  me  plus  fervirde  !a 
raifon  pour  me  defFendre  ;  en  forte 
qu’ayant  là  tout  prés  tous  leurs  inftru- 
mens ,  des  écuelles  pleines  de  lait  pour^ 
•fouffler  dans  ces  canaux  ,  des  inftru- 
mens  pneumatiques  de  l’invention 
Gartefiennej  en  forte  que'fi-toft  qu’on 
commença  à  donner  le  premier  coup 
■  de  rafoir  pour  ouvrir  un  des  chiens  , 
voila  un  Vautour  qui  fe  jetta  deflus , 
qui  !uy  arracha  le  foye  &  l’emporta,  & 
le  5o!eii  qui  s’obfcurcit  tout  foudain, 
&fitcomeune  Eclypfej  en  forte  qu’on 
.  ne  vit  plus  goutte,  &  à  mefme  temps 
il  parut  fur  l’eau  un  Navire  ou  Galere  ; 
i  car  il  n’avoit  point  de  voiles ,  qui  ve- 
noit  comme  du  cofté  du  Pont-rouge,  Sc 
ce  VaiflTeau  avoir  un  Arbre  fort  haut, 
auquel  eftoit  une  boule  de  feu,  groflè 

QJii 
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ïîx  fois  comme  lelle  du  cloché  de  la 
Sainte-Chapelle  :  mais  cettte  boule  de 
feu  eftoit  fi  brillante  ,  qu’il  ne  s’en 
peut  jamais  voir  une  femblable-j  car 
elle  refiembloitàdu  métal  fondu  ,  lors 
qu’on  le  jette  dans  les  moûles  pour  fai. 
re  de  l’artillerie ,  où  tous  ceux  qui  font 
autour  font  éblouis ,  ou  comme  lots 
que  l’on  reçoit  les  rayons  du  Soleil 
dans  un  miroir ,  Sc  qu’on  les  rejette  aux 
yeux  de  quelqu’un  ;  car  tout  le  monde 
fut  tellement  ébloüy  de  cette  lumière, 
qu’on  ne  fe  voyoic  pas  l’un  l’autre;  Et 
notez  que  ce  Batceau ,  quoy  qu’il  n’y 
parût  ny  voiles  ny  rames  :  neantmoins 
il  alloit  d’une  telle  viteffe,  qu’il  fbt 
aulfi-toft  à  nous ,  comme  s’il  eût  eu  des 
ailles  :  Et  comme  tout  le  monde  de 
l’alleinbée  ne  fe  voyoit  pas  l’un  l’autre, 
à  caufe  de  la  trop  grande  clarté  qui 
cbloüiiroit  mefme  toute  la  contrée  ;  Je 
fis  reflexion  en  moy  mefme,  que  com¬ 
me  lors  que  l’on  reçoit  des  alimens  en 
trop  grande  quantité,  tout  à  coup ,  que 
l’eftomac  nelespeut'digerer;  de  même 
lors  qu’on  reçoit  de  la  lumière  en  trop 
grande  quantité,  tout  à  coup ,  qu’on  ne 
peut  voir  les  objets.  Donc  je  me  mis  à 
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ejignotcer  les  yeux  &'à  reftrelïïr  le  plus 
queje  pus  les  paupières  d’iceuxjafin-que 
l’entrée  eftant  eftroite ,  il  n’y  entrait 
dedans  qu’autant  de  lumière  que  j’en 
aurois  de  befoin  pour  appercevoir  les 
objets  :  en  forte  que  je  vis  tout  à  mon 
aife  ce  flambeau  ,  lequel  jettoit  une 
queue  qui  alloit  jufqu’au  defliis  du 
Louvre  ,  &  toutes  les  cordes  de  ce 
Barreau  fembloient  autant  de  rayons 
d’un  Soleil  :  mais  le  bas  du  Batteau 
eftoit  fort  obfcur  &  affreux  ;  en  forte 
qu’eftant  abordé  de  nous ,  il  fort  de  ce 
Batteau  un  M  onftre  le  plus  horrible  qui 
fe  piiilfe  jamais  Voir  ,  &  comme  je  le 
vis.,  je  me  douté  qu’il  ne  faifoit  pas 
trop  bon  là  pôur  moy  ,  ny  pour  tous 
ceux  qui  y  elloient ,  lefquels  cependant 
ne  voyoient  rien  du  tout  ;  parce  qu’ils 
oiivroient  leurs  yeux  trop  larges  ,  &  il 
y  entroit  trop  de  lumière ,  tout  à  coup. 
Ayant  donc  confideré  cét  animal  ,  je 
me  tiray  du  collé  d’amons,  comme  lî 
j’eulfe  déjà  voulu  ellre  à  la  maifon  ; 
car  je  vous  jure ,  que  je  ne  fongeois 
plus ,  ny  à  Circulations  ,  ny  aux  Cir- 
culateurs  :  mais  comme  j’eftois  là  je 
ne  pouvois  m’empefcher  de  regarder  ce 
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Monftre  ,  qui  eftoit  plus  haut  qu’un 
grand  cheval  de  carolTe,  &r  avoir  le 
ventre  fix  fôis  plus  gros’;  car  il  pendoit 
jufqu’à  terre,  ayant  pourtant  les  flancs 
vuides.  ll  avoit  quatre  jambes,  courtes, 
grolfes  chacune  comme  le  corps  d’uii 
homme ,  &  a  voit  des  pieds  en  façon 
de  pattes  d’oye ,  qui  avoient  des  griffes 
d’une  grande  demye- aulne  'de  long, 
toutes  crochues,  &  toutes  couvertes 
d’écailles,  comme  du  poiflbn  ;  comme 
aufîî  tout  le  corps ,  dont  il  en  avoir  fut 
Je  dos  de  toutes  grifes  &  ver4aftes ,  de 
grandes  ailles  martelées  ,  comme  cel- 
les  de  chauve,  fouris  ,  &  les  écailles  de 
deflbus  le  ventre  eftoient  jaunes  &  roiù 
geaftres  ,  il  avoir  une  queue  recoquil- 
lée  de  plus  de  fix  aulnes  de  long ,  grolîè 
à  l’avenant  du  corps.  Notez  que  les 
écailles  de  deflhs  le  dos  efloient  d’une 
prodigieufe  grandeur  ,  &  avoir  le  col 
afîèz  menu  à  proportion  du  corps:  mais 
pourtant  fort  gros  &  fort  long ,  quafi 
comme  un  chameau  :  Mais  fa  tefte 
eftoit  d’une  prodigieufe  groflèur  &  lon¬ 
gue  à  l’avenant;  en  forte  qu’eftantfor- 
ty  de  ce  batteau,  il  commença  de  s’éle¬ 
ver  devers  nous  fur  fes  quatre  pattes , 
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&  ouvrit  la  gueule  d’une  û  prodigieufa 
largeur ,  d’on  il  tira  une  langue  com¬ 
me  tout  en  feu ,  plus  large  qu’une  pelle 
à  four ,  pourtant  un  peu  en  pointe ,  8c 
fit  un  lîiïlement  le  plus  épouvantable 
de  la  nature  ;  &  en  ce  faiîant  il  fortic 
«ne  fumée  de  fa  gueule  ,  qu’il  poullà 
par  Ton  fifflement ,  qui  eftoit  aullî  é- 
paifiTe  comme  fi  on  euft  brufléune  botte 
de  paille  ,  moitié  mouillée  dans  fa  poi¬ 
trine  ;  laquelle  fumée  fentoit  lefoulfre 
fl  fort  ,  qu’elle  infeéfa  les  deux  tiers 
des  hommes  qui^eftoient  fur  les  em- 
phitheatres  pour  voir  ces  belles  expé¬ 
riences  ,  lefquels  tomboient  morts  fur 
la  place  ,  dont  les  uns  fe  jettoient  da 
haut  en  bas  pour  s’erifuyr  qui  d’un  cô¬ 
té  ,  qui  d’un  autre ,  ne  tenant  ny  voye 
ny  fentier  ,  parce  qu’ils  ne  fçavoicnc 
où  ils  alloient  j  en  forte  que  je  vis  cetteT 
beftequi  approcha  de  l’emphitheatre, 
&  ramafîbit  cous  les  hommes  morts,  & 
les  avaloit  comme  feroit  un  dogue 
d’Angleterre  des  niiettes  de  pain  fous 
une  table  ;  car  elle  ne  les  mâchoit  feu¬ 
lement  pas,  8c  je  fuis'feur  qu’elle  en 
avala  un  grand  nombre  ;  mais  comme 
elle  vint  à  fe  tourner  de  mon  collé  elle 
'  R 
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ouvrit  fa  gueule,  où  j’apperceus  trois 
rangées  de  dents  à  chaque  mâchoire, 
donc  il  y  avoir  des  crocs  plus  longs  que 
les  dents  d’un  elephâc,  defqiielles  on  fe 
fertpour  faire  des  peignes  d’y  voire  ,  où 
j’eus  une  fi  grande  frayeur,  de  voir  cela, 
que  je  tombay  par  terre  comme  eva- 
noîîy ,  où  je  ne  fus  pas  plutoft  que  j’en- 
tendis  une  voix  qui  m’appella  par  mon 
nom ,  &  qui  médis ,  Leve-toy,  Auffi- 
toft  je  me  levay  ,  &  je  vis  devant  moy 
un  homme  plus  brillant  qu’un  Soleil, 
Sc  plus  haut  que  moy  de  toute  la  tefte, 
avec  un  vifage  bien  fait ,  d’un  âge  mé¬ 
diocre  ,  d’un  poil  chaftain  doré  ,  ha¬ 
billé  avec  des  habits  Sacerdotaux,  ayant 
une  mitre  toute  brillante  ,  &  une  chap- 
oe ,  &  tenoit  en  fa  main  une  Croix  fort 
liante ,  de  laquelle  il  fembloit  que  tout 
du  long  il  en  couloir  du  fang  ;  donc 
auffi- tofl:  que  je  vis  ce  faint  homme,  je 
mis  derechef  les  genoux  en  terre ,  en 
luy  difant ,  Monfeigneur ,  ayez  pitié  de 
moy ,  je  fuis  perdu  :  &  auffi- toft  il  me 
rappella  derechef  par  mon  nom  .  &  me 
lit ,  Leve-toy ,  donne-moy  ta  main,  & 


ou  les  Vkurs  d'Hypocratel  ipç 

■tnena  environ  fix  ou  fepc  pas  ,  où  il  me 
tira  une  bocte  de  fa  poche  ,  que  je  ne 
fçay  pas  ce  que  c’eftoit  ;  mais  je  n’ay 
jamais  fenty  une  odeur  plus  fuave  ny 
fi  agréable.  Il  déboucha  cette  boëte,  & 
du  bouchon  il  m’en  fit  une  Croix  dans 
la  main  ,  &  me  dit  ,  dites  ce 

cjHt  vous  ave\yeu ,  &  exhorte^vos  Dif. 
ciptes  à  dire  tous  les  jours  bien  dévote¬ 
ment  l'Oraifon  Dominicale,  &  le  Sym- 
.  bole  des  /4pofires  ,  n’approchez,  jamais 
du  cœur  de  l’homme  qu’en  déchaujfant 
vos  finliers  •,  car  ce  lien  efi  l’habitation  de 
Dieu  en  terre.  Et  en  difant  ces  paroles 
il  me  donna  fa  benediétion  ,  &  tout 
difparut ,  dont  je  ne  vis  plus  ny  emphi- 
theatre  ,  ny  barreau ,  ny  le  monftrej  ny 
tous  les  hommes:  je  ne  fçay  ce  que  tour 
devint ,  ny  la  circulation  ,  ny  les  circu- 
lateurs',  &  je  me  trouvay  feul  en  un 
defert  fur  le  cofteau  d’une  haute  mon¬ 
tagne, au  bas  de  laquelle  eftoitun  grand 
précipice, où  jecroy  qu’il  y  avoir  beau¬ 
coup  de  reptiles  ;  mais  dans  la  frayeur 
que  j’avois  eue  de  ce  monftre  ,  je  n’o- 
fay  pas  m’approcher  de  ce  précipice  ; 
c’eft  pourquoy  je  montay  le  long  de  la 
^ofte  de  cette  montagne  ,'où  tous  les 
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arbres  eftoienc  des  lauriers  ,  oliviers  j 
cedres  ,  pins  ,  orangers ,  citronniers,  & 
arbres  qui  portent  l’encens, le  genefl:,la 
myrrhe ,  l’aloes ,  le  benjoin,  le  ftorax , 
lecalamus  &  autres;  &  il  n’y  manquoit 
que  la  vigne  ,  &  toutes  les  herbes  de 
cette  contrée  choient  le  baume  ,  la 
marjolaine  ,  le  tini  ,  lavandes  ,  &  au¬ 
tres  femblables ,  dont  je  me  mis  à  éter¬ 
nuer  autant  que  fi  j’eufle  pris  une  de¬ 
mie  once  de  tabac,  moy  qui  n’en  prends 
jamais,  parce  que  naturellement  jen’ay 
pas  le  cerveau  trop  humide  ;  mais  en 
ce  rencontre  à  caufe  des  humiditez  de 
l’eau  que  j’avois  receuc ,  tant  de  l’ele- 
ment  humide  que  de  fes  créatures  avec 
lefquelles  j’avois  habité  &  frequente 
depuis  quelques  jours  ,  dont  cet  éter- 
nuëment.me  déchargea  toutes  les  hu¬ 
miditez  de  mon  cerveau  qu’ils  m’a- 
voient  caufées.  Mais  comme  je  me  vis 
feul  en  ce  defert ,  je  dis  en  moy-mefme 
■que  feray-je  icy  ,  quelle  heure  eft-il? 
je  pris  mon  Cadran  au  foleil,  fur  lequel 
font  gravées  toutes  les  ellevations  des 
pôles  fur  l’horifon  ,  &  par  le  moyen 
d’un  équinoxial  qui  y  eft  gravé  je  pus 
voir  juflement  par  tout  â  combien  le 
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Soleil  eftoit  de  Tcclyp  ique  ,  où  pour 
lors  je  me  trouvay  vers  le  trente-fixié- 
me  degré.  Je  dis  en  moy-mefme,  je  fuis 
dans  l’Europe,  je  ne  fuis  pas  encore  trop 
éloigné  de  mon  pays  ,  neautmoins  je 
reconnois  bien  que  j’ay  fait  beaucoup 
de  chemin  en  peu  de  temps ,  &  fi  je  ne 
fuis  pas  fort  laifé  ,  &  ce  qui  m’eftplns 
advantageux  c’eft  que  mes  fouliers 
ne  font  gueres  ufez  :  C’eft  pour- 
quoy  ,  pourveu  que  je  ne  les  ufe  pas 
davantage  à  m’cn  retourner  ,  je  pouf- 
ray  dire  que  j’auray  fait  un  grand  voya¬ 
ge  à  jirftc  prix  ;  &  je  dis  en  moy-mef- 
mé  :  Je  ne  me  fouciepas  beaucoup  d’é- 
tre  icy  à  cette  heure  j  car  il  eftoit  en¬ 
viron  deux  heures  après  midy  aux 
grands  jours  d’efté;  je  dis ,  Je  n’ay  point 
defaignée  à  faire  ,  car  les  Médecins  ne 
marchent  point  pour  aller  voir  les  ma¬ 
lades  en  ,  ces  heures  ,  à  caufe  qu’ils 
craignent  que  les  mouches  né  piquent 
leurs  mules  :  C’eft  pourquoy  Je  pris  re- 
folution  de  monter  tout  au  haut  de  cet¬ 
te  montagne,  où  quand  j’y  fus,  je  trou¬ 
vay  une  belle  fontaine  qui  jettoit  qua¬ 
tre  grands  fleuves  ,  dont  l’un  alloit  de- 
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dent  :  le  troifiéme  du  codé  du  Midy^ 

&  le  quatrième  vers  le  Septentrion.  1 
Alors  je  dis  en  moy-mefme  ,  Aireuré- 
menc  il  faut  que  cé  foit  icy  le  Paradis 
terreftre  ;  car  voila  la  fontaine  d’où 
fortentles  quatre  fleuves  :  mais  je  vou- 
drois  bien  avoir  icy  quelqu’un  pour 
m’expliquer  toutes  les  particularitez  de 
cette  contrée  ;  &  en  difant  ces  paroles, 
voyant  que  perfonne  ne  m’accompa- 
gnoit  pour  cela ,  je  pris  refolution  en 
moy-mefme  de  fuivre  l’un  de  ces  fleu¬ 
ves  ;  fçavoir  celuy  qui  alloit  du  codé 
du  Midy ,  où  je  n’eus  pas  avancé  dou¬ 
ze  pas  que  je  trouvay  de  l’or.  Aulïï- 
tod  je  dis  derechef,  Aflèurément  c’eft  1 
icy  le  Paradis  terredre ,  car  voicy  le  , 
fleuve  Phifon.  Après  je  montay  du 
codé  d’Orient ,  où  je  vis  un  autre  fleu¬ 
ve  qui  alloit  comme  devers  l’Ethiopie: 
car  fçachant  par  le  moyen  de  mon  e- 
quinoxial  gravé  fur  mon  Cadran  au 
Soleil  les  difFerens  climats  de  la  terre, 

&  les  eflevations  des  pôles  fur  l’équa¬ 
teur  ;  Je  pouvois  facilement  juger  du 
codé  où alloient  ces  fleuves,  joint  que, 
Dieu  mercy ,  je  fçay  un  peu  la  Géogra¬ 
phie  &  Cofmographie  :  &  ainlî  je  ju- 
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geay- que  ce  deuxième  fleuve  alloitdu' 
cofté  de  l’Ethiopie  vers  l’Orient.  Alors 
je  dis ,  Il  faut  que  ce  foit  icy  le  fleuve 
Gehon  ,  qui  s’eir  va  arroufer  toute  cet¬ 
te  contrée  ;  Et  après  je  retournay  du 
cofté  du  Septentrion  ,  où  je  trouvay  un 
autre  fleuve  qui  s’en  alloit  vers  la  Sy¬ 
rie  :  je  dis  ,  Il  faut  que  ce  foit  icy  le 
Tygre  cjuiarroufe  toute  cette  contrée: 
Puis  delcendant  vers  le  Nord  ,  je  vis 
un  autre  grand  fleuve  :  je  dis  en  moy- 
mefme.  Il  faut  que  ce  foit  icy  l’Euphra¬ 
te  :“Et  defcendant  le  long  de  ce  quatriè¬ 
me  grand  fleuve  ,  je  vis  fur  fes  rivages 
&  par  toute  fa  cofte  de  fort  gros  ro¬ 
chers  J  qui  pourtant  s’égrugeoient  com¬ 
me  du  fucre,  dont  j’eus  lacuriofitéd’en 
goûter  ;  mais  je  le  trouvay  fi  delàgrea- 
bleau  gouft,  que  je  m’imaginois  avoir 
la  bouche  pleine  de  vitriol  ;  &  pour 
lors  je  dis  en  moy-mefme ,  Il  faut  que 
cette  eau  foit  bien  aperitive  ,  &  s’il  en 
paflbit  une  femblable  à  Paris,  les  eaux 
minérales  ne  feroient  pas  fi  cheres 
qu’elles  y  font ,  &  l’on  n’en  vendroit 
pas  tant  de  falfîfiées  comme  on  fait , 
&  cette  eau  ne  feroit  pas  tant  d’hy- 
dropifies  que  le  fel  de  Policrêfte.  Mais 
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je  quittay  ce  fleuve  poür  m’cçarter  un 
peu  fur  cette  cofte  ,  où  je  trouvayque 
tous  les  arbres  qui  y  croiffoientjCftoient 
des  grenadiers  ,  cytroniers ,  cornoüil- 
liers ,  grofeilliers ,  neffliers ,  fumacs , 
pommiers,  dont  les  pommes  eftoientfi 
belles  qu’elles  faifoient  appétit  de  man¬ 
ger  ;  8c  le  pire  eft  qu’il  y  avoir  un  cer¬ 
tain  efprit  qui  me  fuivoit  ,  lequel  me 
difoit ,  Mange  de  ces  pommes  qui  font 
fi  belles  à  voir ,  &  agréables  au  gouft, 
pour  te  rafraichir  &  t’ofter  le  gouft  de 
cette  terre  que  tu  as  voulu  manger  cy- 
devant.  A  quoy  je  répondois  en  moy- 
méme  ;  Il  eft  vray  que  j’en  mangerofs 
fort  bien ,  fi  elles  avoient  les  quàlitez 
que  tu  dis  ;  mais  je  crains  fort  qu’elles 
ne  fentent  le  terroir  ;  c’eft  pourquoy, 
crainte  que  ma  femme  ne  me  trouve 
icy ,  laquelle  poflible  pourroit  avoir  le 
mefme  pouvoir  fur  moy  ,  comme  Eve 
eut  fur  noftre  premier  pere  Adam  ,  & 
que  fi  elle  me  faifoit  manger  de  ces 
pommes ,  airurément  il  m’arriveroit  de 
deux  ciiofes  l’une  ,  ou  elle  me  demeu- 
reroit  dans  le  gofîer ,  dont  j’aurois  be- 
loin  de  Monfîeur  Bienaife  mon  Con¬ 
frère  pour  me  la  retirer,  avec  l’inftru-. 
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ment  qu’il  a  fait  faire  exprès  ,  qui  eft 
tout  particulier  pour  cette  operation: 
mais  cômme  il  eft  fort  loin  de  moy  ,  je 
pourrois  bien  mourir  avant  qu’il  fuft 
venu  à  mon  fecours  ;  ou  fi  je  l’avalois 
.  elle  me  conftiperoit  le  ventre  pour 
quinze  jours  ou  trois  femaines ,  dont  je 
ferois  contraint  d’avoir  recours  à  quel¬ 
que  Médecin  ,  qui  viendroit  avec  fon 
vin  emetique,  lequel  me  feroit  crever 
comme  un  vieux  moufquet.C’eft  ponr- 
quoy  pour  toutes  ces  confiderations  je 
connois  qu’il  ne  fait  pas  fort  bonicy 
pour  moy.  Partant  il  vaut  mieux  que 
je  m’en  retourne  tout  au  plutoft  par  le 
mefme  chemin  que  je  fuis  vçnu.  Donc 
je  repaflày  du  cofté  du  Midy  parmy  les 
plantes  ameres  ,  où  je  vis  de  loin  un 
vieillard  ,  qui  s’en  vint  droit  à  moy  , 
ayant  une  tefte  chauve  ,  brillante  com¬ 
me  du  feu ,  &  un  coutelas  tout  nud  en 
fa  main ,  où  le  voyant  venir  à  moy  j’eus 
d’abord  grande  frayeur  à  la  vérité;  car 
lors  que  l’on  eft  feul  dans  un  pays  fort 
efloigné ,  où  on  ne  connoift  perfonne, 
&  que  l’on  ne  fçaitny  la  Religion  ny 
les  mœurs  des  peuples ,  cela  doit  tou¬ 
jours  faire  craindre  i’Etrànger  :  mais 
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aiiflî-tofi:  que  je  l’avifay,  je  fis'le  ligue  ! 
de  la  Croix,  &dis,vf«  Nomde'i-E%\is~  i 
Christ,  foyez,  le  bien  venu,  &  aufli.  ' 
toft  il  m’aborda ,  &  me  dit ,  Qjte  fai¬ 
tes -vem  en  cette  contrée  tout  feul  dans  un 
defert ,  parmy  dis  plantes  dont  les  fruits . 
font  couverts  d’écorces  fi  ameres?  A  quoy 
je  luy  répondis ,  que  je  n’en  avoispas  ' 
encore  goûté,  parce  que  je  venois  d’une 
cotrée  où  j’avois  veu  quantité  de  beaux 
fruits ,  dont  la  terre  m’ avoir  femblé  du 
fucre,  &  qu’en  ayant  voulu  goûter  j’a-  ' 
vois  la  bouche  fi  mauvaife  que  j’apre-  | 
hÊdois  que  tous  les  fruits  ne  tinlfent  du  ' 
naturel  du  territoire,  &  qu’aihfi  j’avois 
mieux  aimé  jeufner  que  de  manger  de 
ces  fruits.  A  quoy  aufli- toft  il  me  ré¬ 
pondit  ,  Allez. ,  foyez  heny  de  Dieu ,  & 
à  mefme  temps  il  m’arracha  une  des  ra¬ 
cines  ameres  de  ces  arbres  &  me  la 
prefenta  ,  &  me  dit.  Tenez  >  mangez» 

&  vous  rajfafiefen  l’honneur  J  e  s  u  s- 
Christ.  Aulïï-toft  que  j’entendis 
proférer  ces  paroles  ,  je  connus  bien 
que  cet  homme  eftoit  Chreftien  com¬ 
me  moy,  &  que  je  ne  devois  rien  crain¬ 
dre  J  ce  qui  fit  que  je  pris  cette  racine 
de  fa  main  &  la  man^cay  ,  &  je  puis 
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dire  que  je  n’ay  jamais  favouré  une  fi 
grande  douceur,  ny  une  faveur  fi  agrea- 
*  ble  à  mon  gouft  ;.car  elle  m’ofta  aulïi- 
toft  le  dégouft  de  cette  terre  ,  qui  me 
fembloit  que  j'avois  toujours  dans  la 
.  bouche  j  &  ce  vieillard  me  die ,  u4llez 
vous,  en  chez-vous  ,  car  on  vous  y  attend, 
^  &  dites  que  Dieu  vengera  bien.tojifon 
Eglife  ,  &  que  fi  ces  adverfaires  ne  fie 
convertijfent  ,  çfr  qu'ils  ne  fajfent  péni¬ 
tence ,  que  toute  leur  terre  ne  fera  que 
feu,  toutes  leurs  rivières  fleuves  fe¬ 
ront  convertis  en  fang.  Et  en  difant  ces 
paroles  il  me  donna  fa  benediéition,  & 
difparut  ,  &  incontinent  après  je  me 
ïévpiliay  en  bonne  fanté ,  Dieu  mercy, 
»  je  prie  Dieu  qu’ainfi  foit  de  vous.  Et  fi 
j  on  me  qualifie  d’infenfé  &  de  rêveur , 
j’ay  toujours  le  contentement  d’avoir 
veu  beaucoup  de  pays  par  imagination, 
dont  je  prie  Dieu  &  la  très  -  facrée 
Vierge  qu'il  vous  foit  profitable ,  Sc  à. 
moy  au/ïï. 

Voila  tout  ce  que  je  vous  puis  ra¬ 
conter  des  Circulaceurs  &  de  leur  nou¬ 
velle  opinion,  finon  que  je  dis  que  tout 
ce  que  j’ay  veu  en  mon  fonge  n’eft  rien 
f  à  l’égard  de  l’homme,  lequel  outre  les 
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quatre  gros  vaifleanx  de  fon  cœur  qui 
efl  fa  fontaine  de  vie ,  qu’il  a  encore  un 
fleuve  de  l’invention  de  Monfieur  Pcc- 
quet ,  dont  la  renommée  fe  porte  pat 
toute  la  terre  j  &  ainlî  on  peut  dire  que 
le  Paradis  terreftre  de  l’homme  a  cinq 
fleuves  &  que  celuy  de  Dieu  n’en  a  que 
quatre,  &  que  ce  cinquième  a  efté  trou¬ 
vé  depuis  peu  par  l’invention  de  Mon- 
fîeur  Pccquet,  Maiftre’dè  l’Academie  1 
Royale,  qui  pour  cefujet  luy  a  donne 
nom  de  canal  thorachique  ;  parce  qû’ü 
£è  conduit, à  ce  qu’il  dit,  le  long  du  tho- 
rax  :  ce  que  Je  n’ay  jamais  voulu  re¬ 
chercher  ;  parce  qu’il  me  fembloit  con¬ 
tre  les  Loix  de  la  Nature  ;  Ce  que  Jç 
propofay  à  l’un  de  fes  difciples  dans  les 
Conférences  que  j.e  fis  chez  moy  pour 
aTçavbir  leur  fentiment  ,  qui  eftok  le 
plus  fort  de  leur  troupe ,  &  auquel  je 
dis  ,  qu’il  eftoit  bien  honteux  à  un 
homme  d’alleguer  une  chofe,  &  que 
par  après  elle  fuft  trouvée  fauire,&  que 
là  il  n’eftoit  plus  temps  de  dire  je  n’y 
penfois  pas  ;  car  une  faulîèté  court  par 
toute  la  terre  plus  vifte  que  la  vérité , 
la  fanfîèté  fe  découvre  à  tout  le  mon¬ 
de  &  la  vérité  êft  toujours  voilée  :  mais 
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die  efl:  ü  fimple  pourjcant ,  qu’elle  eft 
fans  fard  ;  au  lieu  que  la  fauHèté  pour 
fe  déguifer  efl:  toujours  fardée  de  mille 
attraits ,  aufquels  il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  Ce  pas  lailFer  furprendre. 
A  qnoy  il  me  répondit  ,  qu’il  falloir 
bien  inventer  quelque  chofe  en  fa  vie, 
&  que  les  Arts  fe  perfeâionnoient  par 
addition  :  Sur  quoy  je  répondis  qu’à  la 
vérité  les  Arts  Ce  perfeétionnent  par 
addition  :  mais  qu’il  falloir  première¬ 
ment  connoiflre  Tes  richeflès  ,  aupara¬ 
vant  que  d’y  rien  ajouter  ,  &  que  la 
plus  grande  de  nos  richeflès  ,  eftoit  le 
patrimoine  &  l’heritage-  de  nos  Peres, 
lequel  nous  devons  fçavoir  &  bien 
connoiftre  premièrement  ,  &  puis  en 
après  le  bien  cultiver  &  faire  valoir, 
&  par  là  c’efb  adjoufter  à  l’Art.  A  quoy 
il  me  fit  réponce,  que  fi  nos  Peres  ne 
nous  avoient  rien  amaifé, qu’il  n’y  avoir 
pas  moyen  de  le  cultiver  j  fur  quoy  je 
répondis ,  que  fi  fon  Pere  ne  luy  avoit 
rien  amafle ,  qu’il  coutoit  grand  rifque 
d’eftre  gueux  toute  fa  vie  ;  car  on  n’en 
amalFe  guere  à  prefent,finon  qu’avec  un 
grand  labeur  6c  travail,  &  que  c’eftlà 
où  confifte  la  vertu  ;  &  ainfi  finirent 
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Bos  Conférences  contre  l’erreur  des 
Citculiftes  ,  touchant  la  fanguification 
aireœur ,  contre  la  doftrine  d’Hypo- 
crate,  lefquelles  je  prie  Dieu  qu’elles 
foient  utiles  à  la  gloire  du  Pere  ,  du  Fils 
&  du  Saint  Efprir.  Ainiî  foit-il. 

Enjin  la  mer  tarie,  ^uandparrexceidH 
ventre , 

Le  ‘filet  va  fondant  jufquaH  profond  du 
.centre. 

Sans  It^  donner  relafihe, OH  loifir  aupoif- 
fon 

Decroiflre ,  ou  d’efquiverle  rets  oh  l’ha- 
mepon. 


CHAPITRE  V. 

Oii  il  efl-  traîné  de  la  fub^ance  falée  ', 
troifiéme  principe  naturel  félon 
la  dothrine  d' Hypocrate. 

L’Homme  eftant  l’Image  du  grand 
Monde  ,  pour  ce  fujet  nommé 
Microcofme  ou  petit  Monde  ,  à  caufe 
qu’il  eft  l’Archetype  de  fon  Créateur, 
dans  lequel  font  renfermées  toutes  les 
Créatures  3  parce  que  de  la  connoilfan- 
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ce  du  monde  fenfible  ,  il  découvre  les 
miracles  de  l’intelligible,  &  par  la  con- 
noilTance  des  Créatures ,  il  parvient  à 
la  connoiflànce  de  fon  Créateur  ,  félon 
le  grand  Saint  Auguftin  au  Livre  de  la 
Cité  de  Dieu  :  Et  comme  la  terre  eft 
le  marche  -  pied  de  toutes  les  créatu¬ 
res  ,  aulîi  eft -elle  leur  berceau  & 
leur  fepulcre ,  dans  laquelle  font  ren¬ 
fermées  toutes  les  fenfualités  corporel¬ 
les  :  Mais  comme  j’ay  dit  cy-devant 
que  Dieu  au  commencement  créa  le 
Ciel  &  la  Terre  ;  après  quoy  il  dit  le 
Ciel  eft  mon  fiege  &  la  Terre  mon 
marche-pied.  Donc  il  fembîe  par  ces 
paroles  que  Dieu  habite  le  Ciel  &  la 
Terre  à  mefme  temps,  &  que  tout  le 
Monde  habite  en  Dieu  &  non  pas  au 
contraire  :  auffi  eft.il  dit  que  c’eft  en 
luy  que  nous  vivons ,  que  nous  mou¬ 
vons  ,  &  que  nous  fommes  corporels 
moyennant  fon  eflence  qui  habite  en 
nous ,  tant  en  nos  efprits  qu’en  tou¬ 
tes  nos  aélions  corporelles  ;  car  après 
qu’il  eût  fait  le  Ciel ,  il  créa  la  Terre  : 
c’eft  à  dire  après  avoir  créé  le  Monde 
intelligible  ,  il  créa  le  fenfible  ;  parce 
que  tout  corps  avoir  befoin  de  quelque 
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chofe  de  fiable,  ferme  &  folide.  Oc 
tout  ce  qui  eft  folide  eft  corporel  ;  & 
comme  tout  ce  que  Dieu  fe  propofade 
faire ,  fut  qu’il  confiflaft  d’efprit  &  de 
corps  ;  pour  cette  caufè  il  eft  écrit  que 
Dieu  fit  premièrement  le  Ciel;  c’eftà 
«dire  toutes  fpiricuellçs  fubft^nces ,  fur 
lequel  ainfi  que  fur  quelque  Trône  il 
fe  repofa.  Le  Firmament  à  noftre  égard 
eft  le  corps,  que  l’Apoftre  appelle  le 
Temple  de  Dieu.  Ce  Firmament  à  nô¬ 
tre  égard  ne  voit  ny  ne  connoift  Dieu 
que  fenfiblement  ;  de  maniete  que  par 
ce  difcours  nous  pouvons  dire  que 
l’homme  eft  double ,  l’un  eft  purement 
fpirituel ,  &  l’autre  purement  corporel 
&  materiel,  quieft  celuy  quelaMede-, 
cine  confîdere  pour  fon  fujet. 


Mais  ne  fereftbuvenant  plus  de  fon 
Principe ,  elle  a  fî  peu  de  vénération 
pour  luÿ  ,  que  fi-toft  quel’ame  en  eft 
feparée,  elle  l’expofe  à  la  rifée  des  in- 
ienfes ,  ou  prefqne  à  la  Voracité  des 
pourceaux. 
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pourceaux ,  qui  fouillent  dans  fes  en¬ 
trailles  ,  comme  s’ils  eftoient  dans  de 
la  fange  jnfqucs  aux  oreilles ,  &  mê¬ 
me  eftaqt  fi  brutaux  ,  qu’ils  trouvent  à 
redire  à  ce  Chef-d’œuvre  divin  ;  mais 
garde  qu’ils  nê  faffent  comme  ces  im- 
ptudens,  aufquels  on  fit  porter  la'hotte 
au  camp.  C’eft  ce  corps  qui  doit  eftre 
la  vidime  falée  de  fel ,  comme  l’hom¬ 
me  intérieur  fera  falé  de  feu  :  pourtant 
cét  homme  extérieur  n’eft  pas  diflèrent 
des  brutes ,  dont  fe  prenoient  les  vidi- 
mes  pour  les  Sacrifices  ;  car  ce  corps 
vifible  &  charnel  meurt  comme  les 
beftes,  il  fe  corrompt  &  retourne  en 
terre  ,  &  enfin  le  tout  fe  convertit  en 
eau  :  ce  qui  nous  doit  apprendre  que 
toute  la  fubftance  corporelle  n’eft  que 
fel  fixe,  qui  fe  lefoult  à  l’humide;  car 
quelque  grande  quantité  de  corps  qu’on 
enterre  en  un  cimetiere  ,  jamais  pour 
cela  la  terre  n’augmente  :  au  lieu  que 
fi  cette  fubftance  terreftre  eftoit  per¬ 
manente,  il  faudrait  de  temps  en  temps 
en  ofter  des  cimetières  où  l’on  enterre 
beaucoup  de  corps ,  ou  autrement  'elle 
augmenteroit  comme  des  montagnes  , 
ce  que  nous  ne  voyons  pas.  Donc  le 
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tout  Ce  refoult  en  eau  comme  un  fel 
fondu  à  l'humide.  L’eau  n’a  point  de 
mouvement  de  foy ,  il  n’y  a  que  l’air  & 
le  feu  qui  la  rende  mobile  j  c’efl:  pour- 
quoy  il  eft  dit  que  l’efprit  de  Dieu  ha- 
bite  fur  les  eaux  :  parceque  tout  ce  qui 
fe  fait  en  nature,  n'efl:  que  feu  &  eau 
gouverné  par  refprit  de  Dieu ,  &  tout 
fubfifte  &  fe  détruit  par  les  contraires, 
comme  l’Art  de  Chirurgie  &  de  Méde¬ 
cine  j  car  ils  s’accordent  comme  le  feu 
&  l’eau  :  Mais  ce  qui  eft  à  confiderer 
eft  que  toute  la  Medeciue  eftant  cor¬ 
porelle ,  elle  fe  refoule  en  eau  à  l’hu-  , 
mide ,  comme  la  fubftance  falée ,  d’où 
elle  caufe  la  diffblution  totale  du  com- 
pofé  naturel  ;  mais  le  feu  évaporant 
ton  humide  ,  reftablit  le  tout  en  fa  pu¬ 
reté.  Aullîil  n’y  arien  en  nature  qui 
puifle  refifter  aux  efforts  du  feu  •,  car  il 
faut  que  toutes  chofes  foient  purgées 
par  iceluy  ,  &  lors  qu’il  eft  dit  que 
tout  homme  fera  falédefeu,  &  toute 
viétime  de  fel  ,  il  fautientendre  l’hom¬ 
me  intérieur  pour  le  feu ,  &  l’homme 
extérieur  pour  le  fel  j  donc  le  feu  &  le 
fel  font  les  deux  grands  purificatifs  de 
toute  la  Nature  univetfelle  £c  partica-  j 
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liere.  Il  eft  dit  au  troifiénie  des  Nom¬ 
bres  ,  que  tout  ce  qui  pourra  fuppor- 
ter  le  feu,  fera  purgé  par  }e  feu  ,  &  ce 
qui  ne  pourra  fupporter  le  feu,  fera  fan- 
difié  par  l’eau  de  purification  :  à  quoy 
fervent  donc  tous  ces  fatras  de  Livres 
en  Medecine  ,  &  tant  de  circulations 
&  transfufions  î  puifque  le  feu  &  le  fel 
font  les  deux  principaux  &  uniques  re- 
medes  pour  épurer  tous  les  corps ,  tant 
en  general  qu’en  particulier? 

Certainement  Melïïeurs  les  Mede- 
decins  ne  veulent  entendre  parler  ny 
du  vieux,  ny  du  nouveau  Teftament  ; 
pourtant  s’ils  le  lifoient  un  peu  ,  ils  y 
trouveroient  de  bons  remedes  :  mais 
ils  font  encore  beatutoup  plus  Enigma¬ 
tiques  que  les  aphorifmes  d’Hypo- 
crate  ;  c’eft  pourquoy  je  croy  qu’ils 
imitent  faint  Jerofme  fur  fes  médita- 
tions  de  l’Apocalypfe, qui  jetta  le  Li¬ 
vre  par  terre ,  de  dépit  qu’il  ne  la  pou- 
voit  expliquer,  en  difant  ;  puifque  tu 
ne  veux  pas  que  je  te  comprenne ,  je 
ne  te  comprendray  pas  ;  Aufli  eux  n’ai- 
jnant  pas  fort  les  méditations ,  ils  ne 
cherchent  pas  fort  la  leéture  de  cette 
cctiture  ,  mais  ils  aiment  beaucoup 

5  ij  . 
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mieux  les  rubriques  de  Galien  &  de  Tes 
Seétateurs  ;  Cependant  fi  la  Chirurgie 
cftoit  regardée  un  peu  de  bon  œil  par 
l’Eglife  ,  &  que  Monfieur  l’Official 
receut  le  ferment  de  fidelité  des  Chirur¬ 
giens  ,  comme  il  faifoit  autrefois ,  en 
leur  faifant  jurer  d’imiter  les  Saints 
Martyrs,  faint  Cofme  &  faint  Damien, 
en  l’honneur  defquels  ils  ont  efté  infti- 
tués  ;  il  cft  confiant  que  cela  feroit  bien 
méditer  Meffieurs  les  Médecins ,  &ils 
pourvoient  bien  aller  habiter  les  deferts 
pour  y  chercher  des  herbes  ameres  pour 
fortifier  la  bile  ;  car  les  aquatiques  ne 
feroient  plus  de  faifon.  Mais  je  laillè 
ie  tout  au  vouloir  de  Dieu  pour  retour¬ 
ner  à  Hypocrate,,  &  dire  que  comme 
il  a  dit  que  toute  la  Nature  confifte 
dans  l’infipide  ou  humide  ,  dans  l’a¬ 
mer  ou  graiflèux  &  dans  le  (t\ ;  3c  que 
l’infipide  marche  toujours  le  premier, 
l’amer  le  fécond  &  le  falé  le  dernier, 
excepté  lors  qu’ils  font  hors  du  régime 
de  nature,  où  pour  lors  l’infipide  Sc  le 
falé  fe  trouvent  refous  enfemble  &  ne 
font  qu’un  Corps,  &  l’amer  nage  def- 
fus  ;  ce  que  nous  pouvons  remarquer 
pat  expérience  au  fang  tiré  dans  despa- 
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lettes  après  qu’il  eft  réfroidy  j  car  l’eais 
&  le  fel  ne  font  qu’un  Corps,  &  l’a¬ 
mer  ou  foulfre  graiflèux  nage  delfus, 
qui  efl:  celuy  qui  entretient  la  vie  &  la 
chafeur  naturelle.  Et  comme  j’ay  die 
cy  -  devant  qu’Hypocrate  divifoit  la 
fubftance  humide  en  quatre  parties , 
defquelles  Galie^i  s’eft;  fervy  lîmple- 
ment  pour  faire  toute  la  Medecine,fans 
faire  attention  aux  deux  autres  fubftan- 
ces  ;  qui  eft  ce  qu’il  appelle  la  mafTe 
fanguinaire  compofee  de  quatre  hu¬ 
meurs  ,  que  l’Ecole  nomme  fang  ,  bile  , 
pituite  &■  melancholique  :  Aprefent  fui- 
vant  la  doétrine  du  mefrne'fîypoKate, 
je  diviferay  cette  fubftance  falée  ènt 
quatre  parties  de-mefme  que  la  fitfe- 
ftance  infipide;  &  en  ce  rencontre  la 
fubftance  infipide  &  da  falée  fe  divi fe¬ 
ront  chacune  en  quatre  parties.  La  fub-? 
ftance  amere  ne  fe  divife  point  :  mais 
tenant  le  milieu ,  fes  déreglemens  ne 
viennent  que  lors  qu’elle  approche  plus 
ou  moins  de  Tune  des  extrémités  :  Se 
tenant  donc  toujours  à  ce  milieu,  on 
peut  facilement  pratiquer  laMedecine;. 
pourveu  qu’on  fqache  toutes  les  ehofes 
^  fufdices  ;  car  il  n’y  a  que  deux  réglés  à 
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tenir  j  fçavoir  addition  &  fouftraûion, 
furquoy  Hypocrate  a  eftably  toute  la 
Medecine.  Je  deffinis  le  fel  tout  ce 
qui  fe  refoult  en  eau  &  s'incorpore  avec 
elle  ;  de  quoy  Hypocrate  en  fait  de 
quatre  efpeces ,  qu’il  appelle ,  chaleur 
fubtile  ,  chaleur  aigre  ou  poignante, 
chaleur  fluante  Sc  chaleur  congelée; 
c’eft  au  Livre  de  l’Ancienne  Medecine, 
lefquelles  nous  pouvons  nommer  fel 
corrofif ,  fel  acerbe  ,  fel  aigu ,  fel  ace- 
tenx,  aigre  ou  pontique  :  Et  la  raifon 
pour  laquelle  Hypocrate  les  appelle 
chaleurs  ;  c’eft:  que  de  leurs  dilfoliitions 
procèdent  toutes  fluxions,  inflamma¬ 
tions  &  autres  maladies  caufées  par  la 
dilTolution  des  fels ,  moyennant  l’hu¬ 
mide  agité  par  la  chaleur  de  la  bile. 
Notez  que  de  la  difpofition  des  fels  dé¬ 
pendent  toutes  les  purgations  du  corps, 
de  quelque  humeur  qu’elles  foient,  & 
par  quelques  parties  qu’elles  fortent; 
foit  par  les  felles ,  urines  ,  crachats , 
fueurSj'pus  ou  fuppurations,  de  quelque 
partie  qu’elles  viennent  ,  larmes,  aux 
yeux  &  toutes  les  douleurs  qui  arri¬ 
vent  aux  maladies  ne  procèdent  que 
des  fels  refous  à  l’humide.  Donc  en 
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toutes  purgations  en  general  deux  fels 
y  concourent,  moyennant  qu’ils  foient 
dilTous  à  rhnmide  &  affiliés  de  la  cha< 
leur  de  la  bile. 

Premièrement  la  fubllance  Talée  di¬ 
gérée  au  ventricule  &  meflée  avec  les 
humeurs  y  contenues  qui  ne  deman¬ 
dent  qu’à  fortir ,  &  le  baume  de  la  Na¬ 
ture  qui  eft  (on  Tel  naturel,  &  refide 
en  chaque  partie  oii  Te  fait  l’expurga¬ 
tion  des  excremens  ,  dont  Hypocrate 
dit  qu’il  y  a  autant  de  ventricules  que  de 
parties ,  en  ce  que  chacune  a  le  fien 

Kre,  laquelle  Te  fert  de  fon  Tel  ou 
ne  naturel  pour  chaflèr  celuy  qui  eft 
refoult  en  icelle  qui  luy  caufe  maladie 
•&  lors  qu’elle  eft  opreflee ,  le  Médecin 
la  doit  affilier  comme  fon  Miniftre 
pour  chaflèr  dehors  ce  qui  la  furcharge, 
qui  font  les  excremens  du  boire  &  du 
manger ,  lefquels  s’ils  ne  font  expul- 
fés  au  premier  ventricule  où  fe  fait  la 
première  digellion ,  il  faut  qu’ils  s’é¬ 
vacuent  par  quelqu’autre.  Et  cette  fub- 
ftance  balfamique  ou  Talée  ,  outre  les 
fufdites  vertus  ,  elle  eft  encore  deter- 
hve  ou  abllerfive  ;  ce  que  nous  pou¬ 
vons  expérimenter  en.  toutes  fortes  de 
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favons’&  fels  qui  blanchiflent  ;  Et"  te, 
nez  pour  réglé  infaillible  qu’autant  de 
faveurs  differentes  qui  fe  rencontrent 
en  Nature,  autant  d’efpeces  de  fel  il  y  a; 
car  toute  faveur  dépend  des  fels  ,  lef- 
quels  font  diâèrents  ,  félon  qu’ils  font  I 
plus  ou  moins  digerez  ,  la  dépravation 
defquels  caufe  diverfes  maladies  &  ex¬ 
cite  diverfes  efpeces  de  douleurs  au  ' 
corps  ,  excepté  le  doux^  lequel  fait  tu-  ! 
meur  fans  douleur ,  comme  en  l’hydro- 
pi  fie  ;  &  cependant  ils  font  tous  cha-  , 
cun  diverfes  aéfions  ,  en  ce  que  les  uns 
font  vulnéraires  &  guerilfent  les  playes 
&  ulcérés  ;  auffiil(y  a  des  plantes  dont 
les  [fels  fympatiffent  beaucoup  avec  les 
parties  du  corps  ,  comme  celuy  de  be- 
thoine  à  la  tefte,  l’efcamonée  guérit  la 
diffenterie,  d’autres  diffblvent  des  pier- 
tes  dans  la  veflie  ,  d’autres  excitent  le 
vomifiemcnt ,  d’autres  le  reftreignent , 
d’autres  provoquent  le  flux  menftrud, 
d’autres  le  reftreignent  ,  d’autres  pro- 
voquent  les  hémorroïdes ,  d’autres  les 
arreftent  :  Ce  qui  ne  fe  fait  ny  par  cha¬ 
leur,  froideur,  ficcité  ,  ou  humidité, 
comme  a  penfé  Galien  j  car  Hypocrane 
dit ,  que  ceux  qui  croyent  que  les  ma-  ^ 
ladies 
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ladies  foient  caufées  ,  ny  ^ueries  pat 
les  qualités  de  chaud ,  froid ,  fec  &  hu-» 
mide ,  Ce  trompent  fort  :  mais  que  tout 
fe  fait  par  la  vertu  fpecifique  des  lels. 
C’eft  au  Livre  de  l’Aiicienne  Méde¬ 
cine  ,  ou  il  dit  que  le  froid  oppofc  à  la 
fièvre  ardante  ne  la  guérit  pas  ;  parce 
que  la  chaleur  feulle  n’eft  pas  caufe  de 
là  fièvre  :  mais  bien  la  fubftance  ame- 
ré  ,  laquelle  expulfée  ,  la  fièvre  fe  gue^ 
rit,&  la  chaleur  ny  la'  ficcité,  ne  font  ny 
la  fièvre  ny  la  caufe  d’icelle  ,  mais  le 
ligne  feulement  ;  car  la  chaleur  venant 
de  la  fubftance  amere,.  échauffe  la  fub¬ 
ftance  falée,  laquelle  diffipe  prompte- 
ment  l’humide,  ce  qui  caufe  la  ficcité. 
Pour  expliquer'ce  mot  de  fpecifique  en 
l’adion  de  chaque  efpece  de  fel  ,  il  y 
a  plufieurs  acceptions ,  dont  on  peut 
tirer  des  exemples  ,  comme  le  maftique 
&  la  colophone  digérés  enfemble  font 
un  grand  attraètif  quoy  que  feparés 
ny  l’un  ny  l’autre  ne  le  foit.  Déplus 
le  maftique  &  la  therebentine  cuits  en¬ 
femble  attirent  le  fer  comme  l’ayman  ; 
quoy  que  feparés  ny  l’un  ny  l’autre  ne 
le  faffè.  La  noix  de  galle  &  le  vitriol 
boüillis  feparement  rendront  leur  eau 
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tres-claire  ,  &  méfiés  enfemble  feront 
de  Tencre.  L'urine  d’homme  &  le  Tel 
armoniac  quoy  qu’ils  foient  blancs, 
eftant  méfiés  ils  font  noir.  Lefel,  gem-  ' 
me  fondiië  en  eau  ,  &  la  litargeboilillis 
en  vinaigre  blanc ,  feront  chacune  une 
eau  tres-claire,  &  méfiées  enfemble, 
elles  feront  un  lait  virginal  tres-cpais. 
De  toutes  ces  operations  par  conjon- 
«Sion  élémentaire  de  deux  fimples  ou 
de  pluficurs.  Ce  font  les  vertus  fpeci- 
fiques  ;  ce  qui  Ce  pratique  aufli-  bien  na¬ 
turellement  en  nos  corps  ,  comrrte  par  j 
artifice  J  &  c’efl:  de  cette  vertu  fpecifi-  , 
que ,  dont  la  Nature  fe  fert  pour  tranf- 
muer  le  chyle  &  fang  au  commence- 
nient  du  boyau  du  o  denum ,  &  le  long 
des  inteftins  grefles ,  où  cette  tranfmu. 
tation  Ce  fait,  comme  eftant  déjà  pré¬ 
parée.  Il  fe  porte  par  les  veines  mefa- 
raïques  au  foye  ,  de  mefme  quele  fang 
des  autres  veines  ;  car  il  ne  fefait  pas 
trois  mouvemens  divers  en  la  Nature: 
mais  bien  deux  feulement  au  moins, 
qui  paroifTent  au  fens  de  l’homme,  fça- 
voir  l’ün  de  la  circonférence  au  centre, 
comme  ie  foye ,  &  l’autre  du  centre 
à  la  circonférence ,  comme  ie  cœur ,  •  « 
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dont  on  peut  comparer  l’un  à  la  Lune  j 
’  ôc  l’autre  au  Soleil  ,  comme  ont  fait 
ceux  qui  ont  fait  comparaifon  de  l’hom¬ 
me  au  grand  Monde. 

Or  le  fel  qui  fe  rencontre  dans  l’e- 
'  ftomac  ,  ou  fe  fait  la  première  diflolii- 
tion  des  alimens ,  tient  de  la  nature  de 
l’alun,  aulîî  eft-il  le  plus  imparfait;  & 
celuy  qui  fe  rencontre  dans  le  fiel  tient 
du  naturel  du  vitriole ,  lequel  eft  beau¬ 
coup  plus  parfait  que  l’alun  ,  qui  eft 
ptefque  tout  flegme  :  Audi  voyons- 
nous  qu’en  leurs  calcinations,  l’un  rou¬ 
git  ,  &  l’autre  non  ,  &  fans  bile  il  n’y 
auroit  jamais  de  làng  dans  les  animaux, 
qui  eft  une  des  -chofes  la  plus  myfte- 
rieufede  la  Nature,  &  c’eftoit  fur  cette 
liqueur  que  Deraocrite  attachoit  lès 
méditations  ;  lors  qu’il  fût  vifité  par 
Hypocrate  :  mais  .il  y  a  de  fi  grands 
fecrets  cachez  là  deflous ,  que  ce  feroit 
profaner  la  Nature,  que  de  la  divulguer 
trop  communément  :  Mais  vous  re¬ 
marquerez  qu’il  y  a  plufieûrs  efpeces 
d’alun  &  de  vitriol  ,  &  que  l’un  fans 
l’autre  ne  feroient  rien  ;  c’eft  pourquoy 
on  dit  que  la  fécondé  codion  ne  cor¬ 
rige  pas  la  première ,  &  fi  le  fel  d’alun 
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refoulï  dans  le  vencticule ,  ne  fait  fou 
devoir ,  il  eft  confiant  que  le  fang  ne  ' 
vaudra  rien ,  &  l’expetience  de  cela  eft 
fi  claire  que  rien  plus  j  car  voyez  les 
Teinturiers  ,  qui  ne  fçauroient  faire 
prendre  la  teinture  à  aucune  étoffe,  ' 
fiins  premièrement  l’avoir  trempée  dans 
le  bain  d’alun ,  &  ils  appellent  cela  fa 
première  digeftion ,  Et  tout  ou  la  plus 
part  de  ce  que  je  dis,  c'eft  par  expé¬ 
rience  ;  car  j’ay  efté  curieux  jufqu’à  ce 
point  de  hanter  &  vifirer  toutes  fortes 
d’Artifans ,  pour  fçavoir  d’eux  plufieurs 
chofes  que  j’ay  crû  eftre  necefîàires  à 
mon  Att  ;  il  ne  faut  donc  pas  rejettet 
la  bile  du  ftix-  felix  ,  comme  un  exre- 
mént  inutile;  puifque  c’eft  une  liqueur 
fi  precieufe. 

Notez  que  tous  les  métaux  &  miné¬ 
raux  font  fels  :  mais  les  uns  plus  par¬ 
faits  que  les  autres ,  lefquels  on  peut 
refoudre  en  liqueurs  par  l’aélion  du  feu 
&  de  l’eau';  car  dans  l’eftomac  l’alun 
y  eft  refous  par  l’humide  :  mais  dans 
le  fiel  il  n’en  eft  , pas  de  mefme,  il  eft 
refoule  par  le  feu  ,  comme  l’on  tire 
l’huille  de  vitriol  à  force  de  feu  par  la 
cornue  ;  awfli  cette  petite  yeficule  ref- 
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femble-t’elle  quafi  à  une  petite  cor¬ 
nue  :  donc  elle  eft  là  comme  un  prin¬ 
cipe  dillblvant  qui  atténue  le  chyle , 
encore  bien  d’une  autre  maniéré  qu’il 
n’eft  pas  dans  les  boyaux  ny  veines 
ladtées.  Et  pour  bien  içavoir  la  Chy- 
mie  artificielle ,  il  faut  fçavoir  la  natu¬ 
relle  :  cependant  entre  tous  les  métaux 
&  minéraux,  il  n’y  en  a  point  qui  ait 
plus  feu  &  de  foulfre  que  le  vitriol 
&  le  laton  ou  l’airain  :  Auiîî  eft- ce  d’i- 
ceux  d’oû  fe  peuvent  tirer  les  plus  ex- 
cellens  baumes  à  caufe  de  leur  amer¬ 
tume  ,  joint  avec  quelque  fimple  qu’on 
■y  peut  ajouter,  &  ils  n’ont  pas  la  ma¬ 
lice  du  foulfre  ny  du  falpeftre  ;  car  ils 
ne  font  pas  imflàraables  comme  eux  , 
leur  foulfre  eft  fec  &  non  bitumeux. 
C’eft  fous  ce  myftere  que  la  race  des 
Afclepiades  &  d’Efculapeeftoit  cachée, 
&  fans  force  de  feu  quelconque  on  en 
peut  tirer  un  baûme,  qui  eft  le  grand 
purgatif  de  toute  la  Nature  :  Mais  pour 
le  fçavoir, il  faut  avoir  fuccé  le  lait  de  la 
chevre  fous  Chyron ,  comme  avoir  fait 
Efculape  fils  d’Apollon.  Je  delfiequi 
que  ce  foit  d’y  pouvoir  venir  fans  beau¬ 
coup  méditer  ,  &  ce  remede  eft  plus 
-  Tiij 
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doux  qu’on  fe  fçauroit  imaginer:  mais 
cftanc  à  l’cftomac  meflé  avec  la  diirolii- 
tion  de  fon  fel,  il  fait  des  efFets  rnyfte- 
rieux,  &  cela  vous  doit  eflte  fi  clair, 
que  tous  vos  baûmes  vulnéraires  ne 
vallent  rien  fans  vert-de-gris  ;  ce  qui 
vous  doit  bien  faire  connoiftré  le  grand 
myftere  que  cache  le  fel  methalique  ou 
minerai ,  pour  chafier  toute  l’impure¬ 
té  des  corps  :  Aufîi  lès  Payens  confa- 
croient  le  Cygne  à  V eniis  en  fymbolé  de 
fa  netteté ,  &  qu’elle  ne  fonfFre  point  dè 
pourriture  ,  &  une  demye  dragme  de  I 
ce  baume  précieux,  mixtionnée  avec  les 
facs  d’herbes  amers  convenables ,  ainfi 
que  veut  Hypocrate  ,  vain  mieux. que 
dix-mille  recipés  de  Médecins ,  &  tel 
fel  defeharge  fort  le  corps  de  fes  impu¬ 
terez  ,  tant  par  les  felles  ,  que  par  les 
urines  &  crachats  ;  car  il  vuide  pat  les 
trois  emonétoires  des  trois  fubftances, 
par  oii  S’évacuent  lés  excremehs  d’icel- 
les ,  fçavoir  l’amer  par  le  ventre  en  ma¬ 
tière  fecale ,  le  fel  par  les  urines  cftant 
refoult  en  l’humide ,  &  l’infipide  par  les 
crachats  ;  cè  fel  vitriolique  ou  metha¬ 
lique  eft  volatil  :  c’eft  pourquoy  on 
confacroit  à  Venus  lés  colombes  ;  par^ 
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ce  que  les  Egyptiens  qui  fçavoient 
roccLilce  Chyinie  3c  Medecine  ,  ne 
parloient  qu’en  Enigmes  par  le  rama¬ 
ge  des  oyfeaux,  donc  ils  prenoient  les 
hiéroglyphiques ,  ce  que  les  Médecins 
ont  voulu  imiter  avec  leurs  Cycognes  • 
mais  ne  leur  déplaife,  ils  n’y  entendent 
rien  ;  car  les  Egyptiens  ne  prenoient 
jamais  d’oyfeaux  aquatiques  pour  hié¬ 
roglyphiques  de  Medecine  :  mais  tou¬ 
jours  des  m'ontagnarts  à  caufe  de  l’a¬ 
mertume  des  fîmples  qui  croilTènc  aux 
montagnes-:  mais  Je  croy  plûtoft  qu’ils 
ont  pris  la  Cy cogne  pour  hiéroglyphi¬ 
que  ,  attendu  qu’elle  dévoré  le  feïpent, 
qui  eftoic  autrefois  le  fymbole  de  la 
Chirurgie  ;  ainfi  qu’Efculape  eftoic  re- 
prefenté  :  Mais  ce  myftete  cft  trop 
grand  pour  entretenir  des  Seébateurs  dé 
l’élement  humide  ,  il  fuffit  de  dire  que 
la  Cycogne  a  dévoré  l.e  ferpent  :  mais 
fi  on  me  veut  croire,  elle  ne  dévorera 
pas  le  dragon  ;  car  il  eft  trop  gros. 
Donc  je  diray  que  ce  fel  n’évacue  pas 
feulement  les  humeurs  univerfellemeüt 
par  les  trois  emonétoircs  :  mais  auffi 
particulièrement  par  toutes  les  parties 
du  corpsj  lors  qu’à  y  paroift.ou  tumeurs 
T  iiij 
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QU  playes  ou  ulcérés.  Bref  c’eft  de  là 
d’où  l’on  tire  plus  de  fecoiirs  pour  la 
Medecine  Chirurgicale  ;  car  pour  l’au¬ 
tre  je  n’en  voudrois  pas  donner  un  han¬ 
neton  :  quoyque  les  Médecins  vou- 
droient  bien  tâcher  d’en  attraper  quel¬ 
que  chofe  avec  leurs  fels  de  policrefte, 
criftal  paineral crocus ,  metallorum  & 
autrft  .dilTolvans  nitreux  ,  ou  bien  avec 
leurs  efprits  acides  de  foulfre  pour  les 
maux  de  poitrine,  ou  tous  leurs  efprits 
de  vittiol ,  d’alun  &  autres  ,  avec  lef- 
q  uels  ils  fixent  le  mercure,  dont  ils  s’i* 
maginent  avoir  trouvé  la  pierre  Philo, 
fophale  :  Mais  je  leur  dis  en  vérité , 
que  lors  qu’un  chacun  Ce  mefle  de  fon 
meftier ,  les  vaches  font  bien  gardées; 
car  ils  ne  conr^oilfent  non  plus  en  Chy- 
mie ,  que  des  Ijoeufs  en  Rethorique ,  & 
ne  connoiflànt  rien  en  Chymie,  ils  ne 
connoiflent  rien  en  Medecine  ;  car  la 

})retniere  Chymie  eft  la  naturelle ,  fut 
aquelle  on  a  inventé  l’artificielle  :  Mais 
il  faut  avoir  efté  en  Egypte  pour  cela, 
autrement  il  n’y  aura  rien  de  fait ,  c’eft 
à  dire  qu’il  faut  avoir  pratiqué  ce  no¬ 
ble  Art.  Et  tous  ces  efprits  corrofifs, 
dont  ils  fe  fervent  dans  des  eaux  pour 
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feiré  prendre  aux  malades ,  font  autant" 
de  pertes  qu’ils  leur  mettent  dans  le 
corps  ;  parce  qu’ils  diflblvent  tout  le 
compofé  naturel.  Jefçay  qu'il  y  en  au- 
ta  beaucoup  de  la  fede  de  Galien  qui 
crieront  contre  moy,  en  eftablilTant  ces 
principes ,  comme  fit  Galien  contre  la 
fetrte  des  Afclepiades  ^  en  me  qualifiant 
de  Charlatan  ;  Mais  je  leur  dis  de  re¬ 
chef,  qu’en  ce  rencontre  ils  reflèmblent 
à  ces  femmes  débauchées  ,  qui  appel, 
lent  toutes  les  autres  infâmes  ;  aTfin 
qu’on  les  croyent  honnertes  femmes  ; 
irais  il  faut  croire  que  Dieu  tort  ou 
tard ,  prendra  la  vengeance  de  l’inno¬ 
cent  ,  en  punilfant  les  méchans  &  en 
rendant  à  chacun  ce  qui  luy  appartient. 
On  laiflèra  traiter  les  malades  par  les 
véritables  Chirurgiens ,  &  on  en  chaf- 
fera  les  bourreaux ,  qui  fous  une  faurte 
apparence  la  pratiquent  ,  en  donnant 
une  fi  bonne  loy  ,  qu’on  ne  permettra 
qu’aux  véritables  Mairtres  de  donnée 
ce  baume  précieux ,  qui  fous  une  gran¬ 
de  amertume,cache  une  admirable  dou¬ 
ceur,  lequel  doit  toujours  ertrç  dans 
la  main  du  Chirurgien  ,  pour  le  faire 
prendre  à  l’oceafion  qui  eft  fort  pref- 
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fànte ,  félon  Hypocrate  ,  &  non  pas  ji 
s’attendre  à  l’ordonnance  d’un  Mede-  1 
cin  ,  ny  au  i^ui  -pro  qm  d’d  potiquaire  j 
qui  avec  un  fatras  de  remedes ,  de 
faignées  Sc  d’eau  ,  qifon  fait  prendre 
aux  malades ,  comme  à  des  miferables 
aufquels  on  donne  la  queftion  ,  qui  eft 
une  chofe  épouventable  ;  car  ayez  qua¬ 
tre  Médecins ,  vous  les  voyez  auffi  eç- 
rans  que  des  aveugles  égarés  de  leur 
chemin  :  Mais  on  ne  peut  venir  à  bout  . 
de  cela  que  par  l’humilité  ;  en  foûme* 
tant  les  peuples  à  Dieu  &  à  l’Eglifé;  > 
car  ils  font  tellement  enyvrez  des  dif-  ' 
cours  des  Médecins ,  qu’on  aura  bi«i 
de  la  peine  à  les  deftourner  de  leuï 
fuperftition  idolâtre,  qui  s’imaginefil'  ' 
n’eftre  pas  morts  dans  les  formes  ,  fi 
les  Médecins  ne  les  ont  veu  mourir,  dit 
m'fefme  tres-fouvent  haftés  de  pafler  Id 
pas  ,  &  fi  quelque  Critique  de  cetfd! 
œuvre  y  trouve  à  redire,  difaht  qud 
chaque  maladie  doit  avoir  fon  retnedej' 

&  que  par  mon  principe  un  feul  temâ-»  ^ 
de,  feroit  faire ,  comme  dit  leur  Seéfa- 
teur  Galien  avec  fa  belle  Méthode,  qiii 
calomnie  les  Afclepiades  de  ce  qu’ils 
n’avoient  qu’un  feul  remede  pour  tou- 
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tes  fortes  de  maladies,  &  quils  reflètn- 
bloient  à  ces  mauvais  Cordonnjers,  qui 
chauflcnc  tout  le  monde  fur  une  mefme 
forme  :  mais  qu’ils  apprennent  que  tou¬ 
tes  maladies  viennent  du  déreglement 
d’une  ieule  fubftance,  fçavoir  l’amer  j 
lors  qu’il  a  plus  ou  moins  d’humide, 
ou  de  fel  meflé  avec  foy  ,  &  que  le  feui 
remede  qui  reftablit  le  fiel  en  fon  eftat 
naturel,  guérit  tontes  les  maladies,  St 
c’eft  en  ce  feul  point  qu’il  efl:  dit  divin, 
&  que  tous  ceux  qui  l’ont  fceu ,  fe  font 
qualifiez  de  divins  ,  ayant  feulement 
égard  à  l’effet  des  fubftances  corporel¬ 
les  ;  &  bien  en  prend  que  les  Mede- 
éiils  ne  le  fçavent  pas  j  car  ils  feroierjt 
encore  mille  fois  plus  orgueilleux  que 
les  Payens  idolâtres  :  mais  Dieu  ne  dé¬ 
couvre  fes  myfteres  qu’à  qui  luy  plaift; 
c’eft  pourquoy  ceux  qui  le  poffederont 
ne  s’en  doivent  nullement  glorifier  t 
mais  au  contraire  s’humilier,  &  en  ren¬ 
dre  grâce  à  Dieu  ,  qui  eft  le  premier' 
principe ,  d’où  procédé  la  fource  de 
tous  biens,  Sc  de  la  tres-facrée  "Vierge 
Marie  fatres-honoréeMere,  fansl’af- 
fiftancede  laquelle  iln’y  a  rien  de  fait 
«n  toutes  nos  œuvres  -,  c’eft  pourquoy 
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il  y  faut  avoir  recours  premierementi 
puis  après  invoquer  fon  cher  Fils  nô*- 
tre  Sauveur  J  e  s  u  s-C  h  r.  i  s  T;  Car  je 
protefte  que  la  guerifon  de  toutes  ma¬ 
ladies  dépend  de  ces  deux  principes  ^ 
comme  dés  fources  d’où  procèdent  tous 
les  biens  de  la  Nature;  carceft  en  iceux 
que  confifte  la  vertu  du  baûme  pré¬ 
cieux  ,  duquel  la  Magdelaine  fe  fervit 
pour  oindre  le  chef  de  noftre  Sauveur 
J  Ès  U  s-C  H  RIS  T  :  Mais  cela  cache 
de  fi  grands  myfteres  &  miracles ,  que 
je  m’extafie  dans  ces  penfées  ,  def- 
quelles  fi  je  pouvois  y  pénétrer,  je  me 
dirois  le  véritable  difciple  des  bien  - 
heureux  martyrs  faint  Cofme  &  faint 
Damien  ,  le  tout  pour  la  deffence 
de  la  Foy  de  Jesus-Christ: 
Mais  quittant  les  méditations  faintes, 
pour  m’attacher  feulement  à  la  refolii- 
tion  de  cette  fubftance  falée,  félon  la 
doélrine  d’Hypocrate ,  en  terminant  la 
pierre  angulaire  de  Platon ,  qui  cache 
fous  elle  tous  les  myfteres  de  la  do- 
étrine  des  nombres,  qui  eftoit  la  véri¬ 
table  Philofophie  d’Hypocrate,  en  con- 
fiderant  les  excremens  de  la  fubftance 
falée ,  ou  baûme  de  Nature,  &  com- 
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nae  quoy  les  urines  fe  déchargent  par 
les  reins,  après  qu’il  a  efté  diflbulc  en 
■J’humide  ;  ,&  quoy  que  la  veflîe  foie  fon 
emoriâoire  particulier  :  neantmoins  il 
,  ne  lailTé  pas  de-s’evacuef  encore  par  les 
fueurs  &  les  larmes  ;  lors  qu’il  eft  tel¬ 
lement  tenu  ,  qu’il  fe  fublime  au  cer¬ 
veau  arrec  les  autres  fubftances  par  un 
excez  de  chaleur  aux  «ntrailles,  ou  qu’il 
fè  refoult  aux  parties  lolides ,  d’où  il 
tranfpire  par  les  lueurs ,  comme  du  fel 
mis  en  un  lieu  humide,  &  tel  excre- 
Tuent  tenant  du  naturel  de  fon  principe, 
eft  acrimonieux  ,  falé  &  corrofif  ;  c’eft 
pourquoy  il  caufe  erofion  ou  douleur 
fpontanée  par  toutes  les  parties  du 
corps  oii  il  Çe  refoult ,  &  ne  pêuteftre 
jetté dehors que.par  l’humide,  qui  luy 
iert  de  véhiculé,  pourtant  il  ne  faut  pas 
luy  adjoûter  j  car  il  mettroit  tout  le 
corps  en  diliblution  :  mais  cette  prati¬ 
que  appartient  aux  Maiftres  de  l’Arc, 
&  comme  l’humide  eft  le  chariot  qui 
conduit  l’aliment  à  toutes  les  parties 
du  corps  :  aufli  lors  qu’il  dilfoult  le  falc 
il  ferourne  tout  en  excrement  &  caufe 
ardeur  d’urines  ,  flux  de  ventre  bilieùi 
&  beaucoup  d’autres  defordres  :  aufli 
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lors  qu’il  eft  abforbé  par  la  chaleur  de 
la  bfle ,  il  caufe  conftipation  de  ventre 
&  plufieurs  autres  incommodités.  Et 
comme  j’ay  dit  cy- devant  que  toutes 
les  maladies  eftoient  jugées  par  les  cou¬ 
leurs,  odeurs  &  douleurs  ;  ce  qui  pro. 
venoirdu  déreglement  de  la  flibftance 
amere  &  falée  ,  caufée  premièrement 
par  l’humide  fubftance  5  parce  que  c’eft 
l’élementle  plus  corruptible  :  donc  par 
ce  principe  l'on  peut  dire  que  toutes  les 
maladies  viennent  du  déreglement  des 
trois  fubflances ,  lefquelles  üe  fe  trou- 
vent'point  l’une  fans  l’autre  :  -mais  aux 
unes  plus ,  aux  autres  moins ,  &  en 
toutes  c’efl:  toujours  la  fubftance  amere 
qui  tient  le  milieu ,  &  qui  refifte  le  plus 
à  la  corruption  de. l’humide  à  caufe  de 
fa  chaleur;  &  fi  toft  qu’elle  manque,  le 
corps  tombe  en  di{rolution,&  qu’outre 
les  emonétoires  generaux  par  où  s’éva¬ 
cuent  les  excremens  de  chaque  fubftan¬ 
ce  ,  il  y  en  a  d’autres  particuliers  dont 
Hypocrate  dit  que  chaque  partie  a  fon 
ventre  particulier,  on  elle  digéré  l’ali¬ 
ment  des-fubftances  félon  fa  nature ,  & 
en  donne  pour  exemple  les  raufclçs,  qui 
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ont  chacun  leur  ventre  propre,  où  la 
fubùance  falée  s’attache  ,  qui  n’eft  rien 
g  Litre  chofe  que  le  fang  vénal  deireiché, 
qui  eft  ce  qu’Hypocrate  appelle- la 
nourriture  des  parties  ,  lequel  fe  confu- 
ine  dans  les  fièvres  &  longues  mala¬ 
dies  ;  parce  que  ce  fel  tient  toujours  du 
naturel  de  fon  principe  ,  &  3e  la  con- 
fomption  d’iceluy  ,  le  malade  devient 
hedtique.  Donc  félon  Hypocrate  nous 
pouvons  de  là  tirer  des  demonftrations 
fî  preiïàntes  des  efFets  de  la  Nature,  par 
la  connoifiànee  des  trois  fubftances 
corporelles  J  que  l’œil  &  la  raifon  font 
plus  jnfles  que  l’opinion  :  Mais  il  faut 
parfaitement  connoiftre  les  efFets  des 
vertus  digeftives  ,  feparatives ,  attradli- 
ves,  retentives,  &  expultrices,  qui  font 
des  adbions  de  l’ame  de  l’homme  inté¬ 
rieure  ou  invifible.  Ce  qui  eft  jugé  par 
l’experience  &  par  l’adfion  du  feu ,  qui 
efl  le  grand  maiftre  en  l’Art  de  Méde¬ 
cine  ;  éc  c’eft  par  luy  où  il  faudroit  paf-‘ 
fer  ,  &  non  pas  par  la  faculté  des  Arts; 
car  un  Médecin  ne  peut  eftre  receu 
Doéleur  fans  eftre  Maiftre  és  Arts  :  & 
cependant  il  ne  fçaitpas  le  bon  ,  &  on 
peut  dire  qu’il  fçaic  tout  hors  fon  mé- 
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tier ,  ou  il  n'entend  rien.  Aiilli  Hypo- 
crate  dit  que  toute  la  Medecine  n’a 
puiflance  qu’en  expetience  ;  ce  qu’ellft 
a  de  commun  avec  toutes  les  autres 
Sciences  naturelles  ,  comme  la  Phyfi- 
que  ,  Chymie  8c  Allrologie  :  Et  quoy 
que  les  Médecins  courent  d’abord  tâ¬ 
ter  le  poifx  du  malade  ,  ils  ne  fçavent 
gueres  les  degrez  du  feu  pour  juger  des 
affèdtions  du  cœur  par  proportion  au 
feu  :  &  quoy  que  le  cœur  foit  le  foleil 
du  petit  monde  qui  nous  apprend  la 
fanté  &  la  maladie  par  le  poux ,  néant- 
moins  il  fauteftre  tres-expert  à  la  con- 
noiffance  &  pratique  des  effets  du  feu 
pour  en  juger  ;  car  prefque  tout  ce  que 
Galien  en  a  dit  n’eft  que  par  opinion. 
Mais  Hypocrateeftoit  plus  fin  queluy 
fur  cette  pratique ,  &  le  peu  qu’il  en 
a  dit,  vaut  beaucoup  mieux  que  tous  les 
grands  difcours  de  Galien.  Saint  Augu- 
ffin  merme  ,  311  livre  de  la  Cité  de 
Dieu  ,  dit  des  miracles  des  effets  du  feu 
par  l’aétion  du  cœur  &  des  poulmons, 
8c  comme  quoy  c’eft  en  luy  que  refide 
la  vie  de  l’a  me ,  moyennant  l’air ,  dont 
le  froid  &  f  humide  eft  l’ennemy  mor¬ 
tel  :  Auffi  eft. ce  par  luy  que  procédé 
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la  phtylîe  ,  la  principale  maladie  -du 
cœur  &  despoulmohs.  Mais  revenons 
à  la  fubftance  falée ,  &  difons  que  tou¬ 
tes  les  aftions  corporelles  &  les  facul- 
tez  fe  tiennent  Tune  à  l’autre  ,  comme 
les  faifons  de  l’année,  &  les  heures  du 
jour  ,  &  que  le  foye  ne  peut  rien  faire 
fans  l'eftomach  ,  ny  le  cœur  fans  le 
foye ,  &  ainfi  des  autres  ,  &  qu’il  en 
faut  juger  comme  des  nombres  ,  aut 
quels  il  eft  impoflible  d’établir  le  nom¬ 
bre  de  quatre  ,  fans  que  celuy  de  trois 
précédé.  Aiifli  il  eft  impoflible  de  par¬ 
ler  de  l’adtion  du  cœur,  fans  faire  at¬ 
tention  à  celle  du  foye,  ny  de  celle  du 
foye  fans  celle  de  l’eftomach  ;  &  ainfi 
au  contraire ,  fans  le  foye  l’adion  de 
l’eftomach  feroit  inutile  ce  qu’il  faut 
juger  de  mefme  de  toutes  les  vertus  & 
facultez  ,  par  raifon  proportionnelle. 
Hypocrate  dit  que  la  fubftance  falée 
dilfoute  dans  l’eftomach  avec  la  bile, 
pat  faute  d’humide ,  caufe  toutes  les  ef- 
peces  de  bile  en  forme  de  glaire  ,  de 
olanc  &  de  jaune  d’œuf  battu ,  &  quel¬ 
quefois  eft  poracée  ou  livide ,  ou  d’au¬ 
tre  couleur  ,  &  d’un  gouff  tres-defa- 
grcable  ,  lequel  provient  du  mélange 
V 
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de  ces  deux  fubftances  ;  fçavoir  amere 
&  falée  par  faute  d'humide  ;  5c  c’eft  là 
ou  la  boilFon  eft  necelTaire,  pour  faire 
fondre  le  Tel ,  &  faire  couler  le  tout  pat 
haut  ou  par  bas> ,  &  la  réglé  en  toutes 
ces  chofes  eft  addition  ou  fouftraélion, 
■qui  eft  la  méthode  medicale  d’Hypo- 
crate,  lequel  au  livre  des  Alimensdit,  [ 
que  lors  que  l’eftomach  eft  furchargé  1 
du  boire  &  du  manger ,  que  la  bile  6c 
la  pituite  s’efmeuvent  St  caufent  maia-  i 
die  J  &  il  dit  qu'il  n’y  a  rien  qui  émeu- 
ve  plus  la  bile  que  l’excès  du  vin  ,  à 
caufe  du  fel  qu’il  a  beaucoup  en  fa  fub- 
ftance  ,  &  telle  humeur  falée  lie  pou¬ 
vant  eftre  déchargée  par  fon  emonétoi- 
re  particulier  ,  comme  les  urines  , 
fueurs ,  ou  larmes  des  yeux  ,  il  demeure 
au  dieu  de  fa  digeftion  ,  6c  moyennant 
l’humide  il  fe  dilfout  comme  le  fel  en 
l’eau  ,  &  tel  fel  diflbut  venant  à  le  fu- 
blimer  &  fe  porter  au  cerveau  avec 
l’humide  ^  moyennant  la  grande  cha¬ 
leur  des  entrailles  ;  & -là  il  caufe  des 
maux  de  tefte  ,  opthalmie  ,  tumeurs' 
aux  angles  des  yeux ,  &  autres  tumeurs 
&  douleurs  acrîmonieufes  ,  &  enfin  des 
fiftules  5c  autres  indifpofîtions  caufées 
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de  la  dilTolLuion  delà  fubftance  Talée 
dans  Teftomach  :  &  c’eft  pour  ce  fujet 
qiTil  fouhaite  les  flux  de  ventre  ,  en 
telles  difpdfitions ,  pour  évacuer  cette 
huttieilracre  ,  &  Tempécherde  monter: 
mais  il  faut  Tévacuer  par  des  remedes- 
fpecifiques  ,  &  de  toutes  ces  difpofi- 
tions  Hypocrate  au  livre  de  l’ancienne 
Medecine  ,  en  tràite  admirablement 
bien  ,  &  poitrquoy  les  fiftules  font  in¬ 
dolentes  après  revuption  de  l’abcès ,  & 
finon  au  contraire  ,  notez  que  la  nature 
des  Tels  eftant  en  diflokition  ,  &  outre 
leur  propriété  naturelle  de  conferver 
les  corps  comme  le  baume  de  nature  j 
elle  les  corrompt  ,  didbut  &  corrode, 
&  pénétré  dans  la  fubflance  des  par¬ 
ties  les  plus  folidcs  ,  &  les  dilTcut  com- 
^  me  l’eau-forte  fait  les  métaux  :  Car 
quoy  que  les  métaux  ne  foient  que 
des  Tels  fixes  ,  nous  voyons  que  les 
roefmes  métaux  font  diflbuts  &  ré¬ 
duits  eh  minéraux  ,  &  à  la  fin  à  rien, 
par  leS  eaux-fortes ,  qui  ne  font  autres 
chofes  qué  des  Tels  diffouts.  Il  en  faut 
juger  autant  dans  les  corps  des  ani- 
ihauxr,  &  remarquer  que  lors  qu’il  fe 
fait  un  abcès  en  quelque  partie ,  il  faut 
V  ij 


1^6  te  Barhier-Medeân 3 
juger  qu’il  n’y  a  qu’une  petite  portion 
du  fel  de  cette  partie  de  refout  :  &  lors 
qu’il  a  faitfon  adtionfurles  parties  de 
l’humeur  qui  doit  nourrir  la  partie,  il  ne 
fe  peut  plus  étendre  davantage.  Com¬ 
me  par  exemple  ,  deux  onces  d’eau- 
forte  ,  qui  eft  l’anae  du  falpeftre  &  vi¬ 
triol  ,  qui  font  fels  refous  au  feu ,  ayant 
dillôut  deux  gros  d’argent  elle  eft  au 
bout  de  fa  force ,  Sc  ne  peut  plus  en 
foy  rien  digerer  ny  diflbudre  davanta¬ 
ge ,  &  la  raifon  pour  laquelle  on  met 
les  afttingeans  &  defFenfifs  pour  em¬ 
pêcher  la  fluxion  ,  c’eft  que  l’humide  y 
affluant  avec  la  chaleur  delà  bile,  elles 
échauffent  quelquefois  tant  la  fubftan. 
ce  falée  du  membre  ,  qu’elles  mettent 
le  tout  en  diffolution  ,  &  d’où  viennent 
les  gangrenés  par  extinétion  de  cha¬ 
leur  naturelle  ,  qui  eft  la  bile  qui  eft 
fuffoquée  dans  le  fel  refout  enl’humi-’ 
de.  Donc  fi  on  couroit  d’abord  à  for¬ 
tifier  la  bile  dans  fon  principe  avec  le 
baume  amer  ,  elle  quitteroit  la  partie 
affligée  pour  retourner  en  fon  gifte  na¬ 
turel,  oùfaifant  fen  aétion  elleattire- 
roit  à  elle  toute  l’humidité  fuperflue  de 
la  partie  ^  Sc  la  confommeroit  comme 
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le  Soleil  confomme  les  hiiiniditez  de  la 
terre  ;  car  elle  attire  de  la  circonférence 
au  centre  ;  Ce  qui  nous  doit  montrer 
la  voye  qu’on  doit  tenir  en  la  curation 
de  toutes  les  maladies  ,  &  ce  faifant  on 
éviteroic  beaucoup  de  faignées  &  de 
grands  accidens  fort  fâcheux ,  &  pour 
ce  faire  l’occafion  eft  prelfante  ;  car  lors 
qu’on  a  lailfé  faire  la  fluxion  on  a  après 
bien  de  la  peine  de  l'arrefter. 

Les  eaux  fortes  ne  dilfolvent  pas  feu¬ 
lement  les  métaux  ,  mais  auffi  les 
pierres  &  les  fruits  ;  &  notez  que  tous 
fels  refous  font  diffbivans ,  &c  notam¬ 
ment  les  aigres  &  acides  ,  &  autres  tels 
que  j’ay  fait  mention  félon  la  doiârine 
d’Hypocrate ,  lefquels  fels  dilFous  avec 
quelque.  Aibftance  amere  ,  peuvent 
amolir  &  dilfoudre  toutes  fortes  dethu- 
meurs  ,  telles  dures  qu’elles  foient  , 
pourveu  qu’on  en  fçache  faire  la  con¬ 
jonction  avec  le  Soleil.  Les  métaux  & 
minéraux  en  diflblution  en  peuvent  fai¬ 
re  tout  autant  ,  mais  avec  beaucoup 
plus  de  force  &  de  violence  :  C'eft 
pourquoy  il  faut  eftre  artifte  pour  Ce 
f§avoir  conduire  en  la  pratique  d’iceux. 
Donc  le  fel  fc  diflblvantj  il  caufe  tou- 
V  iij 
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tes  les  maladies  de  diirolution  ,  &  fait 
fluer  la  fubftance  mefme  de  la  partie 
après  eftre  diflbiite  :  d’où  arrivent  rou¬ 
tes  les  dÜTenteries ,  lienteries ,  diarrées, 
diffùries,  gonorées ,  &  autres  efpfccs 
de  flux  ,  tant  des  hemotrhoïdes  ,  de  la 
matrice ,  du  ventre ,  que  la  vefïie  ,  mef¬ 
me  toutes  les  exittires  procedans  d’une 
diflblution  de  la  fubftance  falée  qui  fe 
fait  en  la  partie  où  elle  arrive  ,  ou  par 
la  dilFolution  de'  la  fubftance  falée  qui 
fe  trouve  dans  la  malfe^  fanguinaire 
contenue  aux  veines ,  &  non  aux. artè¬ 
res  comme  croyant  les  Circulateurs , 
laquelle  eftant  extravafée  dans  la  fub¬ 
ftance  de  la  partie  où  paroîft  cette  por¬ 
tion  de  fubftance  falée  diflbnte  ,  où  il 
fe  fait  du  pus  après  que  la  fubftance  eft 
diflbute  &  putréfiée  ,  &  tel  fang  ainfî 
corrompu,  autant  qu’il  eftoit  aupara¬ 
vant  fa  corruption, le  baume  de  nature 
qui  tenoit  toutes  les  parties  unies  8c 
liées  ênfemble  ,  après  la  dilTolution  , 
c’eft  luy  qui  les  deftruit  &  corrompt 
totalement,  &  rend  tout  le  corps  dif¬ 
forme  ,  &  de  fa  diflblution  totale  pro¬ 
cèdent  les  ladres- verds. 

Tous  les  médicamens  laxatifs  émeu- 
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vent  la  fubftance  falée  ,  parce  qu’elle 
feule  au  corps  eft  émenë  par  les  Tels 
laxatifs  donnez  en  fub/fances  magifte- 
res  ouinfufions  :en  fubftance, comme 
cafte,  rhubarbe  ou- fené ,  en  poudre, 
en  magiftere ,  comme  les  vitriols ,  tar¬ 
tres  &  autres  ,  ou  réduits  à  leur  fnpré- 
me  degré  :  en  infufions  ,  comme  tous 
autres  laxatifs  infufez  ,  bouillis  ,  ou 
trempez  en  quelque  liqueur  ,  en  la¬ 
quelle  leurs  fels  par  ce  moyen  foient 
diftbut,  qui  eft  cette  partie  ou  fubftan¬ 
ce  en  l’animal  minerai  ou  végétal  ,  qui 
feule  lafchc  le  ventre  ,  excite  le  ftiix  ou 
vomiftèmenr.  Chofes  bien  remarquées 
par  Hypocrate,  au  livre  des  lieux  en 
l’homme ,  ou  il  dit  que  les  chofes  lubri¬ 
ques  on  flnantes  incifives  ,  qui  font 
en  la  chaleur  humide,  fe  diffblvent  feu¬ 
les  ,  &  déchargent'  le  ventre  &  les 
boyaux  ,  &  le  ventricule,  &  autres  cho¬ 
fes  de  la  nature  de  Tel.  Et  ce  qui  eft  à 
remarquer  ,  c’eft  que  tel  purgatif  que 
ce  foit  ,  il  ne  peut  émouvoir  le  ventre 
d’un  lepreux  confirme  nv  par  haut  ny 
par  bas.  Ce  qui  eft  fort  à  confiderer 
pour  la  guerifon  des  cancres  occultes, 
ia  purgation  eft  le  remede  le  plus  pecu- 
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nieux  de  toute  la  Medecine  ;  c’efl:  pour* 
quoy  les  Médecins  le  défendent  avec 
tant  d’intereft  ,  de  permettre  à  qui  que 
ce  foit  de  le  donner  fans  leurs  ordon¬ 
nances  ,  &  c’eft  par  iceluy  qli’ils  tien¬ 
nent  les  Chirurgiens  &c  Apotiquaires 
fous  leurs  loix. 

Donc  qui  feroit  juftice  l’on  n’auroit 
plus  que  faite  ny  de  Médecins  ,  ny 
d’ Apotiquaires  ,  &  c’efl:  une  chofe 
cruelle  qu’il  faut  que  pour  la  moindre 
maladie  un  tiers  des  peuples  aillent 
dans  les  hofpitanx  manger  le  pain  des 
pauvres ,  crainte  qu’ils  ont  de  dépenfer 
tout  leur  bien  en  maladies  fpour  furve- 
nir  aux  frais  des  Médecins  ,  Chirur¬ 
giens  &  Apotiquaires  ;  où  fi  on  vouloit 
&  que  les  Curez  des  Paroi  (Tes  y  tinf- 
fenc  la  main,  où  on  dépenfe  beaucoup 
d’argent,  iiji’en  coufteroit  prefque  rien^ 
&■  au  lieu  d’un  mois  de  maladie,  ils  ne 
le  feroient  pas  quatre  jours  ,  poiirveu 
qu’on  leur  donnait  les  remedes  bien  à 
propos ,  &  qu’il  y  ait  des  gens  capables 
nommez  pour  cela.  Pour  moy  je  fais 
oflfre  de  travailler  gratis  generalement 
pour  tous  y  ic  d’inftruire  ceux  qiîi  fe¬ 
ront  commis  à  cette  charge ,  des  reme- 
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des  convenables  ,  tant  internes  qu’ex¬ 
ternes  ,  &  tel  Chirurgien  ne'  marchera 
point  qu’il  n’en  ait  toujours  fur  foy  de 
tout  preft  à  l’occafion ,  comme  faifoic 
-  Hypocrate  :  car  il  eftoit  toujours  mu- 
fty  de  remedes  propres  pour  toutes  for¬ 
tes  de  maladies,  tant  internes  qu’exter¬ 
nes  ,  parce  que  l’occafion  eft  prompte  : 
&  bien  davantage,  c’efl;  qu'à  tous»ceux 
qui  feront  commis  aufdites  Charitez  , 
je  m’offre  de  leur  enfeigner  gratü  tous 
les  pourquoy  d’Hypocrate  en  fort  peu 
I  de  temps  ,  qui  eft  ce  en  quoy  confifte 
toute  la  plus  fine  Medecine  qui  ait  ja¬ 
mais  efté,  pourveuqu’ils  foient  capables 
de  difcip!ine;car  il  y  en  a  qui  font  telle¬ 
ment  orgueilleux  ,  qu’ils  s’imaginent 
tout  fçavoir.  Mais  le  principe  de  con- 
noiffance  eft  l’humilité,  &  qui  connoift 
fon  ignorance  eft  fort  fçavant.  Toutes 
les  receptes  de  Galieii ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  qui  difent  qu’ils  choififlent  l’hu¬ 
meur  telle  qu’ils  veulent ,  pour  purger, 
difant  que  run  purge  la  bile ,  l’autre  la 
pituite ,  Sc  l’autre  la  melancholie.  Tout 
cela  font  fuperftitions  ;  car  on  ne  peut 
jamais  choifir  l’humeur  ,  mais  cela  va 
félon  la  force  du  remede,  qui  eft  plus; 
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grand  ou  moins  diflblvant  de  la  fub- 
ftance  falée.  Mais  tout  ce  qu’il  y  a  à 
remarquer  dans  l’adminiflration  des 
purgatifs  ,  c’eft  de  trouver  l’occafiôn, 
félon  Hypocrate  ,  &  d’en  fçavoir  le 
jufte  poids  &  mefure  ,  félon  les  mala¬ 
dies  ,  temps  ,  faifons  &  régions,  &  c'eft  \ 
pour  ce  feul  refpeft  que  le  mefme  Hy-  ; 
pocrate,  au  livre  des  Lieux  en  l'hotn-  | 
me  ,  dit  qu’il  eft  impoflîble  de  prom¬ 
ptement  comprendre  l’Art  de  Médeci¬ 
ne,  à  caufe  delà  variété  des  chofes  qui 
fe  trouvent  en  fon  fujet ,  qui  eft  le  corps 
humain  ,  dont  il  dit  qu’entre  les  végé¬ 
taux  ,  il  n’y  a  que  le  fel  des  chofes  ame. 
res  qui  foit  purgatif  on  laxatif  ;  la  man^ 
&c  la  cafte  font  laxatives  ,  quoy  que 
douces  :  mais  c’eft  à  raifcin  que  fous 
cette  douceur  il  y  a  un  fel  fi  acrimo¬ 
nieux,  qu’il  fèpare  &  diflout  les  mé¬ 
taux.  Il  en  eft  de  mefme  au  fucre  &  au 
miel  }  car  leurs  fels  eftant  refoiis  ils 
font  tellement  defagreablcs  au  gouft  & 
de  mauvaife  odeur  qu’ils  purgent , 
comme  aufli  le  fel  de  vin  ,  lequel  eftant 
en  la  fubftance  du  vin ,  n’a  aucun  gouft 
ny  odeur  defagreable  ,  &  eftant  feparé 
il  eft  très -fâcheux  au  gouft  &  à  l’o- 
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deur ,  comme  il  fe  remarque  au  vomif- 
femenc  bilieux  qu’il  excite  aux  hom¬ 
mes  y  vres  ;  &  ce  n’eftoit  pas  fans  rai- 
fou  qu’Hypocratc  ordonnoit  quelque¬ 
fois  d’en  boire  jufques  à  perdre  con- 
noilfance  :  Mais  tout  le  monde  n’entend 
pas  fa  penfée  ,  quoy  que  plufieurs  fe 
font  forts  de  l’expliquer  ;  mais  ils  en 
font,  comme  j’ay  déjà  dit  ailleurs,  com¬ 
me  le  Miniftre  de  Charenton  fait  la 
Bible  ,  car  ils  n’en  patient  que  félon 
leur  caprice ,  &  hul  ne  peut  penetrér 
les  penlees  d’Hypocrate,  fans  eftre  in- 
ftruit  dans  la  fcience  des  Nombres, 
fçavoir  fa  maniéré  d’écrire ,  bien  enten¬ 
dre  la  Chymie  naturelle  &  artificielle, 
&  l’ A  Urologie  j  car  c’eft  fur  toutes 
ces  fciences  que  roule  toute  fa  do- 
drine  :  comme  auffi  en  la  connoif. 
fance  parfaite  de  toutes  les  loix  de  la 
nature  ,  tant  en  general  qu’en  particu¬ 
lier.  C’efl:  pourquoy  il  dit  que  toute  la 
Medecine  ne  dépend  que  de  deux 
points ,  dont  le  premier  eft  d.’une  haute 
îpeculation,qui  eft  de  confiderer  l’hom¬ 
me  en  general ,  en  le  comparant  à  tou¬ 
tes  les  chofes  du  grand  monde.  La  fé¬ 
conde  eft  de  connoiftre  l’homme  en 
Xi; 
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particulier  ,  &  bien  connoiflre  toutes 
les  vertus  telles  que  je  les  ay  expliquées 
cy-dellùs  ,  &  la  caufe  de  la  perdition 
de  toutes  chofes  eft  la  faineantife  & 
volupté  des  hommes ,  qui  ne  veulent 
pas  travailler  ,  ou  s’ils  travaillent  c’eft 
par  ambition  de  le  faire  connoiftre,  en 
efperance  de  travailler  d’abord  ,  dont 
l’un  fera  un  livre  de  quelque  cEofe  par¬ 
ticulière ,  un  autre  d’une  autre,  félon 
l’intention ,  ou  il  efpere  en  tirer  du  pro¬ 
fit,  pour  quelque  gain  vil  &'  merce¬ 
naire  ,  &  vous  n’en  voyez  pas  un  qui 
entreprenne  de  toucher  les  matières  ge¬ 
nerales  à  fonds ,  qui  eft  ce  point  fi  dif- 
ficile  &  dè  fi  haute  fpeculation  ,  félon 
Hypocrate  :  Auflï  qui  a  atteint  à  ce 
but  ,  le  refte  n’eft  plus  qu’une  chan- 
fon  ,  il  n’y  a  plus  qu’à  fe  peiner  d’ob- 
ferver  les  réglés  de  Nature,  pour  l’ad- 
miniftration  des  remedes  ,  afin  d’en 
donner  tantoft  plus ,  tantoft  moins ,  & 
c’eft  ce  qu’on  doit  appeller  Pratique, 
Sc  Maiftre  expert  celuy  qu’il  y  a  long¬ 
temps  qui  s’en  méfle  bien  à  propos  ;  & 
fi  certe  oeuvre  eft  agréable  à  quelqu’un, 
je  le  prie  de  fuivre  le  commaudement 
de  Dieu ,  &  de  faire  profiter  fa  dragme, 
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fil  corrigeant  les  fauies ,  &  augmen¬ 
tant  ce  qui  defaut ,  qui  font  les  deux 
réglés  de  Medecine  félon  Hypocrate, 
en  adjouftant  ou  diminuant  ,  &  fi  je 
fais  quelque  calomnie  ,  ce  n’efl:  pas 
pour  le  mal  que  je  vueille  à  perfonne; 
mais  ç'eft  le  dépit  que  j’ay  de  voir  cet 
Art  méprifé  par  ceux  qui  ne  leconnoif- 
fent  pas  ,  que  ma  bile  s’échauffe  un  peu 
fort  en  y  penfant  :  mais  il  n’y  a  point 
de  meilleure  humeur  que  les  bilieux  j 
car  tourner  la  main  ils  n’ypenfent  plus, 
ils  ne  gardent  aucune  rancune,  au 
contraire  ,  leur  bile  s’eftant  déchargée, 
ils  fontguais  &  francs  comme  des  Fran¬ 
çois;  mais  dansl’occafion  ils  ne  celent 
ny  ne  pardonnent  rien.  C’eft  pourquoy 
fi  dorefnavant  on  veut  vivre  en  pai;f 
avec  les.  Chirurgiens  ,  il  les  faut  confi-. 
derer  comme  des  Noli  me  tangere,  auf- 
quels  il  ne  faut  nullement  toucher, 
crainte d’efîàroucher  leur  bile;  cartbft 
ou  tard  elle  montre  de  fes  faits ,  &  tel 
en  pâtit  qui  n’en  peut  mais.  Et  fi  quel¬ 
qu’un  me  blâme  ,  difant  que  je  ruine 
toute  la  Medecine  &  la  Chirurgie,  en'  la 
divulguant  fi  familièrement  à  toiucs 
fortes  de  perfonnes  ;  je  réponds  que  le 
X  iij 
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Soleil  ne  mefure  pas  les  faifons  de  l’an¬ 
née,  ny'ne  meuric  pas  les  fruits  de  la 
terre  plus  pour  Pierre  que  pour  Jean, 
quoy  que  l’un  ait  plus  de  mérité  que 
l’autre  :  Et  fi  on  dit  que  poffible  quel¬ 
qu’un  abufera  de  tant  de  biens  par¬ 
tagez  indifféremment  à  toutes  fortes  de 
perfonnes  :  à  cela  je  réponds  qu’il  y 
aura  de  bonnes  loix  pour  punir  les  mé- 
ehans  &recompenfer  les  bons ,  &  que 
cela  n’efl:  pas  de  mon  fait  ;  car  qui 
bien,  fera  bien  trouvera.  Et  lors  que 
Noftre  Seigneur  nous  commande  d’ai¬ 
mer  Dieu  de  tout  noftre  cœur ,  &  nô¬ 
tre  prochain  comme  nous-mefmes,  il 
nous  commande  d’aimer  tous  les  fidè¬ 
les  Chreftiens  fans  exception,,  qui  font 
tous  noftre  prochain  ,  comme  nous- 
mefmes  ,  puifque  nous  fommes  tous 
freres  en  jEsus-CHK.rsT,& faire 
la  guerre  à  ceux  qui  font  contraires  à 
fes  Commandemens  ;  comme  tous 
ceux  qui  demandent  des  divifions ,  & 
qui  traitent  leurs  freres  comme  des 
chiens ,  comme  s’il  n’appartenoit  qu’à 
eux  de  manger  du  pain  ,  comme  les  fe- 
Æateurs  de  l’element  humide.  Hypo- 
crate ,  au  livre  de  l’ancienne  Médecine, 
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dit  qui!  y  a, en  l’homme  de  l'amer,  da 
falé ,  du  doux ,  du  feur ,  ou  tiraTit  fur 
l’aigre  ,  ou  aceteux  ,  &  de  l’humide 
Allant  ,  &  inAnies  autres  fubftances , 
chacune  toutefois  avec  force  &  pro¬ 
priété  ,  &  lefquelles  neantmoins  tem¬ 
pérées  enfemble ,  elles  ne  paroilfent  ny 
n’ofFenfeni  l’homme. 

Notez  que  toutes  les  fubftances,  fans 
exception ,  eftant  en dilfolutionfoncde 
l’humide;  mais  ce  qui  eft  falé,  aigre  ou 
feur ,  ou  acrimonieux,  eft  de  la  fubftan- 
cefalée,  encore  indigefte,  ou  bien  en 
diftblution.  Ce  que  j’appelle  indigefte 
en  ce  paifage ,  eft  que  le  fel  ou  fubllan- 
ce  balfamiquc  qui  eft  au  vin  ,  ou  au¬ 
tre  liqueur  ,  ne  fe  manifefte  jamais , 
jufques  à  ce  que  la  fubftance  humide 
loit  confommée  ou  évaporée.  Exemple, 
fi  vous  tenez  du  vin  en  un  vailTeau  au 
foleil ,  ou  en  quelque  lieu  chaud ,  il  eft 
certain  qnel’humide  s'exhalera,  &  que 
le  fel  du  vin  demeurera  au  fond  du 
vailfeau  :  &  niefmé  le  vin  entouré  de 
fumier  dans  un  vailïèau  de  verre,  qu’on 
appelle  en  Chy mie  ventre  de  cheval  ,fe 
convertit  tout  en  fel  :  ce  qui  fc  ftit 
auflî  de  toutes  fortes  de  liqueurs  auffi- 
X  iiij 


t48  Le  Barhier-Medecm  y 
bien  que  du  vin  :  donc  il  en  faut  jng?r 
de  mefme  dans  noftre-eftomach.  Mais 
quand  cette  fubftance  falèe,  tartre,  ou 
lie  du  boire  &  du  manger,  commence 
à  Ce  feparer  de  l’humide  ,  &  n’efbnt 
encore  qu’à  demy  feiehée  &  épurée , 
il  eft  pour  lors  en  forme  ou  conciftan- 
ce  de  flegme ,  tres-ingrat  an  gonft,  tan- 
toft  amer ,  tantoft  aigre ,  tantofl:  pûant: 
En  l’un  il  eft  verd,  en  l’antre  jaune,' 
livide  ,  &  quelquefois  noir ,  &  autre¬ 
fois  de  diverfes  couleurs  ;  ce  qui  fe  re- 
connoiftaux  vomiflèmens.G’eftce  quia 
fait  direàHypocrate  que  del’ufagedes 
chofes  aceteuies  fe  procrée  Tacide,  par 
laquelle  les  aétios  ou  foâions  naturelles 
sot  oiïènfées.Donc  il  appelle  dû  nom'de 
bile  toutes  les  efpeces  de  fels  refous ,  ou 
demy  fondus ,  n’eftant  encore  qu’à  de- 
my  deireichés ,  &  réduits  en  forme  de 
flegmes  ,  lefquels  font  de  differentes 
couleurs  ,  odeurs  &  faveurs.  Donc 
ceux  qui  ne  boivent  que  de  l’eau ,  &  ne 
mangent  point  de  viandes  falëes ,  ny  de 
chofes  aigres,  n’ont  jamais  ,  ou  rare¬ 
ment  d’aigreurs  ny  d’amertumes  enl’e- 
ftomach ,  ny  acrimonie  d’urine.  Hypo- 
crate  au  liyte  des  Maladies ,  dit  qu’au 
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temps  que  la  bile  6ç  la  pituite  font  é- 
çhauîFées,  elles  échauffent  tout  le  corps, 
&  c’eft  ce  que  l’on  appelle  fièvre.  Mais 
il  faut  entendre  en  ce  rencontre  ,  non 
la  bile  du  fiel ,  mais  la  fubftance  falée 
refoute  en  eau  ,  d’où  arrive  la  diflblu- 
tion  de  tout  le  co'mpofé  :  donc  pour 
lors  la  bile  eft  tellement  émeuë  ,  qu’en 
voulant  refifter  à  cette  dilfolution,  c’efl: 
alors  qu’elle  diflout  totalement  tout  le 
Gompofc ,  ôc  le  rend  enfin  en  eau ,  com¬ 
me  les  eaux  fortes  dilfolvent  les  mé¬ 
taux.  Notez  qu’il  n’y  a  que  leis  mala¬ 
dies  caufées  par  la  fubftance  falée  qui 
foient  douloureufes  ,  foit  par  fluxion, 
putrefaélion  ,  ou  refolution  ;  comme 
nous  voyons  aux  lalîîtudes  fpontanées 
dont  parle  Hypocrate  ,  lefquelles  ne 
fignifient  autre  chofe  qu’une  dilîblu- 
tion  de  la  fubftance  falée.  G’eft  pour- 
quoy  il  dit  .  que  les  lalîîtudes  venant 
fans  caufes  manifeftes  prénoncent  ma¬ 
ladies.  Notez  que  la  fubftance  humide, 
circulée  fur  la  fubftance  falée,  mellée 
avec  la  bile  ,acquiert  une  fi  grande  cha¬ 
leur  ,  qu’elle  fe  fublime  en  haut ,  &  en- 
traifne  avec  elle  une  portion  de  fel  & 
de  bile  au  cerveau,  d’où  arrivent  d’éj 
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tranges  defordres  ,  &.fouvent  plus  on 
boit  d’eau,  &  plus  cette  humidité  mon. 
te  en  haut  par  la  grande  chaleur  des 
entrailles  :  lefquelles  eflant  pourtant  } 
noyées  d’eau  ,  il  arrive  d’aufiî  fâcheux  i 
fymptomes,  &  encore  plus ,  que  la  ma¬ 
ladie  que  l’on  a  voulu  guérir.  Cepen¬ 
dant  cette  eau  qui  monte  en  haut  eft 
quelquefois  auffi  acre  que  l’efprit  de 
fel  ou  de  nitre;  lefquelles  venant  à  tom-  ’* 
ber  fur  les  parties  de  la  refpiration, elles 
caufent  l’apoplexie ,  ou  fur  les  jointures 
elles  caufe  les  goûtes,  avec  dés  douleurs 
infupportables  ,  &  quelquefois  des  an- 
chilofes  ou  abcès  incurables  ;  parce  que 
cette  humeur  corrofive  tenant  du  natu- 
tel  des  cfprits  de  fel ,  ou  eaux-  fortes ,  ] 

elle  diffout  lesos  mefmes  ,  &-fait  périr  , 
les  hommes  miferablement  ,  à  moins 
qu’on  n’y  remcdie  de  bonne  heure  par 
des  remedes  convenables  ,  non  appli¬ 
quez  fur  la- partie  fimplement,  mais  il 
faut  aller  à  la  bile,  &  tâcher  de  la  ren- 
dre  dans  fa  difpofition  naturelle  ,  afin 
qu’elle  fafTe  bien  fon  aûion  :  car  fans  . 
cela  on  trouvera  autant  de  Médecins 
que  de  remedes ,  qui  ne  vaudront  pas 
mieux  l’un  que  l’autre  ,  finon  que  les 
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Médecins  promettront  plus  que  les  re- 
medes;  &'neantmoins  leurs  promefles 
feront  vaines ,  &  de  tout  ce  qu’ils  fou- 
lageront  lès  malades  ,  fera  de  les  con¬ 
duire  au  tombeau ,  en  les  A  utant  d’ef. 
perance  :  car  d’autres  chofes  ils  n’y  fe- 
rontgueres  parleurs  difcours  attrayans 
à  l’ordinaire.  Et  notez  qu’à  tout  cecy 
les  Médecins  Ce  vont  foûlever  ,  &  faire 
plus  de  bruit  qu’une  mer  orageufe  agi¬ 
tée  de  la  tempête  ,  contre  les  Chirur¬ 
giens  ,  &  diront  d’eux  tout  du  pire  qu’ils 
pourront ,  comme  ils  ont  couftume  de 
faire  :  car  de  tout  temps  l’adminiftra- 
tion  des  remedes  en  Medecine  a  telle¬ 
ment  efté  enviée ,  que  chacun  s’en  ell 
voulu  mefler  ,  xtomme  on  fait  encore 
àprefent.  Et  chez  les  PayensIesTêples 
d’Apollon  &  d'Efculape ,  où  fe  prati- 
quoit  la  Medecine ,  ils  ont  toujours  eu 
guerre  contre  les  Boetiens  ,  ainA  qu’il 
fe  lit  dans  les  Oeuvres  d’Hypocrate, 
&  ç’a  efté  eux  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit  à  la  venue  de  noftre  Sauveur 
Je  s  us-Chris  T  ;  parce  que  luy  & 
les  Difciples  guetilToient  les  malades 
par  l’application  de  la  main  ,  &  les 
bien  heureux  Martyrs  faint  Cofmc  Sj 
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faint  Damien  ont  pratiqué  ce  noble 
Art  par  l'operation  de  la  main. 

Donc  par  l’application  du  baume 
précieux  ,  tant  intérieurement  qu’exte- 
rieurement'appliqué^ils  gueriflbient  les 
malades  ,  8c  c’eft  pour  ce  fujet  qu’ils 
ont  fouffert  le  martyre,  à  la  folÜcita- 
tion  des  dodbes  orgueilleux ,  qui  veu- 
lent  s’eftablir  des  puiiTances  qu’ils  ne 
polFedent  pas  ;  &  lors  qu’ils  trouuent 
occafionde  calomnier  un  MedecinOpe- 
rateur,  ils  crient  ielVas  toile  toile-,  afin 
de  le  faire  avoir  en  avcrfiô  aux  peuples; 
Mais  quiconque  prendra  ces  prétextés 
à  cœur ,  &  qui  aura  grande  confiance 
en  Dieu ,  &  aux  bien- heureux  Martyrs 
faint  Cofme  &  faint  Damien ,  8c  qu’à 
leur  imitation,  ils  proteftent  de  ne  rien 
prendre  pour  une  faignée  ou  purgation 
qu’ils  donneront  ou  appliqueront  pour 
la  guerifon  des  malades  ;  car  ce  fonfcles 
deux  plus  damnés  remedes  de  toute  la 
Medecine,  pour  ceux  qui  en  prennent 
de  l’argent  par  contrainte  de  Juftice, 
&  ceux  d’où  on  tire  plus  de  fecours ,  & 
qui  Ce  peuvent  faire  prefque  fans  frais; 
pourveu  qu’on  les  connoiiTe  parfaite¬ 
ment.  Si  je  les  appelle  damnés ,  c’efl:  à 
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raifon  de  l’intereft  particulier  de  ceux 
qui  fe  les  attribuent ,  dont  tout  le  but 
cft  de  s’enrichir  du  fang  des  peuples  ; 
&des  Médecines,  dont  on  ne  fçait  ce 
que  c’eft,  où  il  s’en  eft  vendu  en  guife 
de  potions  cordiales,  où  lacharlatane- 
rie  a  inventé  les  perles  &  l’or  potable, 
pour  trouver  nibyen  de  tirer  de  l’or  & 
des  l’argent.,  jufqu’à  de  trois  piftoles. 
Chofe  horrible  !  de  voir  voler  &  cou¬ 
per  la  bourfe  &  la  gorge  ,  fans  qu’on 
s’en  apperçoiye;  &  les  Médecins  te¬ 
nant  le  milieu  entre  ces  deux  grands 
remedeSjils  font  comme  les  Receleurs; 
car  pour  fe  mettre  bien  avec  les  Chi¬ 
rurgiens  de  Apotiq'uaires ,  ils  font  faire 
d’un  cofté  quantité  de  faignées ,  &  de 
l’autre  ils  font  diftribuer  des  remedes  à 
foifon ,  Sc  eux  ne  pouvant  rien  d’eux- 
mefmes ,  ils  font  tout  leur  poffible  de 
fe  conferver  entre  ces  deux  extrémités; 
fe  difant  comme  les  Médiateurs  de  tou¬ 
tes  chofes,&  en  ce  recontre  c’eft  au  plus 
larron  la  bourfe  :  Mais  pour  faire  tout 
égal ,  c’efl:  que  la  faignée  &  la  purga¬ 
tion  foient  faites  Sc  adminiftrées  fans 
aucunes  récompenfes  pécuniaires,  com¬ 
me  faifoient  les  Saints.  Et  cela  eft  tel- 
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îement  vray,  que  faint  Cofmc  eut  un 
tel  déplaifir  de  fon  frere  Damien,  qui 
avoit  pris  un  prefent  d’une  Dame  qu'il 
avoit  guerie,  qu'il  delFendit  à  fa  mort 
que  fes.os  ne  fulTent  point  mis  dans  fon 
fepulcie;  pour  nous  apprendre  que  ces 
deux  remedes  faignée  &  purgation  font 
fî  pécuniaires  ,  qu’ils  palTent  au  pecii- 
lat ,  &  que  c’eft  un  gain  contre  la  Loy 
de  Dieu  &  des  hommes.;  parce  qu’un 
homme  qui  foufFre ,  fe  laiiîè  faire  tout 
ce  qu’on  veut,  &  prend  tout  ce  qu’on 
luy  donne,  à  quelque  prix  que  ce  foit, 
comme -un  homme  qui  eft  prifonnier 
fera  tel  adte  qu’on  voudra  pour  le 
lailTer  fortir  ;  quoy  que  ce  foie  conqe 
fbninterefts,  puifque  les  preft  à  ufure 
font  defFendus.  Non  Hypocrate,  com¬ 
me  j’ay  dit  cy-devant,  dit  que  le  Mé¬ 
decin  eft  un  homme  divin  ;  pourveu 
qu’il  n’ayt  point  de  mains ,  &  il  femble 
qu’il  en  foit  quelque  chofe  pat  leur 
coutume  de  faire.  Pour  moy  je  pro- 
refte  de  vouloir  vivre  folon  Dieu  &  pour  ' 
la  defFence  de  la  Foy  de  J esus-Christ, 
&  que  quelque  chofe  qu’il  m’avienne, 
je  ne  demanderay  jamais  mon  falaire 
pour  faignée  ny  purgation ,  que  ce  qu’il 
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plaira  aux  malades  me  donner  gratis , 
félon  leur  pouvoir,  fans  feulement  dire 
je  ne  fuis  pas  content ,  &  en  faifant  ma 
ProfeHion  ,  je  piotefte  d’imiter  les 
.Saints  Martyrs  ,  autant  qu’il  me  fera 
polîîblej  &  quelque  attaque  qu’on  me 
fallè  ,  je  n’auray  point  plus  de  gloire 
que  de  mourir  Martyr  pour  la  Foy  de 
J  ES  us- C  H  R.  I s  T.  Feu  mon  Grand- 
Pere  à  l’âge  de  foixante  &  quinze  ans , 
eût  la  dévotion  de  s’en  aller  en  Hicru- 
falem ,  &  de  vifiter  tous  les  lieux  de  la 
Terre  Sainte  ,  &  pour  ce  fujet  en 
cét  âge  décrépit ,  il  fit  refolution  de 
qiiiter  fa  femme,  fes  enfans  &  toute 
fa  famille  pour  faire  cefaint  voyage,  ôc 
Dieu  luy  fit  la  grâce  de  revenir  fain  5c 
fauf,  d’où  il  apporta  quantité  de  re- 
liquesjde/quelles  il  -fit  prefent  aux  Egli- 
fes  ,  tant  de  fa  ParoilTe ,  qu’aux  circon- 
voifines ,  à  plufieurs  de  fes  Parens  5ç 
Ainis,  avec  tous  les  certificats  des  lieux, 
où  les  plus  grands  Miracles  fe  font  faits 
par  où  il  pafla  :  Mais  ce  qui  fut  de 
plus  admirable ,  e’eft  que  pendant  fon 
voyage  la  pefte  fut  fi  grande  par  toute 
la  Province  ,  que  de  vingt  perfonnes 
il  en  mourut  feize ,  &  que  pas  une  de 
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fa  famille  n’en  fut  frappée ,  dont  en 
aélion  de  grâce  à  fon  retour,  il  ficbâ- 
rir  une  petite  Chapelle  dans  le  Cime, 
tiere,  où  ils  font  inhumés ,  luy,  ia  fem¬ 
me  ,  plufieurs  de  fes  Parens  &■  des 
miens.  Doc  en  fa  mémoire  je  n’ay  point 
d'antre  paffion  que  de  mourir  le  fer  & 
le  feu  à  la  main  pour  la  Foy  de  J  e  s  u  s* 
Christ,  à  l’imitation  des  Saints 
Martyrs»mes  Proteéteurs,  en  fuppliant 
la  fainte  Vierge  quelle  intercédé  pour- 
moy  ;  afin  que  je  fois  à  la  fin  de  mes 
jours  ail  rang  des  Bien- heureux  ,  auf- 
quels  nous  conduifent  le  Pere,  le  Fils 
8c  le  Saint  Efprit.  Ainfi  foit-il. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Principes  de  U  pratique  de 
>  Medecine  ,  félon  la  doBrine 
d' Hypocrate. 

Ainfi  que  le  travail  de  jeuneflèrend 
le  repos  en  la  vieilleffe,  dautant 
qu’iL  fait  trouver  les  infortunes  moins 
ameres,  de  mefme  auffi  les  Ennennis 
nous  font  quelquefois  plus  à  foùhaitet 
que  les  Amis ,  &  mefme  ils  nous  font 
plus 
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plus  utiles  ,  principalement  à  ceux  que 
la  Fortune  fait  naiîire  J  parce  que  fou- 
vent  ils  nous  apprennent  ce  que  fans 
eux  nous  ne  fçaurions  pas  ,  dautant 
qu’ils  nous  obligent  à  veiller  crainte  de 
leurs  furprifes  ,  ôc  par  ce  moyen  le 
cœur  s’aiguife  au  travail  &  augmente 
fa  gloire  parmy  les  grandes  traveifes, 
&  en  toutes  chofes  l’averfité  pouffe  fou- 
vêt  le  vertueux  à  de  grandes  entreptifes, 
principalement  lors  qu’il  fe  trouve  op- 
prelFéTous  la  tyrannie;  car  ça  toûjoius 
efté  le  premier  principe  de  toutes  les 
rebellions  dans  les  Eftats  :  ça  efté  aiifïï 
le  motif  qui  m’a  pouffe,  à  ce  Chef- 
d’œuvre,  en  confiderant  toutes  Ics  op- 
■preffions  que  la  Chirurgie  a  foufFertes 
de  la  part  des  Médecins  ,  depuis  qu’ils 
fe  font  feparés  de  l’Eglife  ^  &  pour  évi- 
ter  leur  tyrannie  future, qui  a  caufé  plus 
de  procez  par  la  divifion  de  ce  Corps  , 
que  le  refte  de  l’Eûat  n’en  peut  pro¬ 
duire:  Et  ne  trouvant  point  de  remede 
à  ce  mal,  j’ày  eû  recours  à  Dieu  & 
aux  bien -heureux  Martyrs,  qui  font 
.  les  Inftituteurs  &  Deffenfeurs  de  céc 
Eftat  ;  'afin  que  prenant  la  caufe  e- 
main ,  ils  faflent  ce  que  les  homme„ 
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n’ont  pu  faire  depuis  plufieurs  fiecles 
&  me  retirer  avec  mes  Confrères  d’une 
fervitude  miferable  ,  ainfi  qu’eftoient  ) 
les  Enfans  d’Ifraël  dans  l’Egypte ,  à  la 
différence  que  les  Egyptiens, quoy  qu’L 
dolatres  ,  craignoient  leurs  Dieux ,  & 
reconnoiffbient  la  pieté  comme  fouve- 
raine  vertu  :  Mais  les  Médecins  font 
pires  que  les  Barbares  5  puis  qu’ils  n’ont 
point  révéré  le  Temple  des  bien- heu- 
■  reux  Martyrs  faint  Cofme  &  faint  Da-  : 
mien  ;  lors  qu’ils  font  venus  rompre 
leurs  Images  au  deifus  du  frontifpice 
de  leur  College  Royal ,  &  effacer  les 
inferiptions  des  privilèges  de  nos  Roys. 
Ce  qui  marque  l’envie  enragée  qu’ils 
ont  de  rainer  cette  Compagnie;  quoy 
que  l’on  peut  facilement  prouver  tou¬ 
tes  les  démarches  qu’ils  ont  tenues  de-  ; 
puis  plufieurs  années ,  pour  en  venir  à 
leur  deffèin  ;  Mais  à  la  fin  Dieu  en 
prendra  la  vangeance,  fçaehant  leut  in- 
ftitution  à  Paris ,  rutilitité  qu’ils  fon» 
aux  Republiqnes  ,  &  les  raifons  pour- 
quoy  ils  ont  efté  chafles  plufieurs  fois 
des  Eftats.  Pofïïble  avec  la  grâce  de 
Dieu  mettra- t’on  ordre  à  toutes  cho-  ^ 
fes  ;  car  ils  font  la  feule  caufe  pour;  j 
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quoy  la  faineantifs  s’eft  inife  parmy  les 
jeunes  Apprentifs  &  Novices  en  Chi¬ 
rurgie,  &  qu’au  lien  de  gens  vertueux, 
il  n’y  a  plus  que  du  vice  &  du  defordre; 
p.irce  qu’ils  onc  ruiné  toute  la  bonne 
difcipüne  ,  en  fe  voulant  rendre  les 
Maiftres  eh  cét  Art,  chofe  qui  leur  efl; 
autant  impoflîble  que  de  prendre  la 
Lune  avec  les  dents  ;  parce  que  nul  ne 
peut  eftre  bon  Patron  de  Navire ,  fans 
avoir  long-temps  mené  le  gouvernail , 
&  ces  gens  font  fi  paffionnes  contre  les 
Chirurgiens ,  que  s’ils  trouvoient  l’o'- 
cafion  de  faire  le  procez  à  quelqu’un  , 
ils  le  feroient  de  tout  leur  coeur  ,  qucy 
qu’innocent  ,  afin  de  fe  faire  connoiftre 
neceflaires  à  l’Efiat;  car  toute  leur  joye 
n’eft  que  de  tâcher  à  émouvoir  les  peu¬ 
ples  à  fedition  contre  eux  ,  afin  d’avoir 
la  liberté  de  produire  des  gens  tels 
qu’il  leur  plaift  ,  &  mefme  d’entre¬ 
prendre  la  cnre  de  quantité  de  maladies 
iècretes,  où  ils  ne  connoilïènt  rien,  & 
attirent  avec  eux  des  gens  ignoraas; 
afin  de  pouvoir  partager  le  gafteau  en- 
femble  ,  Ce  qui  eil  tellement  vray,  que 
cela  S’eft  rencontré  depuis  peu  en  plu. 
fieurs  occafjons  dans  Paris ,  dont  il  fur- 
Y  ij 
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vient  d’étranges  defordres ,  &  le  tout 
pour  un  vil-commeree  d’intereft  parti¬ 
culier  ,  qui  eft  en  ce  rencontre  un  véri¬ 
table  peculat, comme  j’ay  dit  cy-devant. 

Et  fi  on  me  calomnie  de  fulminer 
tant  contre  eux,  on  n’a  qu’à  confiderer 
l’element  fur  lequel  j’ay  fait  voir  leur 
inftitution  félon  la  doétrine  de  Ga¬ 
lien  ,  car  celle  d’Hypocrate  eft  la  vé¬ 
ritable  Chirurgie ,  puifqu’il  met  le  fou- 
verain  bien  de  la  Medecine  aux  effets, 
du  fer  &  du  feu  ,  qui  font  les  deux  prin¬ 
cipaux  Inftrumens  de  cét  art.  Or  je  ne 
me  pouvois  fervir  de  l’un ,  qui  eft  le 
principal  &  le  plus  afluré  pour  guérir 
toutes  les  maladies  de  la  Chirurgie  fans 
faire  beaucoup  de  fumée  ,  &  noircir 
'  prodigieufement  les  corps  fur  lefquelr 
ce  feu  agit  ,  car  eftans  tres-luunides , 
ils  tiennent  du  naturel  du  bois  vert, 
qui  avant  que  de  brûler  &  faire  une 
flâme  claire  il  fume  long- temps  ,  & 
mefme  devient  tout  noir  auparavant; 
mais  après  que  toute  l’humidité  eft 
abforbée  &  qu’il  eft  fcc,  il  brûle  &  jet¬ 
te  une  flâme  tres-claite  ,  parce  que  la 
partie  aqucufe  en  eftant  feparée  ,  il  n’y 
demeure  plus  que-  l’amer  ou  oleagi- 
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neufe  ,  qui  eft  celle  que  les  Chirur¬ 
giens  ayment  la  plus ,  attendu  que  c’eft 
en  elle  où  confifte  toute  la  force  de  la 
chaleur  naturelle ,  qui  eft  la  feule  cura¬ 
trice  de  toutes  les  maladies  materielles  ; 
car  après  qu’elle  eft  confommée  ,  le 
corps  Ce  réduit  en  cendre ,  &  c’eft  cet¬ 
te  amertume  ou  graiffè  que  je  compa¬ 
re  au  Soleil ,  qui  eft  le  grand  Medcçin 
du  monde  univerfel  &  particulier,  com¬ 
me  le  Roy  eft  le  premier  Médecin  de 
Ton  Royaume  ,  &' comme  rhumeur 
graffèen  quantité  &  qualité  convena-. 
ble  eft  le  Soleil  du  petit  monde,  en  ce 
qu’elle  entretient  la  vie  au  coeur,  com¬ 
me  fait  rhuile  à  la  lampe  ,  eftant  me- 
•née  &  conduite  par  l’humidité  ,  qui 
luy  fort  de  véhiculé ,  mais  ce  n’eft  pas 
un  humide  aqueux  comme  l’on  croit, 
car  il  fe  convertiroit  tout  en  fumée, 
au  lieu  que  celuy-cy  doit  fervir  d’alu- 
mette  à  l’autre  ,  &  la  différence  qu’il 
y  a  des  effets  du  Soleil  à  ceux  de  la 
Lune,  qui  font  les  deux  grands  lumi¬ 
naires  du  grand  monde  ,  font  que  le 
Soleil  tenant  du  naturel  du  feu  ,  il  n’ab- 
forbe  jamais  les  humiditez  des  corps 
fans  fumée  ,  mais  la  Lune  au  contraire 
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tire  les  humiditez  du  profond  des  corps 
fans  faire  aucune  fumée  ,  dont  nous 
'avons  l'exemple  en  la  moelle  des  os, 
du  cerveau ,  des  humeurs  &  de  la  chair 
des  efcrevilïes  ,  qui  dans  de  certains 
regards  de  la  Lune  ,  le  tout  n’eft  que 
viande  creufe  ,  &  elle  fait  cela  fans 
fumer,  ce  que  Meffieurs  les  Médecins 
imitent  fort  bien,  car  fuivant  le  mou¬ 
vement  Lunaire ,  &  fe  méfiant  de  gou¬ 
verner  les  humiditez  des  corps  ,  il  eft 
certain  que  lors  qu’ils  ont  mis  le  pied 
dans  une  maifon  pendant  un  mois  ou 
fix  femaines ,  qu’elle  demeure  fouvent 
comme  le  ventre  des  écrevifies  ,  c’eft 
à  dire  ,  qu’elle  n’eft  plus  que  viande 
creufe,  attendu  que  fans  fumer,  ils  en 
ont  abforbé  toute  l’humidité  radicale; 
en  forte  que  la  maifon  &  le  corps  du 
malade  fonne  comme  une  quailîè  en 
temps  de  pluye  ;  aulli  ce  n’eft  pas  la 
Lune  qui  eft  l’Aftre  de  vie  ,  c’eft  le 
Soleil  ,  - donc  il  vaut  mieux  fumer  & 
donner  la  vie ,  que  de  tuer  les  hom¬ 
mes  à  la  fourdine.  Les  principes  de  tous 
les  corps  font  la  ferpence  ,  en  laquelle 
rcfident  le  feu  &  l’eau,qu’on  peut  nom¬ 
mer  efpric  Yulcanique  Si  liminal ,  qui 


ou  les  Vîeurs  (THypocrate.  1^5 

eft  ce  qii’x\riftote  appelle  matière  & 
forme ,  ce  que  l’écriture  nomme  vifible 
ouinvifible,  infelleduel  ou  fenfible, 
agent  ou  patient ,  efprit  ou  corps , 
l’homme  intérieur  ou  extérieur  ,  &  le 
tout  eft  corqpris  dans  le  feu  &  l’eau  ; 
donc  l’eau  eft  l’objet  propre  &  conve¬ 
nable,  fur  laquelle  le  feu  agit,  &  fur 
laquelle  s’eftand  l’efprit  du  Seigneur  ; 
mais  ce  n’eft  pas  de  cette  eau  élémen¬ 
taire  qui  refide  dans  les  marécages  , 
dont  il  faut  entendre  parler  :  Mais  d’une 
eau  toute  fpirituelle  qui  s’élève  facile¬ 
ment  en  haut  pour  s’unir  avec  Dieu , 
comme  fa  naturelle  demeure  ;  car  s’in- 
troduifant  en  l’air ,  il  l’éleve  en  haut 
&  la  rend  de  fa  nature ,  lors  qu’elle  eft 
contiguë  à  luy  ,  laquelle  pour  lors  eft 
un  efprit  in  vifible  ,  laquelle  voit  le 
vifible  ,  au  lieu  que  l’eau  commune  eft 
immobile  ;  car  l’eau  n’a  point  de  mou¬ 
vement  de  foy ,  il  n’y  a  que  l’ait  &  le 
feu  qui  en  ont.  Or  plus  l’eau  eft  raré¬ 
fiée  ,  plus  elle  approche  de  la  nature  de 
l’air  ;  c’eft  pourquoy  il  eft  dit  que  l’ef¬ 
prit  de  Dieu  fe  porte  fur  les  eaux  ,  ce 
corps  &  efprit  ou  le  feu  &  l’eau  font 
defignés'par  Caïn  &  Abel ,  les  prc- 
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mieres  créatures  de  toutes  les  autres,  en. 
gendrées  de  femence  d'homme  &  de 
femme  ,  &  par  leurs  Sacrifices,  dont 
ceux  de  Caïn  provenant  des  fruits  de 
la  terre ,  qui  eftoient  par  confequent 
corporels  ;  quoy  qu’ils  ne  fulFent  que 
-d’eau  :  Cependant  à  raifon  de  la  ma¬ 
tière  inanimée  ils  eftoient  mortels ,  à 
caufe  qu’ils  eftoient  privés  de  Foy ,  la¬ 
quelle  dépend  de  l’efprit,  &  Ce  refol- 
voient  par  le  feu  en  une  vapeur  aqueufe 
comme  les  Médecins  ;  car  tous  leurs 
fruits  ne  font  que  de  l’eau  toute  claire, 
qui  Ce  refoult  toute  en  fumée  6c.  vapeurs 
aqueufes  :  Auffi  il  y  a  grande  corref- 
pondance  d’eux  à  Caïn  ;  car  pour  tuer 
les  Chirurgiens  leurs  Freres  ,'ils  fe  font 
fervis  de  mâchoires  d’afne ,  par  un  fi 
grand  nombre  d’ignorans  qu’ils  ont  in-' 
trodiiiis  en  cét  Art,  &  le  tout  pour  un 
gain  fervile,  lequel  fera  couverty  en 
fumée  par  l’aétion  du  feu  :  Mais  ceux 
d’Abel  eftoient  fpitituels  ,  animés  & 
pleins  de  vie,  qui  refide  au  fang,  qui 
nous  conduit  en  toute  pieté  &  dévo¬ 
tion,  &  un  feu  defeendit  d’en  haut  pour 
les  recueillir ,  par  le  premier  eftoit  dé¬ 
noté  l’homme  extérieur ,  fenfuel  &  ani- 
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mal  qui  doit  eftre  la  vi6time  falée  de 
fel,  ôc  Abel  defigne  l’homme  intérieur 
fpiriîuel  &  tout  de  feu ,  lequel  eft  dou¬ 
ble  ,  aftuel  &  potentiel  ;  donc  on  fe 
fert  de  tous  les  deux  en  pratiquant  la 
Medecinéj  Chirurgicale.  Tout  ce  qui 
eft  iènfible  &  vifible  fe  purge  par  l’a- 
étuel ,  l’invifible  &  intelligible  par  le 
fpirituebaulïïrEcriture  fait  deux  Adams,‘ 
un  intérieur  &  immortel,  l’autre  exté¬ 
rieur  &  mortel ,  l’un  qui  vit ,  &  l’autre 
qui  ne  vit  point  ;  puifque  tenant  du  na¬ 
turel  de  l’eau  dans  laquelle  il  eft  re¬ 
foule  ,  il  n’a  aucun  mouvement  ,  8c 
comme  il  n’eft  rien ,  auflî  fe  réduit- il 
à  rien  ,  ainfi  qu’il  eft  dit  cy-deflus  par 
l’exemple  des  Cimetières  ;  Mais  il  eft 
feulement  l’écorce  ou  le  veftement  de 
l’homme  intérieur,  ainfi  qu’il  eft  dit  au 
dixiéme  de  Job  ,  Tu  nfai  revejtu  de 
feau  dr  de  chair  1  Seigneur,  8c  en  laint 
Mathieu  il  tient  le  mefme  difeours ,  en 
difant_que  le  corps  n’eft  que  le  vefte¬ 
ment  de  l’ame  :  Mais  l’homme  inté¬ 
rieur  fe  renouvelle  de  jour  à  autre  ;  car 
il  fe  lave  par  le  feu  ainfi  qu’une  Sale- 
mandre,  &  l’exterieur  par  l’eau  avec 
des  favons.&  léxiyes  ,  qui  confiftenc 
Z 
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toutes  de  fels ,  telles  font  nos  eaux  plia- 
gedeniques  ,  &  voila  les  deux  maniérés 
de  partager  les  corps  ,  ainfi  qu’il  eft  dit 
■çy-deirus  ,  fans  s’embaralfer  d’un  lî 
grand  fatras  de  remedes  fupetftitieux. 

Le  feu  a  deux  propriétés  ,  la  premie- 
re-eUd’ellte  remuant  &  pur,  &  parce 
moyen  il  ne ToufEe  ny  ne  reçoit  aucune 
immondicité  ,  &  tout  remuement  ell: 
une  efpece  d’aélion  ;  donc  qui  veut  en¬ 
tretenir  la  pureté  dans  fa  maifon ,  il  n’y 
faut  jamais  de  repos  ;  C’eft  pourquoy 
dans  l’ancienne  Loy  il  eftoit  defïèndit 
de  faire  du  feu  dans  fa  maifon  le  jour 
du  Sabbatjà  caufe  de  fon  aélion’conti-' 
nuelle  ,  &  ii  les  Chirurgiens  n’entre¬ 
tiennent  le  feu  dans  leur  maifon  ,  elle 
ne  fera  jamais  exempte  d'impureté.  Le 
feu  du  courrroux  de  Dieu  dévoré  celuy 
de  nos  iniquités  ,  noftre  feu  doiteftre 
promptement  repurgé  par  un  plus 
fort  qui  le  dévoré  &  le  confomme, 
comme  plus  moindre  ;  donc  il  y  a  dou¬ 
ble  feu  ,  l’un  plus  fort  qui  dévoré  le 
moindre  ,  &  qui  le  veut  connoiftre  , 
n’a  qu’à  confîdêter  &  contempler  la 
flâme,  qui  part  &  monte  du  feu  allumé 
fpüs  la  cheminée,  qui  ell  te  plus  cora- 
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mun,  ou  celuy  d’une  lampe  ou  flam¬ 
beau  ;  car  elle  ne  monte  point  qu’elle 
ne  foit  incorporée  à  quelque  corrupti¬ 
ble  fubftance  où  elle  s’unit  avec  l’air , 
dont  elle  fe  paift  :  Mais  en  eette  flâme 
qui  monte  font  deux  lumières  ,  l’une 
blanche  qui  luit  &  éclaire,  ayant  fa 
racine  bleue  au  commencement,  l’au¬ 
tre  rouge  qui  eft  toujours  attaché  au 
bois,  ou  au  lumignon  qu’elle  brûle,  Jâ 
blanche  monte  direébement  en  haut ,  Sc 
la  rouge  demeure  ferme  fans  fe  départir 
de  la  matière  ,  adminiftrant  dequoy 
flamber  Sc  luire  à  l’autre,  &.toutes  les 
deux  fe  joignent  &  unilfent  enfemblè , 
l’une  brûlante  &  l’autre  brûlée ,  tant 
qu’elles  fe  convertilfent  en  celle  qui 
prédominé  &  maiftrife,  fçavoir  la  blan¬ 
che  toûjours  d’une  mefme  fa^on,  fans 
Varier  ny  changer  :  mais  la  rouge  chan¬ 
ge  fouvent;  car  elle  devient  quelquefois 
noire,  quelquefois  rouge, jaune,  verte, 
indepers  ,  afurée  ,  nacara,  grife ,  bru¬ 
ne  ,  écarlate ,  cramoify,  violette  Sc  plu- 
fieuts  autres  couleurs  changeantes,  pro¬ 
venantes  du  rouge,  defquelles  les  Chi¬ 
rurgiens  choifiront  celle  qui  leur  plaira 
.  pour  teindre  leurs  robes ,  fans  que  ja- 
Z  i; 
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njais.  qui  q«e,ce  Toit  les  en  puillè  etn- 
pefcher ,  ou  il  les  faut  faire  renoncer 
à  leur  meftier  &  profeflîon  :  mais  la 
couleur  blanche  tend  toujours  en.  haut 
comme  la  flâme  blanche ,  &  La  rouge 
-en.  bas ,  à  caiife  qu’elle  eft  attachée  à  là 
matière  j  donc  plus  il  y  a  d’humide.^ 
plus  elle  noircit  au  feu ,  jufqu’à  ce  que 
toute  l’humidité,  en  foie  abforbéepar  la 
'  chaleur ,  où  pour  lors  elle  fait  une  flâ- 
me  plus  ou  moins  claire  ,  félon  la  pu¬ 
reté  de  la  matière  inflammable ,  comme 
nous  voyons  des  huiles  qui  brûlent 
bien  plus  clair  que  d’autres  ,  comme 
l’efpric  de  vin  fait  une  flâme  bien  plus 
blanche  &  claire  que  de  la  Ample  eau- 
de-vie,  ^  .jamais  la  flâme  ne  quittede 
foy  la  matière,  tant  qu’on  luy, fournit 
deqiioy  brûler,  &  jufqu’à  ce, qu’enfin 
tout  foit  confummé  car  cette  flâme 
afurée,  rouge  ou  jaune ,  comme  plus 
groflîere  &  materielle  qu’elle  eft,  tend 
tqûjours  à  exterminer  &  détruiie  ce  qui 
la  nourrit  &  maintient.  Donc  les  Chi¬ 
rurgiens  ontun  bel  exemple  par  lesMe- 
d.ecins,  qui  les  ont , tellement  mptiillé 
de  leur  humide ,  qu’ils  les  ont  extermir 
n,és,  &  kSiOnt,noirçis,  &  eux.fe,fonf 
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reveftus  de  leur  pourpre  ,  ainfî  que  font 
les  iniquités  des  péchés  qui  caufent  les 
maladies  corporelles ,  qui  allument  une 
relie  flâme  rouge  dans  le  corps,  qii’à 
la  fin  elle  le  rend  tout  noir  de  corriip; 
trou  :  mais  comme  le  feu  Ce  chalfe  par 
le  feu  &  non  par  l'eau,  &  que  les  in¬ 
cendies  s’éteignent  bien  plûcofl:  aux 
forts  rayons  du  Soleil ,  qu’à  un  vent  de 
bize  en  Hyver;  c’eft  pourquoy  il  faut 
chalTer  ce  noir  des  Chirurgiens  par  un 
grand  feu  ,  qui  ayant  abforbé  toutes 
leurs  humiditez  corrnptibles'qu’ils  tien¬ 
nent  de  la  Medecine  ,  en  proteftant 
qu’à  l’avenir  ils  ne  s’en  approcheront 
plus  de  fi  prés  :  mais  que  chacun  fe 
tiendra  chez  foy  &  ne  chercheront  que 
la  lumière  blanche,  à  laquelle  iis  tâ¬ 
cheront  de  s’unir ,  comme  la  plus  par¬ 
faite,  &  celle  qui  ne  s’amortira  ny  ne 
changera  jamais  ;  parce  qu’elle  eft  éter¬ 
nelle  &  qu’elle  s’en  Va  librement  en 
haut,  &  retournant  au  lieu  propre  de 
fa  demeure  ,  après  avoir  accomply  fon 
aétion  en  bas,  fans  changer  fa  lueur  en 
autre  couleur  que  blanche. 

En  cas  pareil  eft- il  d’un  arbre  qui  a 
fes  racines  attachées  dans  la  terre ,  dont 
Z  ii; 
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il  prend  fa  nourriture  ,  comme  le  lumii 
gnon  d’une  chandelle  fait  le  fieh  de 
l’huile  qui  le  fait  brûler  ,  ou  autres 
chofes  femblables.  La  tige  qui  fucce 
fon  fuc  ou  fa  fève  par  fes  racines ,  eft  de 
tnefme  que  le  lumignon  delà  chandelle, 
où  le  feu  fe  maintient  de  la  liqueur  qu’il 
attire  à  foy,  &  la  flâ.merouge  refîèmble 
aux  branches  &  rameaux  reveftus  de 
feuilles.  Donc  les  fleürs  &  les  fruits  ou 
tend  la  fin  finale  de  l’arbre, font  la  flâiue 
blanche  oû  tout  vient  à  fe  réduire  ^ 
par-quoy  Moyfe  dit  que  fon  Dieu  eft 
un  feu  confommant,  comme  il  eft  de 
vray  ;  car  le  feu  confomme  &  dévoré 
tout  ce  qui  eft  au  dalfous  de  luy  &  fur 
quoy  il  exerce  fon  aètion. 

Le  Prophète  eftoit  en  cette  lumière 
blanche  fuperieure,  qui  ne  dévoré  ny 
n’eftdevorée,  &  les  Ifracliteseftoient 
la  lumicre  bleue  qui  tâche  de  s’élever 
&  unir  à  luy  fous  fa  loy  ;  car  l’ordi¬ 
naire  de  cette  lumière  bleue  incline  à 
noirceur  plûtoft  qu’à  blancheur  j  bien 
eft  vray  qu’elle  eft  conftituée  comme 
au  milieu ,  entre  la  ronge  &  la  blanche, 
&  elle  tâche  toûiours  de  détruire  ce 
qu’elle  etnpoigne,  ou  elle  adhéré,  &: 
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je  croy  que  c’eft  celle  que  les  Chirur¬ 
giens  doivent  choifir  pour  jeurs  robes, 
c’eftun  bleupers ,  femblable  à  ces  gor¬ 
ges  de  pigeon  ,  qui  font  fi  changean¬ 
tes  :  Aulîi  on  die  que  la  robe  d’Achiles 
la  gloire  des  Héros  en  Ghirurgie,eftoic 
de  cette  couleur  &  les  écharpes  de  tous 
ceux  de  fa  fedte  eftoient  de  mefme. 
Bref,  fans  tournayer  davantige  au  tour 
du  pot ,  c’eft  que  par  la  flâme  blanche 
eft  entendue  l’Eglife  ,  qui  purge  les 
aines  de  tous  péchés  ,  &  par  la  flâme 
rouge  eft  entendue  la  Medeeine  Chirur¬ 
gicale  ,  qui  doit  purger,  les  corps  de 
toutes  iniquités  corporelles  avec  le  fer 
&  le  feu  félon  Hypociate,  lequel  fer. 
&  feu  d’Hypocrate  fe  doit  entendre  en 
l’Ecritute  par  le  feu  &  le  fel  j  car  le  fer 
n’efl;  qu'un  fel  fixe  ,  aulïibien  que  tous 
les  métaux  :  Mais  il  faut  fçavoir  la 
maniéré  de  parler  des  Anciens  &  de  ce 
feu,  il  yen  a  d’aduel  &  de  potentiel, 
&  qui  veut  purger  fon  péché  doit  re- 
jetter  de  defflis  (oy  ce  feu  étrange,  dont 
toute  fa  maifon  eft  remplie  de  fumée  ,■ 
qui  eft  comme  l’excrement  de  ce  feu 
rouge,  lequel  jette  de  la  fumée  en  deux 
maniérés  ',  fçavoir  lors  qu’il  prend  à  la 
/  Z  iiij 
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matière  dans  laquelle  il.  trouve  beau¬ 
coup  d’humidité  aqueufe  ,  donc  il  ne 
fçauroit  faire  une  flâme  claire  ,  qu’il 
n’ait  confommé  route  cette  humidité, 
&  qu’il  n’y  demeure  que  ce  qu’il  y  a 
de  gras  &  inflammable ,  &  après  q-iie 
le  feu  eft  amorty  &  éteint,  il  jette  en. 
core  de  la  fumée  ,  jufqu’àceque  tou¬ 
te  la  matière  foit  réduite  en  cendre, 
d’où  il  s’engendre  une  grande  quantité 
de  fuye,  qui  efl:  l’excrement  de  la  fub- 
ûance  humide ,  donc  il  n’y  a  rien  qui 
afflige  plus  les  yeux  que  cette  matière 
fuligineufc;  parce  qu’elle  porte  avec 
elle  une  partie  de  la  corruption  adufti- 
ble,  qui  adminiftroit  au  feu  fa  nourri¬ 
ture  &  pâture  ;  ce  qui  Ce  peut  facile¬ 
ment  voir  en  la  diftilation  de  la  fuye , 
où  Ce  manifefte  une  grande  quantité 
d’huile  inflammable ,  quicaufe  qu’elle 
brûle  encore  fi  bien  derechef  ,  &  de 
fon  brûlement  renaît  encore  de  la  fu¬ 
mée  &  de  la  fuye  comme  la  première, 
&  toute  cette  fuyeeft  le  reliqua  du  pé¬ 
ché,  dont  noftre  ame  demeure  enta¬ 
chée  ,  jufqu’à  ce  qu'elle  ait  paflepar  le 
feu  de  Purgatoire ,  où  elle  doit  eftre  ré¬ 
duite  au  point  de  fa  derniere  pureté. 
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avant  qu’elle  efpere  d’encrer  dans  le  Pa¬ 
radis  ,  ôc  quelle  ait  atteint  le  degré’de 
la  flamme  blanche,  qui  eft  la  plus  haute 
en  degré  de  brûlement  ;  à  quoy  elle  ne 
peut  parvenir,  que  l’Églife  ne  poufle 
les  pécheurs  à  ce  point d’eftre  fi  fore 
échaufFés  ded’amour  de  Jésus- Christ, 
qu’ils  .s’iiniiTen-c  totalement  à  luy,  & 
là  ils  veftiront  la  robe  blanche  en  fym- 
bple  d’  innocence  ,  &  qu’en  eux  il  n’y 
aura  plus  aucune  foiiillure  de  péché , 
il  n’y  aura  plus  de  flâme  rouge  ,  ny  de 
fumée ,  ny  d'excremens  fuligineux  : 
mais  le  tout  fera  clair  &  pur  comme 
le  Soleil.  Et  à  tout  ce  difeours  je  prie 
Mellîeursles  Médecins  de  ne  me  point 
calomnier,  fi  ie les  noircis  par  la  force 
du  feu  de  ma  bile  ;  car  je  rie  pouvois 
faire  autrement,  attendu  que  j’ay  trou¬ 
vé  tant  d’humidité  dans  leurs  corps,' 
qu’ils  ont  fait  comme  ce  bois  verd ,  qui 
ne  peut  brûler  fans  noircir  première¬ 
ment  ;  mais  s’il  plaît  à  Dieu  après  avoir 
abforbé  toute  cette  humidité  aqueufe 
de  leurs  corps ,  ils  brûleront  &  feront 
une  flâme  claire  &  blanche  ^  en  force 
qu’ils  Ce  réuniront  tous  à  Dieu  &  à 
l’EgliCe ,  ou  bien  leur  humidité  fera  tel- 
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Jemenc  raréfiée ,  qu’ils  deviendront  (ï 
tranfparens ,  qu'ils  feront  prefque  iu- 
^vifîbies  ,  lors  qu’ils  feront  poulfés  au 
dernier  degré  d’embrafement  ;  eiifin  1 
dans  les  facrés  myfteresdela  Theolo-  | 
gie le'rouge  a  toujours  dénoté  aiifte- 
riié  &  le  blanc  miferitorde ,  &  ce  fut 
le  feul  temede  dontfe  fervit  le  Samari¬ 
tain  pour  guérir  le  pauvre  Peagcr  j  lors 
que  par  le  commandement  de  noflte 
Sauveur  Jesus-Christ,  il  appliqua  de 
Wiuile  &  du  vin  à  fes  bleifures  ,  dont 
l’un  reprefènte  la  juftice  &  l’aurre  la 
mifericorde  ,  fans  quoy  la  charité  ne 
peut  eftte;  car  tous  les  remedes  qui 
s’appliquent  fous  le  voile  de  charité  par 
des  gens  qui  ne  fçavent  pasny  les  fub- 
ftances  ny  les  qualités  de  leurs  reine-î 
des  ,  au  lieu  d’eftre  charitables  ,  ils 
font  pire  que  des  diables  &  reiTemblent  1 
aux  Pharifiens  hypocrites  ;  parce  qu’ils 
n’ont  ny  juftice  ny  mifericorde  en  l’ap¬ 
plication  de  leurs  remedes.  Le  vin  re- 
prefente  la  flâme  rouge  &  l’huile  la 
flâme  blanche  ,  qui  eft  l’Eglife ,  qui  de¬ 
mande  inceffamment  la  mifericorde 
pour  les  péchés  des  peuples ,  &  la  cha¬ 
rité  avec  la  ftâme  rouge  demande  incef- 
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fàmment  la  juftice  en  rapplication  des 
remedes.  Et  enfin  fans  m’expliquer  da¬ 
vantage  fur  ce  principe  ,  je  maintiens 
que  l'homme  n’eftant  compoféque  de 
deux  parties  ,  fçavoir  du  corps  &?  de 
l’ame  ,  qu’il  n'a  befoin  que  de  deux 
Médecins  ,  l’un  qui  adnnmftre  tous  les 
remedes  de  fon  ame,pour  la  rendre  auf- 
fipure  que  la  flâme  blanche;  afin  qu’el¬ 
le  foit  toujours  prelle  d'abandonner  la 
matière  pour  s’unir  à  Dieu  &  à  l’Egli- 
fe ,  &  que  le  corps  n’a  point  befoin 
d’autres  Médecins  que  les  véritables 
Mail!  res  Chirurgiens ,  qui  font  les  pre- 
i^iers  Médecins  des  corps ,  &  fi  leur 
couleur  s’eli  changée  en  noire  ,  ce  n’a 
efté  que  le  vice  du  temps  &  l’humidité 
aqueufe  qui  eft  le  principe  de  toute  cor¬ 
ruption  ,  qui  les  aàltetés  &  réduits  à 
eflre  obligés  de  fumer,  auparavant  que 
de  reprendre  leur  flâme  rouge ,  avec  la¬ 
quelle  ils  purgeront  les  corps  de  toutes 
leurs  infirmités  corporelles  ;  en  forte 
que  comme  ces  deux  fiâmes  ne  tendent 
qu’à  s’unir  l’une  à  l’autre,  les  Chirur¬ 
giens  ne  doivent  ,  félon  les  Loix  de 
Dieu  &  de  la  Nature ,  point  reconnoi- 
flre  d’autres  Médecins  que  les  Peres  de 
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TEglife,  &  c’eft  lafaute  qu’ils  ont  faitè 
il  y  a  prés  de  deux  cens  ans;  lors  que 
la  Medecine  fe  fepara  de  Noftre-Datne 
pour  s’ériger  en  Faculté.  Donc  du  de¬ 
puis  ils  n’ont  eu  que  guerre  &  defordte 
dans  leur  Corps,  qui  l’a  enfin  ruiné  & 
noircy  comme  il  efh 

Les  Médecins  n’onc  point  d’autres 
prétentions  que  d’effacer  toutes  les  in- 
Icriptions  de  l’Ecole  de  Chitfurgie;quoy 
que  fondée  de  Dieu ,  de  l’Eglife  ôc  des 
Puiilànces  Royale,  &  toutes  les  preten-; 
tions  qu’ils  pollèdent  aujourd’huy  fut 
l’ancien  College  defaint  Cofnae  &  faint 
Damien ,  ne  font  que  pure  ufurpa- 
tion  ;  car  les  droits  de  reconnoilTance  & 
de  foubmiffion  appartiennent  à  l’Egli- 
fè  de  Noftre-Dame  &•  à  Monfeigneut 
l’Archevefque',  &  non  à  eux ,  ce  que 
l’Hiftoire  ferart:onnoiftre. 

Donc  à' toutes  ces  confiderations,' 
fi  on  doit  honorer  les  hommes  de  quel¬ 
que  titre  de  Nobleffe;  onia  doit  tirer 
de  leurs  Nations ,  de  leurs  Parentés  8c 
Familles ,  &  des  inftrnffions  qu’ils  ont 
eues  en  l’Art  qu’ils  poffedent.  A  ce  dif- 
cours  je  peux  dire  fans  vanité ,  que  le 
temps  ne  pouvoit  faire  naître  un  hom.. 
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me  plus  qualifié  que  moy  pour  relever 
l’honneur  de  la  Chirurgie.  Première¬ 
ment  iî  nous  la  cherchons  dans  fort 
principe  ,  nous  trouverons  que  les  pre¬ 
miers  qui  l’ont  inventé  eftoient  d’Egy¬ 
pte  ,  &  pour  fçavoir  de  quelle  maniéré 
ce  premier  Empire  du  monde,  qui  fait 
la  gloire  de  tous  les  Eftats  &  Monar¬ 
chies  ,  tant  pour  la  dévotion  de  fa  Re¬ 
ligion  ,  que  pour  l’ordre^de  la  Milice 
des  Arts  ;  car  tout  cét  Eflat  eftoit 
divifé  en  trois  parties.  Dont  l’une  eftoit 
députée  aux  Sacrifices,  l'autre  à,la  Mi¬ 
lice,  &  la  troifiéme  aux  Afts.&  Mê- 
■  tiers  :  mais  la  proieétion  de  tout  eftoit 
très- feure  par  l’exercice  des  Armes ,auf- 
queiles  on  attribue  toutes  les  forces  des 
•Eftats,  eftant  jointes  à  la  Jufticei  joint 
qu'il  n’y  a, point  de  fi  belle  Politique 
que  celle  qui  s’exerce  en  l’Art  Mili¬ 
taire.  Enfuitetout  l’Eftat  eftoit  defFen- 
du  par  la  dévotion  que  les  peuples 
avoient  envers  les  Dieux ,  &  par  ces 
deux  principes  ils  accompliflbient  tou¬ 
tes  perfeélions  requifes  aux  bons  Les 
gifiateurs  ,  defquels  Moyfe  eft  le  pre¬ 
mier  modèle  ;  lors  qu’il  nous  com¬ 
mande  d’aimer  Dieu  de  tout  noRre 
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cœnr ,  &  noftre  Prochain  comme  nous 
mefme  ;  car  ce  premier  commande, 
ment  comprend  tous  les  autres,  &  pat 
ce  moyen  ils  ordonnoient  que  chacun 
d’eux  exerçait  toujours  le  mefme  Art, 
fçachant  que  ceux  qui  changent  ne  peu¬ 
vent  jamais  atteindre  à  la  derniere  per- 
fedtion  de  ce  qu’ils  entreprennent  : 
mais  que  ceux  quis’arreftent  perpétuel¬ 
lement  à  une  chofe  &  qui  y  commen¬ 
cent  de  jeuneife,  ils  y  excellent  .com¬ 
munément.  Donc  tous  les  Egyptiens 
avoient  acquis  par  cét  ordre  la  réputa¬ 
tion  d’exceller  par  deifus  toutes  les  au¬ 
tres  Nations ,  en  la  perfedtion  de  leurs 
Artifans  ,  &  il  y  avoit  pareille  diflè- 
rence  entre  eux  &  les  autres ,  comme 
entre  les  bons  Ouvriers  &  les  ignorans; 
Outre  plus  ils  obfervoient  un  fi  bel  or¬ 
dre  en  l’adminiftration  de  leur  Police, 
que  les  Philofophes  célébrés  difputant 
de  telles  affaires  ,  preferoient  le  gou¬ 
vernement  d’Egypte  à  tout  autre  ;  aulîl 
convient-il  deferer  beaucoup  de  chofes 
âcctEftat,  où  l’Etude  &  l’Exercice  de 
Sapience  a  pris  foneftre;  car  il  a  tel¬ 
lement  avantagé  les  Preftres ,  qu’en 
premier  lieu  ils  peuifent  s’entretenir 
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des  revenus  facrés.  En  après  qii’cftant 
requife  en  eux  grande  fainteté  par  leurs 
Loix  ,  ils  vefcuflent  temperément,  Si 
qu’exempts  Je  Jâ  Milice  &  autres  char¬ 
ges, ils  demeuralïènt  en  repos.  Joüiirant 
donc  de  ces  commodités, ils  inventèrent 
la  Medecine  pour  fubvenir  au  corps ,  ce 
qui  ne  leur  foc  pas  difficile;  parce  que 
fçachanc  toutes  les  paflions  de  l’àme  Si 
les  mœurs,i'ls  purent  facilemét  juger  de 
tous  leurs  appétits  déréglés  &  la  coman- 
dej  &defendre  aux  peuples  ce  qui  leur 
cftoit  propre  ou  contraire  ,  tant  pour  le 
falut  de  leurs  âmes ,  que  pour  leur  fanté 
corporelle  ;  en  forte  que  par  ce  moyen 
les  Preftres  devinrent  en  fi  grande  vé¬ 
nération  ,  parce  qu’ils  s’adonnoient 
tous  à  la  Théologie  &  à  la  Medecine, 
à  caufe  de  la  grande  analogie  qu’il  y  a 
de  Tame  avec  le  corps ,  &  du  corps  avec 
l’ame/  :  qu’ils  eftoient  autant  foigneux 
de  la  perfeétion  de  l’un  que  de  l’autre, 
■quieft  le  plus  grand  bien  que  la  Reli¬ 
gion  puiffè  donner  à  l’Eftat ,  &  par  ce 
moyen  ils  eftoient  le  corps  moyen  en¬ 
tre  la  Milice  &les  Artifans  tenant 
toujours  la  balance  ,  ils  jugeoient  de 
tout  ce  qui  Te  palfoit  aux  extremitez. 
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En  forte  que  les  Rois  d’Egypte  s’éü- 
fbient  toujours  de  l’ordre  des  Preftres, 
ou  de  l’ordre  des  gens  guerriers,  parce 
que  l’un  &  l’autre  ordre elloient révéré 
&honoré,l’un  par  la  vaillancej&  l’autre 
par  la  fapience.  Auffi  voyons- nous  cjue 
tous  Etats  ont  efté  bien  gouverne  s  lors 
que  l’Eglife  s’en  eft  meflée  ;  ôc  celuy 
qui  eftpit  eileu  Roy  de  l’ordre  des 
gens  de  guerre  ,  ne  montoit  jamais  fur 
le  Tro  ie  ,  qu’incontinent  après  fou 
élection  il  ne  fuft  receu  en  l’Ordre  de 
Preftrifè  ;  &  là  luy  eftoient  découverts 
tous  les  fecrets  de  l’occulte  Philofophie 
&  Medecine  ,  qui  couvroit  plufieurs  ■ 
grands  myfteres  cachez  fous  des  fables 
pouramufer  le  peuple  gtoffier,  &  tou¬ 
te  leur  Théologie  eftoit  en  Énigmes  &  • 
hiéroglyphiques  ,  en  cachant  ainli  la 
vérité  fous  de  grofles  écorces  tres-du- 
res  ,  imitant  en  cela  la  Nature,  qui  nous 
cache  tons  fes  plus  beaux  miracles  fous 
degrpiîès  écorces:  Aulïï  tous  les  grands 
hommes  fe  refervoient  à  ne  point  pro- 
phaner  leur  fapience ,  en  publiant  trop 
ce  qui  ne  convient  qu’à  la  connoüTance 
des  Dieux  :  AulK  tous  les  Sages  de  la 
Orece  n’eulTeiu  jamais  rien  Iceu  s’ils 
n’eulfent 
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n’euirenc  eftéen  Egypte,  ponrappren- 
dre  leurs  myfteres  ,  qu’ils  tenoient  ca¬ 
chez  ,  8c  ne  les  enfeignoient  que  dans 
leurs  Temples ,  où  il  falloir  fléchir  le 
genoiiil  devant  que  d’y  entrer  ,  &  fubir 
Tes  loix  prefctites  pour  ce  fujet.  Et  no¬ 
tez  que  tous  ceux  qui  ont  eflé  leurs 
diflriples  ont  tous  tenu  leur  façon  d’é¬ 
crire  en  enigme  fous  fentence  figurée, 
dont  Pytagore  ,  Democrite  ,  Orphée, 
Platon  ,  Chyron  ,  &  tous  les  Héros  & 
Centaures  dont  Hypocrate  eftoit  de  la 
feéterCar  il  confefle  avoir  appris  tous 
fes  fecrets  ùans  les  Temples  d’Efcula- 
pe  fils  d’Apollon  ,  lequel  avoit  eflé  in- 
ftruit  fous  Chyron  le  Précepteur  de 
tous  les  Héros.  De  plus  il  avoit  receii 
plufieurs  inftruéfions  de  Democrite  , 
qui  dans  fa  jeuneflTe  avoit  demeuré  en 
Egypte  douze  ou  treize  ans.  De  plus, 
il  fçavoit  parfaitement  la  fcience  des 
Nombres  de  Platon  ,  fous  laquelle 
eftoient  cachez  de  grands  myfteres  de 
l’occulte  Philofophie  Egyptienne,  qu’il 
avoir  apprife  en  Egypte  comme  Or¬ 
phée.  De  plus  ,  Hypocrate  fe  dit  de  la 
race  des  Afclepiades ,  qui  pratiquoient 
autrefois  la  Medecinedans  Rome,  con- 
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tre  lefquels  Galien  crie  tant  avec  tou¬ 
tes  fes  calomnies  dans  fon  livre  de  la 
Méthode  &  ailleurs  ,  à  caufe  que  fes 
dodes'At'tiftes  ne  difoient  gneres  ;  mais 
gueriiroient  parfaitement  les  malades 
avec  leurs  bons  remedes  ,  fans  tant  de 
caquet,  comme  font  nos  Dodleurs  en 
Medecine  -,  &  ce  qui  faifoit  detefter 
Galien  contre  eux  ,  c’eft  qu’avec  tout 
fon  Grec  &  fon  Latin ,  il  ne  pouvoir 
fçavoir  leurs  fecrets  ,  parce  qu'ils  ne 
parloient  qu’en  enigmes,  &  il  n’y  avoit 
qu’entre  eux  qu’ils  s’entendoient,  dont 
Galien  pour  les  braver  fe  voulut  méfier 
d’expliquer  &  interpréter  Hypocrate, 
difant  qu’il  l’entendoit  mieux  qu’eux;, 
mais  il  l’expliqua;  comme  j’ay  déjà  dit 
cy-defTus  ,  de  la  mefme  maniéré  que 
les  Miniftres  de  Charanton  font  la  Bi¬ 
ble  :  parce  que.  n’ayant  jamais  eflé  en 
Egypte  il  ne  pouvoir  parler  des  écrits 
d’Hypocraïc  que  comme  des  aveugles 
font  des  couleurs  ;  parce  qu’il  n’avoit 
jamais  manié  le  feu  ,  qui  eft  le  verita-; 
bl'e  interprété  des  eferits  d’Hypocrate,' 
&  de  tous  les  Héros ,  &  de  toute  l’oci 
culte  Medecine  Egyptienne  :  parce 
qu’ils  pratiquoient  cette  divine  Scien» 
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!  ce  dans  leurs  Temples  ,  &  avoiein 
'  des  Artifans  léfquels  ils  inftruifoienc 
des  effets  du  feu  fur  la  refolution  des 
mixtes.  Tels  eftoient  ceux  qui  admini- 
ftroient  les  viâimes ,  comme  efloient 
chez  les  Juifs  les  Rabbins  ces  Arti¬ 
fans  eftoient  les  Difciples  des  Preftres 
Sacrificateurs  ,  aufquels  eftoient  divul¬ 
guez, les  myfteres  de  la  Medecine  des 
corps  ,  comme  eux  fe  refervoient  celle 
des  âmes  :  &  comme  ces  Difciples 
eftoient  Artifans,  allant  parmy  le  riion- 
de  il  leur  eftoit  permis  de  fe  marier, 
afin  qu’ils  fulFent  moins  fufpeds  à  fre-u 
quenter  parmy  les  peuples  ,  &  qu’ils 
enflent  toute  liberté  de  leur  découvrir 
leurs  maladies  les  plus  fecrettes  :  Et 
comme  les  Preftres  Sacrificateurs  é- 
loient  exempts  de  toutes  Charges  de 
milice  &  d’Art  mécanique ,  neantmoins 
comme  ils  eftoient  ceux  par  le  confeil 
defqnels  l’Eftat  eftoit  gouverné,  ils  in- 
ftruifoientde  leurs  Difciples  en  la  con- 
hoiflance  de  la  Medecine  corporelle 
&  en  l’adminiftration  de  la  §â.me  rou¬ 
ge,  lefquels  après  eftoipnt  parfaitement 
inftruits  en  l’Art  militaire,  ces  gens 
'  fuivoient  les  Armées  ;  d’où  ont  ^pris 
»  A  a  ij 
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naillànceles  Héros ,  dont  Hercule  por¬ 
ta  la  gloire  par  Tes  beaux  exploits  en 
l'une  &  l’autre  difcipline  ,  &  il  n’y  eut 
que  luy  qui  fceut  fort  adroitement  ap¬ 
pliquer  le  feu  ,  apres  avoir  couppé  la 
telle  de  l’hydre  j  parce  que  tous  ceux 
d’auparavant  luy  l’avoient  fort  bien 
coupée  ;  mais  faute  d’y  avoir  ^appliqué 
le  feu  il  en  renailfoit  fept  en  la  place 
d’une  coupée.  Enfin  noftre  Sauveur 
J  B  s  U  s-C  H  R I  s  T  n’a  pas  efté  exempt 
d’aller  en  Egypte,  pour  fçavoir  tous  les, 
tnyfteres  de  l’occulte  Théologie.  Donc 
parcedifcours  on  peut  facilement  con- 
noiftre  le  principe  de  la  Medecine  Cor¬ 
porelle  ,  &  de  qui  les  Chirurgiens  doi- 
vent  relever  :  Et  fi  l’Eglife  eft  la  Mere 
des  Lettres  ,  elle  ne  doit  pas  abandon- 
aér  fes  Difciples  en  Chirurgie  ,  eux 
qu’elle  a  inftitués  fous  le  nom  de  Frétés 
Martyrs  ,  qu’elle  doit  toufiours  tenir 
prells  pour  prendre  les  premiers  les  ar¬ 
mes  pour  ladefenfe  delà  Foy de  Jesus- 
Christ  ,  eux  qui  doivent  porter  les 
remedes,dans  les  tranchées  ,  pour  le 
fecours  de  la  Milice  Françoife  :  eux  qui 
doivent  tremper  leurs  mains  les  pre¬ 
miers  dans  le  fang  des  ennemis  :  eux 
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qui  ont  foufF;rt  laqueftion  &  le  Mar¬ 
tyre  plutoft  que  de  prcfter  leurs  fecoiirs 
contre  leur  Prince,  ny  leur  Religion: 
eux  aufquels  les  Preftres  ont  révélé  les 
myfteres  de  la  Medecine  pour  le  fe- 
'cours  de  l’Eftat  ;  eux  qui  imitent  les 
Difciples  de  J  e  s  u  s  -  C  h  R  i  s  t,  en  gue- 
riflànt  les  malades  par  l’application  de 
la  main  :  bref  c’eft  en  eux  en  qui  reluit 
la  gloire  des  Héros  de  l’antiquité  ,  & 
qui  offrent  encore  aujourd’huy  de 
montrer  les  effets  de  leur  terreur  aux 
ennemis  de  la  Monarchie  Françoife ,  Sc 
delà  Religion  Chreftienne ,  par  le  ma¬ 
niement  des  foudres ,  du  fer  &  du  fetij 
&  ce  feront  eux  ,  comme  des  vaillans 
Héros ,  qui  annonceront  l’ire  de  Diea^ 
aux  Heretiques  ,  en  leur  faifanr  fentir 
fa  verge  :  Donc  ils  n’afpirtnt  à  autres 
chofes  que  de  remonter  fur  leurs 
chevaux  comme  des  Centaures  qui 
compofentle  Régiment  du  Soleil,  pour 
faire  paroiftreia  valeur  de  leurs  mains, 
après  qu’ils  auront  efté  inftruits  ,  Sc 
fuGcé  le  laiét  de  la  chèvre  dans  cet  an¬ 
cien  College  des  bien- heureux  Martyrs 
faint  Cofme  &  faint  Damien ,  inftitué 
de  Dieu  &  de  l’Eglife  pour  cet  e:^t, 
A  a  ii) 
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ôc  auquel  les  Rois  ont  fait  des  dons 
confiderables ,  les  ayant  honoré  mefme 
d’eftrede  leur  Confrairie,  &  de  quan¬ 
tité  de  beaux  privilèges  ,  lefquels  font 
ratifiez  de  nouveau  fous  la  domination 
deMonfieur  Félix  premier  Chirurgien, 
&  Chef  de  cette  belle  Compagnie,  & 
la  terreur  de  fes  ennemis. 

C’eft  dans  cefaint  lieu  ,  oii  comme 
dans  un  Temple  Delphique  il  prédit 
les  Grades  d’Apollon  ,  &  pouvant  tiret 
de  là  toutes  fortes  de  remedes  pour  la 
guerifon  des  maladies  ,  on  le  peut  nom¬ 
mer  l’Olympe  le  Parnalfe  &  le  Palais 
des  Dieux ,  d’où  on  recueillera  ce  grand 
Elixir  ,  plus  doux  que  le  lotus  pour  la 
boilFon  divine  de  nos  Rois ,  &  toutes 
fortes  de  baumes  précieux  ,  dont  par 
leurs  amertumes  ils  refîfteront  à  toutes 
fortes  de  corruptions.  Ce  fera  fur  le 
frontifpice  de  ce  College  où  fe  rencon¬ 
treront  les  deux  Aigles  fe  becquetant 
l’iin  l’autre  ,  comtrie  ayant  trouvé  le 
centre  du  monde,  dont  par  le  fouille  de 
leurs  aifles  il  fortira  un  doux  zephir, 
qui  réjouyra  les  nobles  Fleurs-de-lys: 
Et  là  on  dira  ; 
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Si  tofl  ejne  trais  graftds  Saints  feront  lei 

Rois  de  Rome , 

Alors  les  Médecins  n'anront  plus  le  nom 

d'homme. 

Enfin  potir  terminer  ce  d'ifcours  ,  je 
diray  qu’aprés  les  Difciples  des  Preftres 
d’Egypte,  aufquels eftoient  révélés  les 
fecrets  de  l^occulte  Medecine  ,  qu’Hy- 
pocrate  &  tous  ceux  de  fa  fede  ont 
pratiquées  ;  ils  honoroiem  ies  Labou¬ 
reurs  &  les  Bergers ,  parce  que  l’Egy¬ 
pte  eft  un  climat  fort  fertile  en  bleds  & 
en  'pâturages  ,  à  caufe  que  les  terres 
efi oient  engrailfées  par  le  débordement 
du  Nil ,  d’oii  leur  provenoit  abondance 
de  tous  biens.  Aufli  les  Laboureurs 
eftoient-  ils  fort  riches  en  chevance  , 
ainfi  que  nous  marque  l’Ecriture.  Après 
ils  reveroient  les  Bergers  ,  aufquels 
mefmes  ils  declaroient  beaucoup  de  re- 
eeptes  de  Medecine  ;  parce  que  ce  fut 
d’eux  d’où  ils  eurent  les  premiers  la 
connoiflance  de  l’Aftrologie  ,  qui  fait 
la  plus  belle  . partie  de  la'Medecine;  la¬ 
quelle  eftant  jointe  avec  la  Chymie.qui 
eftoit  leur  occulte  Medecine ,  ils  unif- 
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foient  le  Ciel  avec  la  Terre ,  &  c’efc.  it 
fous  ce  myiftere  qu’cftoit  cachée  l’é¬ 
chelle  de  Jacob  ,  &  le  chemin  d’Or¬ 
phée,  dans  lequel  il  fe  pourmenoit  pour 
monter  de  la  Terre  au  Ciel ,  &  delcen- 
dre  du  Ciel  en  Terre  :  Et  comme  les 
Bergers  parquoient  leurs  troupeaux  de 
nuit  pour  engraiflèr  les  terres  ,  ils 
avoient  la  commodité  d’étudier  aux 
Aftres  ,  &  faifoient  part  de  leur  con- 
noilTance  aux  Pteftres  ,  lefquels  en  re- 
confioiflànce  leur  apprenoient  de  fort 
beaux  fecrets  en  Medecine  ,  dont  ik  fe 
fervoient  pour  la  confervation  de  la  vie 
&  de  la  fanté  de  leurs  troupeaux  ,  & 
mefme  femefl oient  deviirter  les  mala¬ 
des  ,  ainfi  qu’il  paroift  à  la  Naiflànce 
du  Sauveur  du  monde  ,  oi\  la  très-  fain- 
te  Vierge  fut  fort  confolée  de  leur  vi- 
Cte.  De  toutes  lefquellesconfîderations 
je  tire  de  grands  avantages  fur  ce  que 
j’ay  dit  cy-devant ,  que  la  nobleffe  des 
hommes  fe  tire  de  trois  chofes  ;  fça- 
'voir  ou  de  leur  patrie  ,  ou  de  leurs  pa- 
Tentez,  ou  de  leurs  inftruétions. 

Premièrement,  pour  ma  patrie,  on 
la  peut  nommer  la  petite  Egypte ,  qui 
çft  icy  environ  la  baffe  Bourgogne  ■ 
vers 
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‘vers  les  confins  de  Brie, car  ce  lieu  eft  en 
un  bon  terroir ,  fort  fertile  pour  de  bon 
bled  ,  &  où  il  y  a  quantité  de  paftura- 
•ges  tout  le  long  de  la  riviere  de  Seine', 
d'où  viennent  les  meilleurs  foins ,  dont 
la  Seine  eft  leur  véritable  Nil ,  il  s’y 
trouve  des  Laboureurs  fort  riches 
en  toutes  fortes  de  chevances ,  &  les 
Pafteurs  parquent  la  nuit  comme  ils 
faifoient  en  Egypte.  Pour  mes  parens 
ils  cftoient  tous  Laboureurs  &  Gar- 
deurs  de  troupeaux  ,  d’où  j’ay  appris 
'  les  premiers  rudimens  d’ Aftrotogie ,  & 
depuis  l’âge  de  huit  ans ,  je  fus  mis 

•  chez  un  ftere  de  feu  mon  pere  ,  qui 
eftoitCurc  d’un  Village  proche  duno- 
ftre,  lequel  eftoit  le  Médecin  de  tous- 
fes  Paroifliiens  ,  tant  pour  le  rpirituel 

^  que  pour  le  temporel ,  fous  Iec]uel  j*ap. 

;  pris  quantité  de  remedes  en  Medecine; 
joint  qu’il  m’envoyoit  fort  fouvent 
garder  fes  troupeaux  avec  fon  Berger , 

.  où  nous  nous  communiquions  nos  fe- 
crets  l’un  à  l’autre  :  de  plus  ,  c’eft  qu’en 
ce  temps-là  ;  il  y  avoir  fort  fouvent 
des  bandes  d’Egyptiens  qui  couroient 

•  par  le  pays  ,  avec  lefquels  j’aymois 

•  fort  de  converfer  ,  car  ils  m’appre- 
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lioient  plufieurs  tours  de^afTepalTe ,  & 
autres  gentilleffes ,  comme  fçavoir  dite 
la  bonne  avature  aux  autres ,  &  gar¬ 
der  la  mienne  pour  moy  ,  fçavoir  ofter 
la  robe  de  deifiis  le  dos  demon  voifiii 
(ans  qu'il  s’en  apperceuft ,  de  faire  la 
challè  aux  telles  à  cornes  &  leur  fai¬ 
re  jctter  leurs  écumes  au  feu  ,  puis 
avec  un  grain  de  felles  avaler,  corn- 
me  on  fait  à  Paris ,  les  huitres  à  l'é¬ 
caille  avec  le  poivre  blanc  ,  &  plu- 
iîeurs  autres  gentillefles  d’eiprit  dont 
ces  Nations  font  ornées.  Enfin  ellant 
venu  à  Paris  environ  l'âge  de  dix-huit 
ans  ,  je  fus  quatre  ans  &  demy  à 
manger  un  Agneau  de  la  grande  Ber¬ 
gerie  ,  après  quoy  je  fervis  un  des 
plus  hardis  Centaures  de  Paris,  mais 
il  avoir  une  méchante  mulle  ,  chez 
lequel  je  choifis  aulli-toft  l’Art  de 
Medecine  manuelle  ,  comme  celle  à 
laquelle  j’avois  déjà  quelque  inclina¬ 
tion  &  beaucoup  de  penchant  naturel , 
que  je  tenois  tant  de  ma  patrie ,  pa¬ 
rents  ,  qu’inftrudion  dont  j’avois  beau¬ 
coup  de  principe,  ôc  pour  ce  faire, 
cç  qui  me  combla  de  toute  forte 
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debon  heur,  pour  ce  fujet,  c’eft  que 
la  valeur  de  mon  Maiftre  furpaflbit 
tous  les  autres  Centaures  ;  car  dans 
toutes  les  avions  de  fa  vie  il  tcnoit 
autant  de  la  vigueur  que  de  l’humai¬ 
ne ,  &  de  plus  ,  c’eft  qu’il  faifoit  boa 
conferver  l’amine  de  la  mulle  du  Mé¬ 
decin  ;  car  ils  eftoient  deux  teftes  en 
un  bonnet  ,  qui  s’accordoient  com¬ 
me  le  Renard  &  la  Cicognc.  Or 
par  toutes  ces  confidcrations  on  ne 
peut  trouver  un  homme  dans  Paris 
qui  ait  de  plus  belles  qualitez  que  moy 
pour  bien  fçavoir  l’exercice  de  la  Mé¬ 
decine  manuelle  félon  la  dodlrine  d’Hy- 
pocrate  ,  où  je  feray  voir  que  les  Mé¬ 
decins  ayant  pris-  les  produ<5bions  pour 
les  vrayes  caufes  des  maladies  ,  ne 
fefont  attachés  qu’aux  qualités  con¬ 
traires  de  chaud ,  froid,  fèc  &  humide; 
&  que  s’il  ÿ  a  quelque  chofe  qui  reiiC- 
filfe  en  leurs  cures ,  il  en  faut  plùtoft 
attribuer  la  caufe  à  la  feule  bonté  de  la 
Nature ,  qu’à  la  perfedion  de  leur  Art; 

!)arce  que  toutes  les  maladies  prennene 
euts  nailfances  &  perfevcrances  de  leur 
premier  levain  ,  félon  l’afteration 
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diftribiuion  de  hune  des  trois  fubftan. 
ces  ,  félon  la  doctrine  d’Hypocratej 
mais  que  les  Scdateurs  de  Galien  n’ont 
jamais  pris  ny  confideré  les  effets  de 
la  Nature,  qu’en  leur  écorce  fupetfî. 
ciellej  parce  qu’ignorant  l’adion  du  feu, 
ils  Ignorent  toutes  les  vertus  fermen- 
tales  &  feminales  de  la  Nature car 
toutes  les  codions  naturelles  fe  font 
par  les  fbbftances  fermentales ,  &  de 
la  bonne  difpofition  d’icelles ,  on  peut 
facilement  jugerde  la  mauvaife ,  &  les 
moyens  d’y  remedier  ;  car  tout  ce  qui 
fe  produit  en  Nature  eft  l’effet  des  fer¬ 
mentations  :  Et  comme  un, petit  mor¬ 
ceau  de  levain  peut  corrompre  une 
grande  quantité  de  pâte ,  de  mefme  en 
efl-il  des  fubftances  fermentales  ,  oû 
il  faut  très- peu  de  chofepouf  leur  don¬ 
ner  une  bonne  ou  mauvaise  difpofitiooj 
&  félon  quelques  Philofophes  naturels, 
on  prétend  que  le  principe  de  l’ame  vé¬ 
gétative  s’exerce  en  l’eftomac  des' ani¬ 
maux.  Et  le  principe  de  la  fenfitive  au 
foye ,  où  eft  le  principe  de  la  vie  des 
animaux  ,  par  le  moyen  du  fang  qui  en 
eft  la  matière  feminale  ,  &  comme 
l’eftomac  eft  le  principe  des  premières 
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digeftions  ,  le  foye  l’eft  des  fécondés , 
&  il  y  a  pareille  relation  de  Tun  à  l’au¬ 
tre  par  raifon  proportionnelle  ,  comw 
me  il  y  a  du  foye  au  cœur  &  du  cœur 
au  cerveau  ;  &  que  toutes  les  vertus 
de  l’eftomac  fe  communiquent  au  foye, 
comme  celles  du  foye  fe  communiquent 
au  cœur  par  n:^fme  raifon  proportion¬ 
nelle  ,  &  de  la  à  toutes  les  extremitez 
jufqu’aux  orteils  :  Et  outre  ce  chaques 
parties  ont  encore  leurs  vertus  particu¬ 
lières  qui  fe  rapportent  aux  generales, 
lefquelles  doivent  digerér  leurs  alimens 
&  les  remedes  convenables  pour  en 
chafler  les  excremens ,  lors  qu’elles  en 
font  furchargées.  Et  ce  n’eft  pas  d’au- 
jourd’huy  que  quelques  DodeurS  en 
cét  Art  ont  dit,  que  Galien  ne  meritoir 
P3S  de  dénouer  les  courroyes  des  fou- 
iiers  d’Hypocrate  ,  attendu  qu’il  ne 
connoiflbit  rien  en  toutes  ces  chofes,  & 
que  toute  fa  doétrine  n’eftoit  qu’un  flux 
de  bouche  continuel ,  d’où  il  ne  refi  l- 
toit  que  de  l’eau  ;  car  toute  la  dodbrine 
d’Hypocrate  fait  par  tout  analogie  du 
petit  Monde  avec,  le'grand,  ôu  du  Mi- 
crocofme  avec  le  Macrocofme,  &  mon¬ 
tre  pat  refolution  les  puiflances  du  Ciel 
Bb  iij 
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avec  la  Terre,  Sc  dit  qu’il  faut  abfa- 
lument  que  le  Médecin  foit  bon  Aftro. 
ïiome  &  bon  Chimifte,  pour  pouvoir 
bien  comprendre  &  connoiftre  la  cor. 
tefpondance  des  effets  du  feu  dans  les 
allions  de  l’Art,  d’avec  les  effets  du 
Soleil  dans  les  œuvres  de  la  Nature, 
qui  font  deux  dodlrines  'dans  Icfquelles 
les  Médecins  font  très  -  peu  verfés  à 
caufe  de  leur  humidité,  qui  leur  en- 
gendre  de  groflès  cataraékes  fur  la  pru- 
«elle  de  leurs  yeux  ,  qu’ils  ne  peuvent 
voir  à  travers  5  en  forte  qu’en  toutes 
ces  chofes  l’experience  eft  la  Meredes 
Arts ,  &  il  faut  avoir  pratiqué  pouf 
eftre  Maiftre ,  &  non  pas  fe  laifTer  con¬ 
duire  par  des  paroles  ;  car  la  pratique 
de  Medecine  ne  fe  fait  pas  par  Syllo- 
gifmes  ;  parce  que  félon  faint  Auguftin 
au  premier  de  fes  Confeflions ,  le  Syl- 
lôgifme eft  l’Art  de  tromperies  hom¬ 
mes  ,  qui  n’eft  fondé  qu’en  opinions 
feulement  &  n’y  a  aucune  Science  cer¬ 
taine  ,  donc  qui  pratiquera  la  Mede¬ 
cine  par  Syllogifmes  fourbeta  les  peu¬ 
ples  ,  comme  font  tous  ceux  de  la  fede 
de  Galien  ;  mais  Ta  vérité  eftant  toute 
@tnple ,  elle  ne  demande  point  de  fard 
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pont  eftre  prouvée.  Donc  toutes  les 
defEnitions ,  divifions  &  étymologies 
de  l’Ecole  ne  fervent  pas  de  grand’chofe 
pour  bien  pratiquer  la  Medecine;  mais 
ce  font  feulement  des  toiles  d’araignée, 
qui  s’étendent  au  deflus  des  portes  des 
Colleges ,  félon  le  mefme  faint  Augu. 
ftin  ,  afin  d’attrapper  de  petites  mou¬ 
ches  :  Mais  toute  la  force  delà  Mede¬ 
cine  dépend  de  l’expcrience  par  le  fer 
&  le  feu,  après  avoir  connu  tous  les 
principes  delà  Nature,  ainfique  je  les 
ay  expliqués  félon  la  doétrine  d’Hy- 
pocrate,  &:  que  je  les  expliqueray  de¬ 
rechef  verbalement  à  mes  Auditeurs, 
&  toujours  fuivant  le  mefme  ordre  de 
ce  Traitté  ,  dans  lequel  font  inférées 
toutes  les  plus  belles  penfées  &  Sen¬ 
tences  d’Hypocrate:  En  attendant  l’oc- 
cafîon  que  je  voye ,  s’il  eft  agréable  au 
Public ,  &  que  je  fois  affifté  du  zele 
de  quelqu’un  de  mes  Confrères  plus 
éclairés  que  moy ,  qui  liiy  donne 
l’ordre  qui  luy  manque  ,  &  luy  ofte 
fon  mal  parlé  ;  pour  lors,  je  pourray 
fournir  encore  quelques^ nouvelles  pro- 
duétionSjdont  on  pourra  tirer  de  grands 
fruits  en  cét  Ait  pour  la  fanté  des  Rt- 
Bb  iiij 
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publiques  de  noftre  Monarchie  ,  comi 
pofée  de  l’Art  de  Preftrife ,  Milice  & 
Atcifans  ,  pour  furvenir  aux  aâion» 
faines ,  tant  du  corps  que  de  refprit , 
par  le  moyen  des  medicamens  non  dan. 
gereux  ,  comme  ceux  qui  font  com- 
pofcs  de  foulfre,  de  falpeftre  Sc  d’an, 
timoine  ,  comme  ce  damné  vin’eme- 
tique  qui  fait  fauter  les  hommes  com¬ 
me  les  baillons  d’une  Citadelle ,  qui  n’a 
point  d'autre  but  que  la  rapine  ,  en 
rompant  toutes  anciennes  Loix  de  Dieu 
&  de  la  Nature  pour  s’attribuer  toute 
authorité  :  Mais  bien  d’inventer  des  re-' 
medes  aulîl  familiers  &  faciles  à  pren- 
.  dre ,  comme  les  alimens  communs  & 
nos  viandes  quotidiennes,que  nous  pre¬ 
nons  par  le  boire  &  le  manger ,  lefquels. 
remedes  feront  fi  profitables  ,  qu’ils 
entretiendront  les  Citoyens  dans  une 
longueur  de  vie  &  tres-difpos  de  leurs 
perfonnes  ,  fans  eftre  fujets  à  tant  boire 
de  breuvages,ny  à  tantufer  de  faignées, 
qui  font  les  deux  couppe-gorge  &  de 
bqiirce  des  peuples,  eftant  mal  admi- 
niilrées,  pourveu  qu’ils  lê  defaccoû- 
tument  de  la  flatterie  des  Medecinsjcat 
ce.font  eux  qui  rendent  les  Republi- 
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ques  malades  pâr  la  délicatefle  de  leurs 
eaux  de  veau,  de  poulet  &  mille  auf 
très  bagatelles ,  dont  ils  dorent  la  pil- 
lule.&  enchantent  les  peuples,  qui 
eftant  nourris  dans  une  folblelFe  &  dé- 
licatelTe  de  vivres  pareilles  ,  font  in¬ 
capables  de  rendre  aucun  fervice  à  l’E¬ 
tat;  aufli  les  Médecins  ne  font  propres- 
qu’auprés  des  femmes  ,  qui  demandent 
à  eftre  flattées,  dont  ils  ont  grande  ana-  / 
logie  avec  elles  par  leur  humidité 
Aulïï  .Socrate  difoit  que  plus  il  y  a  de 
Médecins  ,  plus  il  y  a  de  malades, 
comme  la  multitude  des  cabarets  au¬ 
gmente  le  nombre  des  yvrongnes  ;  & 
pour  les  convaincre  d’erreur  dans  tous 
leurs  principes ,  je  me  ferviray  de  la  do- 
étrine  d’Hypocrate,  qui  dit  que  toutes 
maladies  font  gueries  par  addition  ou 
fbuftraétion  ,  félon  la  difpofition  de 
l’une  des  trois  fubftances ,  au  lieu  que 
les  Galeniftes  reduifent  ces  deux  prin¬ 
cipes  à  un  feul ,  qui  difent  que  routes 
maladies  font  gueries  par  leurs  contrai¬ 
res  ,  &  que  ce  qui  eft  chaud  doit  eftre 
rafraîchy ,  &  ainfi  au  contraire  :  Mais 
comme  il  a  fondé  toute  fa  dodrine  fut 
les  qualités  élémentaires  ,  au  lieu  que 
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celle  d’Hypocrate  eft  eftablie  fqr  les 
fubftances  ;  c’eft  pourquoy  tont  ce  qu’a 
dit  Galien  n’eft  qu’une  Médecine  fal. 
/îfiée,  auflî  montre- t’il  fa  faufleté  dés 
Ton  principe  d’avoir  divifé  la  Medecine, 
qui  du  temps  d’Hypocrate  eftoic  uni. 
forme  -,  afin  de  fe  donner  par  fourbe¬ 
rie  ,  ce  qu’il  ne  pouvoir  avoir  par  ju- 
ftice ,  &  pour  cacher  fa  malice  il  s’eft 
dit  rinterprete  d’Hypocrate.  Donc  il 
a  fait  de  grands  libelles  des  Commen- 
taires,  qu^il  a  réduits  fous  un  Langage 
méthodique  à  fa  mode  ,  pour  faire 
trouver  bon  fa  marchandife  :  mais  de 
trois  parties  il  en  fouftrait  deux  &  n’en 
a  fait  paroiftre  qu’une ,  qu’il  a  divifée 
en  mille  menues  par  cellesjlors  qu’il  dit 
que  toutes  maladies  caufées  par  cha- 
leur  fe  guerilfent  par  froideur,  Sc  au 
contraire,  celles  qui  font  caufées  pat 
humidité ,  font  gueries  par  ficcité  ;  ce 
qui  a  donné  fondement  à  cét  axiome 
de  Medecine  ,  que  toutes  maladies  font 
gueries  par  leurs  contraires  ,  qui  eft 
contre  la  doétrine  d’Hypocrate ,  qui 
établit  ces  deux  principes  fur  les  trois 
fubftances ,  en  faifant  addition  ou  fou- 
firaétion,  de  où  les  Galcniftcs  difenr 
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hors  des  qualités  il  n*y  a  rien  à  con- 
noiftre  dans  la  Nature.  Les  Afclepia- 
des  de  la  fede  d’Hypocrate  difcnt ,  hors 
des  fubftances  il  y  a  plus  d’Afnes  que 
de  Dofteurs  en  Medecine,  lequel  di» 
que  tous  nos  comportemens  ne  doivent 
tendre  qu’à  deux  fins ,  l’une  de  fçavoii 
profiter  à  l’homme  ,  &  l’autre  d’ap- 
prendre  la  Medecine,,  defquels  com¬ 
portemens  le  premier  eft  difficile,  & 
l’autre  regarde  la  fcience  &  non  l’opi¬ 
nion. 

De  la  première  lé  mefme  Hypocraca 
au  Livre  de  l'Art,  dit  que  le  vœu  que 
nous  devons  faire  en  céiAri,  eft  in¬ 
venter  ôc  trouver  ce  qui  n’eft  encore 
connu  &  le  mettre  en  lumière;  afin 
que  chacun  en  profite,  laquelle  lumière 
dépend  de  la  demonftration  &  non  de 
l’opinion; parce  que  la  demoftration  eft 
Mere&  fontaine  de  fcience,  félon  le 
mefme  Hypocrate  au  Livre  des  Loix, 
cotté  ences  mots  f  fcience  Sc  opinion 
font  deux  chofes  en  l’homme ,  la  pre¬ 
mière  defquelles  le  rendfçavant  &  l’au¬ 
tre  ignorant  ;  )  donc  il  nous  exhorte  de 
croire  plus  à  nos  yeux  qu’aux  paroles, 
CH  ce  qui  regarde  la  Science  &  Art  de 
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Medecine ,  laquelle  doit  eftre  fuivie  Je 
l’experience  qui  fe  doit  faite  pat  le  feu-, 
afin  que  de  là  on  puifle  comparer  l’Art 
avec  fa  Nature  &  çonnoiftre  Com¬ 
me  toutes  chofes  prennent  vie  &  fin, 
on  peut  facilement  remedier  à  tous  les 
defordres  qui  fiirviènnent  à  rhomme,' 
d’oix  il  faut  avoir  eflé  inftruir  de  jevç- 
nefîe ,  &  avoir  long  temps  fuccé  le  lait 
de  la  clievre  fous  la  difeipline  des  bons 
Maiftres.  Or  Imn  peut  çonnoiftre  par 
ce  difeours  ,  qu’Hypocrate  eftoit  beaiu 
coij'p  plus  fincere  que  Galien;  puilque 
fon  premier  but  eft  de  profiter  à  l’hom- 
me ,  &  non  pas  de  cacher  maücieufe- 
ment  les  deux  tiers  des  compofés  na¬ 
turels  ,  pour  ne  faire  attention  qu’à 
une  partie,  &  de  remettre  toute  l’é¬ 
preuve  de  la  Medecine  aux  adlions  du 
feu;  afin  que  connoilTant  fon  effet, 
qui  eft  le  premier.  Agent  de  la  Nature, 
on  s’en  puifle  fervir  comme  Dieii  s’en 
fert  pour  la  perfeibion  de  tous  fes  Ou- 
vrages  ,  moyennant  l’influence  du  So^ 
Jeil'quieft  l’Aftre  de  vie;  au  lieu  que 
la  deétrine  de  Galien  ne  remplit  les 
efprits  que  d’opinions  &  non  de  feien- 
ces ,  comme  celle  d’Hypocrate  :  lorS 
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qu'il  nous  die  que  toutes  maladies  viec- 
nentaux  hommes  du  defFaut  ou  dépra¬ 
vation  de  l’une  des  trois  fubftances  ou 
;prmcipes,quiconftituënt  tous  les  corps 
compofés  des  élemens  :  Sçavoir  les  ma¬ 
ladies  qui  consoment,&  delFeiclient  les 
corps  &  s’attachent  aux  poulmons  , 
qu’il  dit  eftre  canfées  de  la  dépra¬ 
vation  de  la  fubftance ,  ou  principe 
amer,  oléagineux,  gras,  ou  fulphu- 
reiix  ;  celles  qui  privent  l’homme  de  la 
fonftion  du  tout,  ou  de  l’une  de  fes 
parties  &  qui  le  rend  paralytique ,  eft 
cauféede  la  fubftance  humide  -,  les  flu¬ 
xions  &  autres  maladies -douloureufes, 
qui  font  putrefadlion  &  folution  de 
continuité  ,  viennent  de  la  déprava¬ 
tion  de  la  fubftance  falée.  Et  comme 
•j’ay  ditey-devant  queces  trois  fubftan¬ 
ces  ,  infipide ,  amer  &  falé ,  reçoivent 
leur  nourriture  &  augmentation  de  ce 
qui  leur  eft  femblable,  qu’ils  font  de 
mefmes  &  pareilles  fubftances  ,  que  ce 
qui  eft  au  pain  ,  vin  ,  viandes  &  breu¬ 
vages,  dont  l’homme  ufe  pour  fk  nour- 
titure  :  Comme  en  pareil  cas  j’ay  déjà 
traitté  des  quatre  divifions'  de  l’hu¬ 
mide,  par  les  quatre  humeurs,  caufes 
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de  toutes  maladies. 

Refte  à  dire  &  à  voir  deqiioy  Sc 
par  quels  moyens  icelles  fubftancei 
viennent  en  dépravation  en  nos  corps, 
&  comment  elles  font  reftaurées  &  mi- 
iès  en  leur  première  harmonie  :  &  bien 
confiderer  fi  c’eft  par  quelques  fub- 
ftances  contraires  ou  femblables ,  afin 
de  pouvoir  juger  fi  la  dodtrine  d’Hy- 

Êocrate  eft  meilleure  que  celle  de  Ga- 
en  ,  ou  au  contraire  fi  celle  de  Galien 
eft  meilleure  que  celle  d’Hypocrate  ; 
car  Hypocrate  ne  prétend  que  deux 
réglés  pour  toute  fa  pratique  de  Mé¬ 
decine  ,  fçavoir  adjoufter  ou  fouftrai- 
re,  au  lieu  que  Galien  &  fes  Seda- 
reurs  reduifent  ces  deux  points  à  un 
feul,  qui  combat  toutes  les  maladies 
par  leur  contraire,  comme  font  ce  qui 
eft  chaud  doit  eftre  rafraichy,  &  ainfi 
au  contraire  ,  &  le  diflfèrend  de  l’un 
à  l’autre  ,  c’eft  qu’Hypocrate  prend 
les  fubftances  pour  fes  principes  ,  & 
Galien  ne  prend  que  les  qualitez ,  donc 
le  difierend  entr’eux  eft  comme  de 
l’ombte  au  corps ,  &  qui  prouvera  que 
toutes  maladies  fe  gueriflènt  par  leurs 
femblables  fuivta  la  dodrine  d’Hypo- 
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xrate ,  qui  eft  la  bonne  ,  &  qui  prouve 
que  toutes  maladies  fe  guetilFent  par 
leur  contraire  fuivra  la  doctrine  de 
Galien,  qui  eft  faufte  félon  Hypocra- 
te  au  livre  de  l’ancienne  Médecine , 
il  dit  que  de  l’harmonie  des  fubftan- 
ces  qui  compofent  nos  corps  vient  la 
^onne  difpontion  j  mais  de  leur  dépra¬ 
vation  viennent  toutes  les  maladies 
puifqu’ainfî  eft  que  de  la  déprava¬ 
tion  de  l’une  des  fubftances  viennent 
les  maladies ,  il  ne  refte  qu’à  reparer 
ce  deftàut  &  ayder  àla  nature  à  fe  dé¬ 
charger  par  le  lieu  quelle ch'oifit  pour 
ce  faire,  ainfi  qu’il  fe  peut  expliquer 
en  plufieurs  de  nos  pourquoy  :  &  le 
mefme  Hypoctate  au  livre  de  l’art, par¬ 
lant  de  la  cure  des  maladies ,  dit  que 
la  nature  enfeigne  aux  Dodes  cette 
profeflîon  &  tout  ce  qu’ils  doivent 
faire  j  mais  il  ne  faut  pas  entendre 
par  ces  Dodes  ,  ces  Dodeurs  en  fi¬ 
gure  ,  qui  ne  fçaveht  rien  autre  chofe 
que  caufer  :  mais  il  entend  par  les  Do- 
des  les  Maiftres  experts  en  la  connoif- 
fànce  de  ces  trois  principes  par  l’adion 
du  feu,  aufquels  il  dit  que  fi  la  nature 
fe  veut  defeharger  par  quelque  lieu  par- 
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fdculier  de  ce'  qui  luy  nuit ,  i!  faut  de 
neceffité  fuivre  fou  inftrudtion  &  luy 
profiter  j  parce  que  le  Médecin  n’eft 
autre  chofe  que  le  Miniftre  de  la  Na. 
■ture,  lors  qu’il  luy  aide  en  fes  aûions: 
Par  exemple  fi  elle  fe  veut  décharger 
par  la  Tueur ,  il  la  faut  fuivre  par  re- 
medes  provoquant  la  Tueur ,  &  mefrac 
raflîfter  en  luy  aidant.  Or  en  ce  ren¬ 
contre  je  demande  par  un  ergo  en  forme 
à  ces  Doéleurs  ,  fi  cette  affiftancede 
nature  fe  fera  ou  doit  eftrc  faite  pat 
chofe  contraire  ?  lleft  certain  que  le 
moindre  Pied-plat  me  répondra  que 
non  ;  parce  que  ce  qui  aide  à  nature 
ne  luy  contrarié  point.  Si  la  nature  fe 
veut  décharger  par  un  abcez  en  quel¬ 
que  lieu  que  ce  foit  ,  il  luy  faut  aider 
par  cette  mefme  voye  ,  fur  peine  de  la 
Courroucer  &  luy  faire  plus  de  mal 
qu’auparavant  ;  la  nature  en  ce  ren¬ 
contre  chaflè  du  centre  à  la  circonfé¬ 
rence.  Les  remedes  que  l’on  doit  ap¬ 
pliquer  fur  cét  abcez  doivent  attirer 
en  dehors  ,  fi  on  veut  fecourir  la  na¬ 
ture,  De  dire  que  cela  fe  faflè  par 
remedes  ou  aétion  contraire ,  le  moin- 
dre  ■  Sc.  de  Montp.  decideroit  certe 
queftion^ 
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qiieftion,  lequel  dira  aiilli-toft  ,  que 
pouffer  la  caufe  du  tuai  du  dedans  au 
'  dehors  ,  efl:  fiiivre  le  chemin  que  la 
nature  a  choifi  pour  fa  décharge ,  foit 
par  remedes  topiques  appliqués  fur  le 
ma!  pour  l’attirer  au  dehors  ou  autre¬ 
ment,  de  quelque  maniéré  que  ce  foie 
on  ne  peut  dire  que  ce  foit  par  reme¬ 
des  contraires  j  puis  qu’attirer  au  de¬ 
hors  ce  que  la  nature  y  pouffe  d’elle- 
mejfme ,  n’eft  pâs  s’oppofer  à  fon  moiv 
vement  ;  mais  au  contraire  c’eft  fuivte 
fon  mouvement  ;  ce  qui  fe  doit  faite 
par  chofes  femblabies  &  non  contrai¬ 
res,  &  je  mefme  Hypocrate  au  Livre 
des  Lieux  en  l’homme ,  après  avoir  diC- 
couru  de  la  caufe  des  maladies ,  remion- 
tre  qu’icelle  venant  par  ficcité  fe  repare 
par  humidité,  donc  la  maladie  fe  fait  de 
chofes  femblabies  ,  &  fe  guérit  par 
chofes  femiblables  ;  parce  que  ficcité 
ne  peut  occuper  de  lieu ,  que  oii  humi¬ 
dité  deffaut  ny  au  contraire.  Donc  ce 
vice  ne  peut  eftre  réparé  ,  qu’en  met¬ 
tant  en  fon  entier  celuy  q'ui  dcfifàut  : 
par  exemple  lors  que  l’humide  fe  di- 
.  vife,  l’harmonie,  fe  corrompt  en  nô¬ 
tre  corps  ,  &  en  ce  temps  maladie 
Ce 
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prend  foneftre  par  fîccité  :  la  cure  de 
ce  mal  ne  peut  eftre  autre  que  reparet 
ledeflPaut  de  l’humide  &  le  remettre  en 
fon  jufte  poids ,  mefure  &  degré,  qu’il 
doit  eftre;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que 
par  fon  femblable.  La  foif  ne  nous 
vient  que  par  le  defFauc  de  l’humide, 
&  par  l’humide  ce  defFaut  eft  réparé; 
ce  que  le  mefme  Hypocrate  prouve  en 
fon  Livre  des  Lieux  en  l’homme,  où 
il  dit  que  celuy  qui  eft  travaillé  de  vo- 
miflèmens,  boive  une  bonne  quantité 
d'eau;afin  qu’elle  luy  détrempe  la  caufe 
du  vomiflement ,  &  pat  ce  moyen  il 
vomit  le  tout  enfcmble.  Or  guérit  le 
vomiftèment  par  le  vomiflement,  ce 
n’eft  pas  une  aélion  contraire  à  la  na¬ 
ture  :  Déplus  l’experience  jointe  à  la 
raifon  nous  fait  connoiftrfe  qu’un  flux 
de  ventre  eft  promptement  arrefté  par 
un  médicament  ,  qui  de  foy-mefme 
l’excite.  La  diflenterie  eft  de  ce  nom¬ 
bre,  -laquelle  eft  promptement  arreftée 
par  un  violent  laxatif,  comme  l’efca- 
monée,  prife  félonie  degré  du  mal  & 
les  forces  du  malade ,  qui  eft  le  remede 
avec  lequel  cePaftilïïer  de  la  Porte  de 
Paris  fait  tant  de  miracles  par  fe? 
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i)ifcuits.  Or  je  demande  fi  guérir  un  flux 
par  un  même  [flux  ;  ceft  curer  une  ma¬ 
ladie  par  fon  contraire,  Doncque,  puif- 
qu’il  efl:  ainlî  que  la  fetnence  de  toutes 
maladies  en  nos  corps  eft  excitée  par  la 
dépravation  de  l’une  des  trois  fubftan- 
ces  naturelles ,  ou  de  toutes  enfemble, 
&  qu’icelles  fubftances  ne  reçoivent 
nourriflement  que  de  ce  qui  eft  de  leur 
propre  nature  &  femblable.  Aulîï 
voyons-nous  qu’icelles  ne  reçoivent 
cure  que  de  la  chofe  femblable  à  la 
fubftance  ou  principe  qui  l’a  caufée. 
Par  exemple ,  les  maladies  qui  confom- 
ment  le  corps  ,  comme  la  phtyfie  ,  & 
toutes  autres  maladies  des  poulmons 
font  caufées  de  la  dépravation  de  la 
fubftance  amere  ,  grafle  ou  fulphuteu- 
fe.  AulIî  ne  s’eft  -  il  trouvé  jufques  à 
prefent  qu’elle  reçoive  guerifon  que 
par  le  bénéfice  &  purjgté  de  cette  mê¬ 
me  fubftance  ,  norf  pas  par  ce  foulphre 
minerai,  duquel  on  enfoulfre  des  al¬ 
lumettes  ,  comme  croyent  les  Seéta- 
teurs  de  Galien ,  qui  font  prendre  ce 
foulphre  comme  un  grand  fecret ,  foit 
refoult  en  efprit  qui  eft  totalement  en- 
nemy  de  la  nature;  aulli- bien  que  tous 
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les  acides  en  general ,  à  caufe  des  ob.' 
ftriidtions  qu’ils  caiifenc  ,  ny  donné 
avec  le  falpeftre  dont  ils  compofent  leur 
fel  de  Policrefte  ;  car  toutes  ces  re- 
ceptes  ne  fortent  que  de  la  boutique 
desSalpeftriers ,  ou  de  l’invention  des 
Cyclopes  de  Galien  &  de  fes  Séna¬ 
teurs  ;  car  en  vérité  quand  ils  feroient 
tous  noyés  dans  l’élement  humide,  la 
Adedecine  n’en  vaudroit  que  mieux  ; 
car  c’eft  le  plus  grand  crime  qui  fe 
puiflè  foufFrir  dans  une  Ville  de  Paris, 
de  voir  la  Medecine  pratiquée  par  des 
Fruitiers.,  Grainetiers,  Efpiciers,  Pâ- 
ticiers.  Chaudronniers  &  mille  antres, 
gens,  qui  eftalent  leur  marchandife  & 
la  vendent  impunément  à  tous  venans, 
pour  la  guerilon  des  malades ,  qui  le 
plus  fouvent  nefont  que  des  pommes 
cuites  avec  des  pruneaux  &  du  miel, 
pilés  &  battus  enfemble,  &  alFrontent 
les  peuples  avec  telles  danrées ,  &  le 
pire  c’eft  que  les  Médecins  s’entendenr 
avec  telles  raquailles  de  gens  Sc  les  ap¬ 
prouvent  ,  &  mefme  vont  chez  eux 
porter  leurs  ordonnances.  Donc  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  ,  fi  j’ay  dit  cy-deiTus 
que  la  faignée  ,&  la  purgation  efiojent 
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deux  remedes  fur  Icfquels  la  Policé  de- 
vtoic  bien  avoir  égard  ;  car  de  mes 
oreilles  j’ay  ouy  pliificurs  fois  de  la 
bouche  des  plus  fameux  Médecins  de 
Paris  ,  qu’il  ne  dépendoit  que  d’eux  de 
ruiner  les  Chirurgiens  &  les  Apoti- 
quaires  quand  il  leur  plairoit  ;  parcs 
que  lors  qu’un  Chirurgien  leur  eftoit 
fufped  dans  une  maifon  ,  &  qu’ils  ne 
le  pouvoient  pas  faire  chaiTer  quand 
il  leur  p'àiroit,  à  caufe  de  la  confiance 
qu’on  avoir  pour  luy  ,  qu’au  lieu  de  fix 
laignées  ,  ils  ne  luy  en  faifoient  faire 
qu’une  ou  deux  ,  &  en  la  place  ils  fai¬ 
foient  d’autres  remedes  qu’ils  conipo- 
foient  eux  mefmes  ,  ou  faifoient  com* 
pofer  par  les  Gardes  dans  les  maifons,, 
&  par  ce  moyen  ils  fe  rendoient  necef- 
fâites  &  deftruifoient  les  Chirurgiens 
&  Apotiquaires  :  mais  qu’au  contraire, 
lors  qu’il  avoient  après  eux  un  Barbier 
leurCompere,  &  un  Apotiquaire  qui 
leur  accolât  la  botte,  ils  faifoient  far¬ 
te  dix  faignées  pour  une  ,  &:  quantité 
de  remedes  à  l’Apotiquaire.  Et  ain- 
fi  que  pour  devenir  riche  en  cét  ho¬ 
norable  Meflier ,  qu’il  n’y  avoir  que 
maniéré  de  s’entendte ,  &  que  l’union 
Ce  iij 
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eftoit  la  force  des  Eftats.  Mais  Galien 
a  rendu  la  Médecine  bien  foible  par 
fa  divifion  ;  car  à  la  vérité  toute  fa 
pratique  eft  plus  molle  qu’un  drap 
mouillé.  Mais  en  ma  confcience  ,  lî 
j’eftois  capable  de  quelque  bien  pour 
futilité  publique,  je  rendrois  tous  Tes 
Seétateurs  bien  forts  ,  en  forte  que 
dorefnavant  lors  qu’ils  iroient  dans 
une  maifon  de  qualité  pour  en  écumet 
la  marmite  ,  la  fervante  de  cuifineleut 
diroit,  Mellîeurs,  ce  n’eft  plus  le  temps; 
j’ay  veu  autrefois  qu’il  y  avoit  céans 
trois  Médecins ,  &  autant  de  Chirur- 
giens  ;  fçavoir ,  l’un  pour  Monfieur , 
l’autre  pour  Madame ,  &  l’autre  pour 
le  commun ,  avec  autant  d’Apotiquai- 
res  ,  qui  tous  les  mois  apportoient 
leurs  parties  ,  où  il  y  avoit  mille  re- 
cipé  de  yiii  pro  quo  ,  avec  un  nombre 
de  mots  inconnus  où  l’on  n’entendoit 
rien  ,  &  dont  ils  remportoient  de  la 
maifon  de  grandes  fommes  d!argènt  : 
mais  aujourd’huy  il  n’y  a  plus  qu’un 
homme  qui  luy  feul  fait  tout  ce  que 
ces  autres  là  faifoient  enfemble  & 
pour  ce  fujet  on  lenoiqme  le  Secretai- 
je  in  Htroque.  C  eft  pourquoy ,  Mef; 
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fieurSjpourle  prefent  l’on  n’a  pas  be- 
foin  de  vous ,  &  lors  qu’on  en  aura  be- 
foin  on  vous  envoyera  quérir.  Adieu 
Meilleurs ,  attendez- moy  fous  l’orme, 
Sc  defendre  de  prendre  d’argent  ,  ou 
de  pouvoir  donner  des  mémoires  pour 
ces  deux  remedes  feulement  ;  car  on 
en  ufe  tres-mal  journellement  :  &  com¬ 
me  ils  fe  peuvent  adminiftcer  à  peu  de 
frais ,  &  dont  les  peuples  peuvent  ti¬ 
rer  de  grands  foulagemens  ,  n’eftant 
fait  que  dans  la  neceffité  :  car  il  n’y 
a  rien  qui  afFoiblilTe  &  vieilliffe  plus 
les  hommes  que  ces  deux  remedes 
pris  trop  fréquemment ,  félon  Hypo- 
crate.  Cependant  plufieurs  Chirur¬ 
giens  à  Paris ,  qui  ne  vivent  que  de  la 
pointe  de  la  lancette  ,  il  eft  confiant 
que  tous  les  malades  qu’ils  voyent,  il 
faut  toujours  feigner ,  lors  que  le  Chi¬ 
rurgien  n’a  point  d’argent  ,  l’Apoti- 
quaire  tout  de  mefme,  le  Médecin  qui 
ne  fçait  rien  ,  il  faut  pour  entretenir 
fon  commerce  qu’il  ordonne  quelque 
chofe  ,  &  que  fcra-cc  une  faignée ,  ou 
une  purgation  ,  ou  quatre  douzaines 
de  lavement  ,  pendant^  tout  le  temps 
q[u’il  entretiendra  le  malade  en  lan- 
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gueur  5  avec  quantité  d’eau  de  veau ,  ou 
dela’él  clair,  ou  autres  drogues  pareil¬ 
les  :  au  lieu  qu  Hypocrate  &  ceux  de 
fa  feéte  portoient  toujours  fur  eux  du 
baume  précieux,  dont  toute  l’Ecriture 
en  cache  les  myftéres  ,  parce  qu’il  a 
quelque  chofe  de  divin  :  aulïî  ne  .fe 
compofoit-il  que  par  les  Sages  dans 
les  deferts.  Moyfeen  fçavoit  fort  bien 
la  compofition  ;  aulîi  fçavoit-il  l’oc- 
culte  Medecine  des  Egyptiens  ,  &  a- 
voit  recommandé  aux  enfans  d’Ifraël 
d’emporter  avec  eux  tous  les  vafes 
d’or  &  d’argent ,  qui  eft  à  dire  tous  les 
livres  qui  trâitoient  de  cette  fcieiice 
divine  ;  comme  je  recommande  à  tous 
les  Chirurgiens  d’emporter  avec  eux 
tous  les  /ecretsd'Hypocrate  ,ainfiqne 
je  leur  explique  par  les  trois  principes 
de  f:  doétrine  ,  moyennant  quoy  ils, 
concevront  facilement  tous  les  pour- 
quoy  de  fes  plus  belles  Sentences  & 
Aphorifmçs  ,  en  tendant  que  quel- 
qu’autre  fecbnde  mon  zele  ,  &  qu’il 
travaille  fur  cette  matière  pour  faire 
revivre  Hypocrate  fous  la  loy  de  Jesus- 
Christ  ,  comme  un  PaycD/Converty 
a  la  foy  Catholique. 

Bt 
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Et  après  on  dira  4 

‘Un  ^ajen  converty  a  la  foy  Catholi¬ 
que 

Fera  grand  peur  au  Turc  ennemy  LevL 
tique. 

Cofma  libertas^ 

Apres  que  ce  Traité  aura  efté  bapti- 
fé  de  quelque  nom  qu'il  plaira  à  l’E- 
glife ,  à  la  charge  qu’elle  fe  rende  la 
Directrice  de  la  Chirurgie  ,  comme  el¬ 
le  a  efté  autrefois ,  parce  que  la  deferu 
•ce  du  corps  eft  aulîi  neceflàire  à  l’Eftat 
de  la  Religion  Chreftienne  ,  comme 
la  defence  de  l’ame  par  proportion  4 
-car  fi  elle  n’y  tient  la  main ,  &  qu'elle 
ne  foit  la  Proteétrice  du  corps  &  de 
l’ame  de  fes  fujets ,  comme  eftoient  les 
Preftres  d’Egypte,  &  Jesus-Christ 
&fes  Difciples ,  nous  tomberons  à  la 
fin  tous  entre  les  mains  des  Barbares, 
qui  nous  empalerons  tout  vifs  j  où  fes 
délicats  qui  ne  pei  -■“nt  prendre  de 
lavement  que  le  canon  ne  foit  graille 
'  de  beurre  ,  auront  beau  crier ,  on  ne 
leur  en  apportera  pas.  C’eft  pourquoy 
il  eft  bon  de  difpofer  les  peuples  à 
une  médecine  moins  féminine  ,  afin 
D  d 
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qu’ils  foient  plus  robuftes  pour  fouffrir 
la  fatigue  de  la  guerre  dans  l'occafion, 
ainlî  que  les  Etrangers  joous  monttcni 
l’exemple  ;  car  il  eft  conftant  que  l’on 
peut  bien  vivre  &  fe  maintenir  long¬ 
temps  en  bonne  fanté/ans  tant  de  faj- 
gnéeSj  de  naedecines ,  ny  de  lavemeîis, 
pourveu  que  les  Chirurgiens  ayent 
toûjours  dequoy  tout  preft  fur  eux, 
pour  fi  toft  que  l’occafion  de  quelques 
malades  fe  prefente,  en  foulagex  les 
malades  par  faignçe  ou  purgation 
propre  ,  qui  fortifie  l’amertume  de  la 
bile }  car  c’eft  elle  qui  eft  le  principe 
de  tous  les  dcregletnens  ,  à  la  charge 
qu’ils  ne  feront  point  de  parties  d’A- 
potiquaire  de  ces  deux  remedes  ;  mais 
prendront  fimplement  ce  que  les  peu¬ 
ples  riches  leur  donneront  fecoure- 
ront  les  pauvres  par  charité  de  ces 
deux  remedes  divins.  A  quoy  ils  s’étu¬ 
dieront  bien  de  fçavoir  l’occafion  de  les 
donner  &  adminiftrer ^  &  d’en  fçavoir 
la  jufte  quantité ,  poids  &  mefure  ;  car 
c’eft  en  quoy  confifte  toute  la  difficulté 
de  la  pratique  de  Médecine  ,  félon 
Hypocrate  ,  &c  dont  il  eft  requis  un 
long- temps  en  l’ufage  d  icfiH?» 
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pourqiioy  on  devroit  obliger  tous  les 
Maiftres  Chirurgiens  chacun  dans 
leurs  quartiers  qu’aprés ,  leurs  réce¬ 
ptions  de  Maiftrife  ,  ils  ferviroient  les 
Chatitez  des  Paroifles  un  certain  efpa- 
>ce  de  temps  ,  moyennant  quelque  pe¬ 
tite  chofe  qu’on  leur  donner  oit  pour 
tout  ,  &  adminiftreroient  toutes  fai- 
gnées  8c  purgations,  penfemens  &  mé- 
^icamens  ,  excepté  quelques  lave- 
mens  qu’ils  lailTeroient  ,*comme  eftans 
l’exercice  des  Sœurs  de  la  Charité  & 
Gardes-malades  ,  aufquelles  ils  ordon. 
neroient  les  chofes  neceflaires  pour  les 
compofer  4  comme  aulïï  quelqu’au- 
tres  petits  remedes  Amples  :  &■  perfon' 
aie  mefme  par  ce  moyen  ne  fe  devroit 
-mêler  de  l’adminiftration  des  malades 
lans  une  permilïïon  de  Monfieur  le 
Premier ,  ou  de  fes  Licutenans ,  &  des 
Curez  des  ParoilTes ,  comme  autrefois 
■cela  fe  faifoit  dans  Paris  .:  Et  cela  eftant, 
les  Chirurgiens  fe  rendroient  tres-ha- 
biles  gens,  &  feroicnt  de  bons  Novi¬ 
ces  &  Apprentifs  ,  dont  l’Eftat  rece- 
vroit  dé  grands  foulagemens  ,  &  un 
feul  homme  fcroit  judicieufement  ôc 
Tans  frais  ce  que  pluAcurs  font  injuAe<; 
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ment  ,  &  avec  beaucoup  de  frais  j  & 
c’eftoit  ia  méthode  de  Mefiié  de  ne 
purger  jamais  les  hommes  qu’en  forme 
liquide  ,  &  non  .fluide  :  car  on  peut 
faire  un  purgatif  très- excellent-en  coh- 
flftance  de  miel  ,  &  très  agréable  à 
prendre  ;  lequel  ©n  peut  toujours  por¬ 
ter  fur  foy  ,  dont  on  en  peut  délayer 
en  breuvage  ,  &  teUremede  fera  con¬ 
venable  feul  pour  le  principe  de  toutes 
les  maladies  ;  car  c*eft  une  charlatan 
nerie  de  dire  qu’il  y  a  autant  de  pur¬ 
gatifs  qu’il  y  a  d’humeurs  à  purger; 
c’eft  une  erreur  qui  fort  delà  boutique 
de  Galien  ;  car  les  purgatifs  font  plus 
ou  moins  ,  félon  la  nature  des  fels  d’oâ 
ils  procèdent  ;  parce  <]ue  toute  purga¬ 
tion  fe  fait  par  le  fel  des  Amples  ,  le¬ 
squel  ,  tel  qu’il  foit  ,  doit  eftre  pro- 
_  pre  pour  fecourir  la  bile  ,  qui ,  félon 
Hypocrate  ,  n’eft  qu’un  fct  refout: 
mais  cette  partie  de  fel  la  plus  gralTe  , 
&  amere,  telle  que  l’amertume  de  la 
mer  ,  &  c’eft  cette  amertume  qui  en¬ 
tretient  le  corps  en  fauté  ^  ou  qui  le 
rend  malade ,  lors  qu’il  eft  bien  ou  mai 
conditionné  &difpofé.  Donc  qui  aura 
trouvé  ce  point  ,  s’il  fe  réglé  fur 
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les  préceptes  d’Hy-pocrate  ,  fera  très, 
excellent  Médecin  &  en  fçaura  plus 
à  l'âge  de  vingt  ans  ,  pourveu  qu’il 
execute  ce  que  deflus ,  &c  qu’il  y  com¬ 
mence  de  jeunelTe  ,  que  les  plus  fiers 
Dodleurs  de  ce  temps  n’en  fçavent  à 
foixante ,  &  par  ce  moyen  il  aura  tou¬ 
te  la  force  de  fa  jeuueflè  pour  bien 
exercer  ce  noble  Art  à  l’utilité  de  nô¬ 
tre  Monarchie  très-  Chreftienne ,  à  la¬ 
quelle  chaque  Citoyen  en  particulier 
doit  contribuer  félon  fon  pouvoir  de 
s’y  rendre  neceifaite  ,  fans  confiderdr 
les  interefts  de  Pierre  ny  de  Guillau¬ 
me  parce  que  le  general  eft  plus  que 
le  particulier  ;  aûlli  cft-il  plus  noble 
de  déférer  au  plu^  grand  bien  qu’au 
moindre  ,  &  il  vaut  beaucoup  mieux 
qu’il  n’y  ait  qu’une  famille  de  ruinée 
que  tout  un  Eftat  ;  parce  que  la  perte 
n’en  eft  pas  fi  grande.  C’eft  pourquoy 
tout  mon  but  n’eft  que  de  profiter  à 
plufieurs  ,  fi  je  peux. 

Mais  pour  revenir  à  la  Dodrine 
«l’Hypocrate  ,  il  eft  conftant  que  tou¬ 
tes  fes  plus  belles  expériences  font  par 
le  feu ,  comme  le  premier  agent  de 
toute,  la  nature ,  &  s’il  dit  que  l’expe- 
Dd  iij 
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rience  eft  dangerenfe  ,  c’eft  qu’il  no[» 
advertit  de  bien  confiderer  les  effets 
du  feu  par  la  refoliuion  des  mixtes 
compofés  des  trois  fubffances  natii. 
relies,  car  c’eft  de-là  d’où  il  faut  juger 
des  eflFèts  de  la  nature  ,  puifque  l’At. 
tifan  eft  fon  miniftre  ,  &  fçavoir  dii 
ftingiier  les  végétaux,  minéraux  ,  & 
animaux  ,  afin  de  ne  pas  prendre  de 
foulfre  minerai  pour  du  végétal ,  com¬ 
me  font  les  fedateurs  de  Galien  ,  qui 
demeurent  en  fi  grande  admiration  de 
voir  que  du  falpeftre  &  de  l’antimoine 
bruftez  enfemble  ,  dont  ilscompofent 
leur  admirable  remede  de  vin  emeti- 
qùe  ,  fait  un  fi  grand  defordre  en  petite 
quantité  j  mais  les  bonnes  gens  ne 
fçavent  pas  encore  tous  les  fecrets  de 
la  Nature,  Audi  ne  leur  appartient-il 
pas  tant  de  braverie  ;  car  il  n’eft  pas 
permis  à  tous  hommes  d’aller  à  Co¬ 
rinthe  ,  tout  n’eft  pas  en  tous  ,  mais 
certain  à  certains.  Donc  puirque  DieU 
répand  fes  grâces  à  qui  il  luy  plaift , 
&  qu’il  fait  des  dons  aux  uns  qu’il  ne 
fait  pas  aux  autres ,  ils  doivent  Ce  con¬ 
tenter  de  fçavoir  toutes  les  Etymolo- 
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îe  bout  de  leurs  doigts, &  tous  les  fyllo- 
gifmes  &  belles  figures  de  RhetprU 
que:  mais  pour  la  pratique  de  Méde¬ 
cine  ,  elle  ne  leur  appartient  non  plus 
qu’à  moy  d’ellre  Miniftre  d’Eftat ,  où 
je  n’ay  aucune  connoilFance  :  car  pour 
eftre  fçavans  en  un  Art ,  il  y  faut  efire 
inftruit  de  jeuneffe  ,  &  avoir  long¬ 
temps  fuccé  le  laid  de  la  chèvre  fous 
la  difcipline  d’un  fçavant  Maiftre,  bien 
expert  en  tous  les  fecrets  de  nature, 
où  il  fait  journellement  des  expérien¬ 
ces  par  le  feu  ;  afin  que  de  la  il  tire  des 
confequences  de  ce  que  les  fubftances 
peuvent  faire  dans  le  corps  des  hom¬ 
mes,  lors  qu’elles  font  fous  le  régime 
de  nature ,  conduit  par  la  chaleur  na¬ 
turelle  :  Car  là  y  confiderant  toutes  les 
codions  ,  fermentations  ,  feparations 
&  difliributions  des  fubftances  ,  on 
trouvera  que  toute  la  nature  n’eft 
qu’une  Chymie  univerfelle  ,  conduite 
dans  le  grand  monde  par  le  Soleil ,  & 
dans  le  petit  monde  par  le  cœur  qui 
fournit  fa  chaleur ,  moyennant  les  ali- 
mens  que  nous  prenons,  lefquels  trou¬ 
vent  en  nos  corps  des  diifolvans,  où 
fe  font  toutes  les  fermentations  ,  co- 
D  d  iiij 
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Aions ,  réparations  &  diftributions  de 
tous  les  alimens  par  tout  le  corps  ;  & 
qui  ignore  cela  a  l’efprit  plus  ftupide 
qu’un  rocher  en  la  pratique  de  Mede. 
cinc.  Moyfe  ce  grand  Legiflateur  n’i- 
gnoroit  pas  cette  divine  icience  ,  ny 
tous  ceux  qui  ont  connu  les  fecrets  de 
l’occulte  Médecine  d’Egypte  -,  car  ijs 
eftoient  tous  grands  Chymiftes ,  fans 
la  connoiflànce  de  laquelle  tout  ce 
qu’on  peut  dire  des  caufes  naturelles, 
eft  comme  un  aveugle  en  pleine  cam* 
pagne  ,  qui  ne  fçait  où  il  va.  Hypoi. 
crate ,  au  livre  de  l’ancienne  Medecin^, 
dit  que  toutes  maladies  dilfoutes  vieni. 
nent  de  la  dépravation  de  là  fubftance 
falée  /lilToute  en  l’humide.  Or  quoy 
qu’Hypocrate  n’ait  rien  dit  davantage 
en  ce  paflàge  ,  il  ne  faüt  pas  en  de¬ 
meurer  là ,  &  laifler  en  arriéré  ce  que 
nous  n’entendons  pas  faute  d’expe^ 
rience  ,  comme  a  fait  Galien ,  &  com¬ 
me  font  encore  fes  fedlateurs  aujour» 
d’huy  :  Mais  il  faut  entendre  par  ma¬ 
ladies  dilfoutes  ^  par  exemple  toute  dif- 
fenterie  ,  lienterie,  diarrée,  dilTurie, 
mefme  la  gonorée  ,  &  toutes  fortes, 
de  fluxions  d’où  nailftnt  les  cxituresi 
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Comme  au  contraire  la  pl^ty  fie  procé¬ 
dé  de  la  dcfcication  du  poiilmon  caufée 
par  Texcez  de  l’humide  ,  qui  fuffoque 
la  chaleur  de  fon  foulfre,  fans  quoy 
il  ne  peut  fubfîfter,  ny  faire  fon  aûion: 
Toutes  lefquelles  maladies  font  gué¬ 
ries  par  chofes  femblables  ,  Sc  non 
contraires  ;  à  la  charge  que  les  Gale- 
niftes  ,  qui  ont  ouy  dire  à  Hypocrate 
que  le  foulfre  eftoit  le  véritable  baume 
du  poulmon  ,  ne  prendront  plus  de  ce 
lôulfre  minerai  dont  Ton  enfoulfre 
les  allumettes  :  car  en  vérité  ce  n’eft 
pas  de  celuy-là  dont  il  entend  par- 

Donc  il  effi  certain  que  toutes  ma¬ 
ladies  caufces  par  dilfolution  du  fel 
naturel ,  ne  reçoivent  cure  que  par  le 
fel  des  médicamens  qu’on  y  porte  fé¬ 
lon  le  degré  du  mal,  lequel  fel  doit 
eftre  meflé  avec  un  humide  à  ce  con« 
venable ,  autrement  on  ne  profitera  pas 
de  grande  chofe  ,  &  mefme  entre  les 
fels  il  y  en  a  qui  ont  des  vertus  f pecifi- 
ques ,  comme  la  fcamonée  ou  diagre- 
de  eft  propre  à  guérir  la  diflfenterie , 
pourveu  qu’on  luy  donne  un  humide 
convenable  ;  la  rhubarbe  peut  fort 
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Bien  guérir  la  diarrée ,  le  fel  de  fen^Ij 
lienterie ,  le  maftic  la  diflTurie ,  Se  le  fel 
de  fer  ,  ou  cripeus  firri  la  gonorée, 
comme  le  fel  de  corail  le  flux  defang'j 
&  ainfi  de  plufieurs  autres.  Et  notez 
que  ces  fels  font  fi  faciles  à  tirer  de 
leurs  minières  ,  que  par  tout  on  le  peut 
tirer  en  l  efpace  d’un  Pater  nofier,  & 
l'humidc-pour  chacun  d’iceux  fe  trou¬ 
ve  par  toutauffi-bien  aux  champs  qu  à 
la  ville  j  il  n’y  a  que  le  fecret  &  la  pra¬ 
tique  de  le  fçavoir  ,  qui  n’appartient 
qu’aux  Maiftres  de  l’Arc.  Ce  que  je 
ne  divulgueray  jamais  qu’à  mes  Üifei* 
pies  familiers,  &  aux  véritables  Maii 
Ares  &  Enfans  de  la  Chirurgie  ,  avec 
proteftaticMi  qu’ils  feront  de  garder  le 
ieeret  de  cette  doârine ,  ainfi  qu’ont 
fait  tous  les  Anciens  qui  l’ont  polTedée, 
en  la  cachant  fous  des  écorces  &  des  . 
écailles  tres-dures,  ainfi  qu’a  fait  Hy- 
pocrate,  &  ainfi  que  faifoient  les  Af- 
clepiades  fes  feétateurs  dans  Rome, 
contre  lefquels  Galien  a  tant  crié  Si 
calomnié  ,  &  je  les  conjure  de  laifièt 
en  faire  de  mefme  à  tous  les  feétateurs 
de  Galien  qui  régnent  encore  aiijout- 
d’huy  ,  doue  je  m’attends  bien  qu’il» 
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fcMnt  plus  de  bruit  fur  ce  T raicé ,  que 
routes  les  grenoüilles  des  étangs  de 
Brie  :  mais  l’avantage  que  j’ay ,  c’efti 
qu’ils  n’ont  que  la  langue ,  laquelle  ils 
peuvent  au/ïï  -toft  appliquer  à  mal 
qu’à  bien.  Audi  Efopes’enfervit-il  en 
tontes  fortes  de  mets  à  la  table  de  fon 
Maiftre  ,  voulant  Egnifier  par  là  que 
le  mal  &  le  bien ,  la  lumière  &  les  te- 
nebres  ,  la  fcience  Si  l’ignorance  ,  la-- 
la  vie  &  la  mort  procèdent  d’un  mef- 
me  principe  ,  en  ce  que  l’un  n’eft  que 
la  privation  de  l’autre.  Auflî  quelque¬ 
fois  d’un  grand  mal  il  en  arrive  un 
grand  bien.  C’eft  ce  que  je  fouhaite  à 
l’égard  de  ce  Traité ,  &  que  de  toute?, 
nos  fautes  Dieu  nous  falîe  pardon,  Sc 
mifericorde  en  nous  conduifant  dans 
fon  faint  Paradis  à  la  En  de  nos  jours; 
avec  le  Pere  ,  le  Fils ,  &  le  làiat  Eê-, 
prit» 
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CHAPItRE  VII. 

Des  t^Hatre  maladies  capitales  ejn'By- 
poerate  nomme  facro  morbo ,  àom  il 
a  fait  un  Livre  particulier ,  ^ui  font 
'la  lepre,  la  podagre,  1‘hjdropifie  é 
repylepfsc. 

La  lepre ,  fans  m’attacher  à  autrt 
dodrine  qu’à  celle  d’Hypoçtate, 
elt  uneputrefadion  du  fel  ou  baume  dï 
nature,  par  le defEuit  duquel neceflài. 
rement  la  maire  du  fang  &  de  tout  le 
corps  eft  corrompue  aux  corps  de  tous 
les  lepreux  confirmés  j  car  il  n’y  a  plus 
de  fel  naturel  lors  que  la  lepre  eft  con¬ 
firmée  de  long  -  temps  ,  &  n’y  ayant 
plus  de  baume  auquel  le  remede  fe  puif- 
fe  attacher  pour  le  reünir ,  la  maladie 
eft  incurable  ;  car  la  fanté  ne  vient  que 
de  la  fànté  :  Pourtant  les  deux  autres 
fubftances  ,  fçavoir  l’humide  &  l’olea- 
gineufe  ,  chacune  dé  fa  propre  con¬ 
dition  commence  à  agir,  &  fans  cebaû- 
me  naturel, elles  ne  lailfentpasdefaire 
«ne  génération  entr’elles,les  efpeees  de 
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laquelle  fe  guerilTent  par  diverfesforces 
de  remedes,  lefquels  s’augmentent  juf- 
qu’au  quatrième  degré  de  force  bal-  _ 
famique  ,  qui  fe  tirent  des  végétaux  , 
minéraux,  ou  animaux  :  mais  fur  tout 
eJes.vegetaüx  &  minéraux,  qui  font  les 
plus  forts ,  &  ceux  aufquels  il  y  a  plus 
de  vertu.  Comme  le  baume  de  genevxe 
fécondé  du  baume  minerai  peut  repur¬ 
ger  toutela  maiïè  fanguinaircile  baume 
d’ambre  fécondé  du  baume  minerai 
peut  fecoiirir  le  cœur  &  les  poulmons 
infeélés  de  ce  mal  ;  ce  qu’on  reconnoift 
par  la  phtyfie  &  calvitie  ,  qui  occupent 
le  fécond  degré.  Le  fel  ,  ou  baume 
d’antimoine  en  eifence  reélifiée,  méfié 
avec  le  baume  végétal, peut  effacer  tous 
boutons  &  vices  de  la  peau  ,  &  tranf- 
muë  le  corps  en  meilleur  eftat  :  mais 
ce  baume  d’antimoine ,  n’efl  pas  de  ce- 
luy  que  les  Chymiftes  vulgaires  com- 
pofent  avec  l’efprit  de  nitre  ;  car  celuy- 
cyeftplus  doux  quedû  firop,  fans  au¬ 
cune  corrofion.  Le  quatrième  &  der¬ 
nier  eft  le  baume  ou  fel  d’or  ,  qui  tient 
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Æftant  rcdiüt  en  chaux  ,  il  n’a  non  pim 
de  vertu  en  Medecine  que  de  la  terrer 
mais  je  parle  d’un  or  particulier ,  félon 
la  maniéré  de  parler  en  terme  de  l’Art, 
lequel  eftant  diffoult  dans  le  mercure, 
il  s’en  fait  un  très- excellent  baume  ;  Et 
fat  ce  mercure  il  ne  faut  pas  toujours 
entendre  l’argent  vif^  car  c’eft  la  ma¬ 
niéré  de  parler  des  Dodes  en  cét  Art, 
qui  donnent  plufieurs  noms  &  figures 
aux  fubftances ,  dont  ils  fe  fervent, afin 
de  cacher  leurs  fecrets  aux  Tgnorans  & 
Orgueilleux  qui  aiment  mieux  demeu- 
rer  dans  l’ignorance  ;  parce  qu’ils  s’i¬ 
maginent  tout  fçavoir  ,  que  de  fe  fou- 
mettre  à  la  difcipline  des  Maiftres  en  ' 
■cét  Art ,  &  c’eft  d’où  eft  venu  tout  le  1 
defordrc  ,  en  ce  qu’ils  ont  tâché  de 
luiner  cette  divine  Science  par  leur  ca- 
Jomnie,  voyant  qu’ils  ne  la  pouvoient 
comprendre  avec  tout  leur  Grec  &  leur 
î.atin:  &  cependant  ils  connoiflTent  bien 
fa  puiflance;  lors  qu’ils  en  reçoivent 
les  meilleures  de  leurs- receptes  des 
m’ains  des  Salpeftriers  ,  lefquels  font 
au/Iî  horribles  en  leurs  fins ,  qu’admi¬ 
rables  en  leurs  effets  j 'car  fix  grains  de 
leur  poudreemetique  faite  avec  i’efprii 
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de  nicre  &  l’antimoine  diaphortiqae, 
fera  plus  d’effet  que  les  plus  forts  pur¬ 
gatifs  de  la  nature ,  tant  par  haut  que 
par  bas,:  mais  ils  n’en  fçavent  pas  ny 
Ja  caufe  ny  les  accidens  qui  en  furvien- 
netu;  quoy  qu’ils  remarquent  bien  de 
fâcheux  fymptomes  ,  qui  fuccedent  à 
ces  prifes  d’arfenic-  diffoult ,  comme  le 
plus  fouvent  hydropifî’e ,  cachexie ,  ou 
.autres  maladies  longues  &  fâcheufes  j 
Mais  ils  fe  foucient  fort  peu  de  ce 
qui  arrive  ,  pourireu  que  le  malade  ré¬ 
gné  fîx  femaines  ou  deux  mois',  pen¬ 
dant  qu’ils  feront  beaucoup  de  vifîtes 
pour  eftre  témoins  de  fa  langueur  ,  & 
de  le  voir  mourir  rniferable. 

Donc  Hypocrate  au  Livre  de  l'An- 
.cienne  Medecine,  leur  prononce  à  tous 
leur  Atreft  ouvertement,  quand  il  dit 
que  tous  ont  failly  ‘  lors  qu’ils  ont  crû 
que  le  chaud ,  le  froid  ,  le  fcc  &  l’hu¬ 
mide  eftoicnt  les  caufes  de  toutes,  ma¬ 
ladies  ,  &  que  de  là  il  falloir  tirer  la 
connoiffance  des  remedes  pour  les  gué¬ 
rir;  car  il  dit  que  dans  l’harmonie  du 
corps  tout  entier ,  ny  la  chaleur ,  ny  la 
froideur ,’ny  l’humide,  ny  la  ficcité  ne 
font  caufe  ,  ny  fondement  des  mala- 
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dies  :  mais  bien  lors  que  l’infipide ,  j’a- 
mer ,  le  falé ,  le  doux ,  l’aigre  &  au¬ 
tres  fubilances ,  ou  faveurs  furpalTent 
l’une  l’autre  leur  juftc  poids  &  mefure 
naturelle.;  car  lors  qu’il  arrive  que  l’une 
d’icelles  furabonde  l’autre  contre  fajü- 
ftice  naturelle  ,  pour  lors  l’hartrronie 
fe  rompt  ,  &  de  cette  rupture  lamala- 
die  prend  foneftre.  , 

Les  Anciens ,  dit  le  mefme  Hypo- 
crate  au  Livre  de  l’Ancienne  Mede- 
cine,  difoient  que  cette  harmonie  eftoit 
rompue  ;  lors  que  le  doux  en  fa  faveut 
douce ,  l’amer  en  fon  amertume ,  fa- 
eide  en  fon  acidité ,  &  le  falé  en  fa  fai- 
fitude  devenoient ,  fçavoir  le  doux  très- 
doux  ,  l’amer  tres-araer  ,  l’aigre  tres- 
aigre,  le  falé  très  falé  ,  &  telles  cho- 
fes  ojfFcncent  l’homme.  Et  au  mefme 
endroit  il  dit ,  il  y  a  dans  l’homme  de 
l’amer  ,  du  falé  ,  c|^ ^oux  ,  de  l’aigre, 
du  fluide ,  de  l’infipde ,  &  autres  cho-; 
fes  ayant  force  &  vertu ,  lefquelles  en- 
femble  &  chacune  en  particulier  eftant 
bien  temperées  &  proportionnées ,  ne 
fe  font  connoiftre  au  peuple  ignorant  ; 
parce  qu’elles  ne  bleflènt  l’hom^  en 
quoy  que  ce  foit  :  Mais,  comme  cfit-ell, 
fl  l’amer 
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fi  l’amer  fe  rend  plus  amer ,  le  falé  plus 
falé  &  ainfi  des  antres  ;  telles  chofes 
fe  font  fentir  en  l’homme  &  lebleflent 
paj:  obftru<aions  ,  d’où  luy  furvient  la 
fièvre.  Sçavoir  fi  la  réparation  de  l’a¬ 
mer  devenu  très- amer  ,  le  falé  très - 
falé ,  fe  peuvent  &  doivent  eftre  [répa¬ 
rés  par  leurs  contraires ,  comme  fi  la 
fièvre  excitée  d’eux  &  par  eux,  qui  eft 
le gagne-denier  des  Médecins,  fe  peut 
&  doit  guérir  par  froideur  ,  qui  eft  fon  , 
contraire’  Hypocrate  au  Livre  de  l’An, 
cienne  Medecinerend  tres-promptere- 
folution  de  cette  difficulté  j  lors  qu’il 
dit  que  le  froid  oppofé  à  la  chaleur  de 
la  fièvre  ardente,  n’ofte  pas  lafiévrej 
parce^q-ne  l’homme  ne  febricite  pas  feu¬ 
lement  à  caufe  delà  chaleur  ,  icelle 
îi’eftant  pas  la  caufe  de  ralïliélion  : . 
mais  à  caufe  de  l’aiper  ,  de  l’aigre,  ou 
du  falé  ,  on  de  l’un  d’eux  ,  ou  de  plu- 
fieurs  enfemble  ;  &  d'autant  que  par 
leur  congélation  ils  font  obftruétion, 
à  caufe  dequoy  l’air  eftant  empefehé 
de  vaquer  par  toutes  les  parties  du 
corps  ,  il  s’engendre  la  fièvre  ;  d’au¬ 
tant  que  fans  air  ,  tant  celuy  que  nous 
xefpiïon$ ,  qui  fe  communique  par  tout 
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le  corps  par  les  arteres ,  que  par  tranf- 
piration  par  les  pores  où  font  les  extré¬ 
mités  des  arteres  ,  dont  fe  forment  les 
pores  de  la  peau ,  &  fans  air  ,  tantceluy 
de  la  refpiration  que  tranfpiration , 
nous  ne  pouvons  vivre  un  feul  momentj 
parceque  les  efprits  font  fufFoqués. 
Donc  pour  y  obvier ,  le  cœur  qui  eft 
l’Aftre  de  vie  dans  les  animaux;  lors 
qu’il  y  a  quelque  obftruftion  en  quel¬ 
que  partie ,  qui  empefche  le  pallàgeà 
fes  efprits ,  il  augmente  fes  pas  &  re- 
double  fes  mouvemens ,  pour  luy  en¬ 
voyer  quantité  d’efprits  ;  afin  de  dif- 
foudre  ce  corps  groffier ,  qui  fait  l’ob- 
ftruébion,  &  c’eft  de  cette  maniéré  que 
fe  font  les  fièvres,  fluxions,  abcez,  exi- 
tures  &  gangrenés,  lors  qu’elles  vui- 
dent ,  furabondent ,  &  quelles  fuffo- 
quent  la  chaleur  naturelle.  Or  tes  ob- 
ftruétions  fe  font  aulïï  bien  dans  les 
grands  vailFeaux  que  dans  les  petits,  Sc 
c’eft  d’où  arrivent  les  frilfons  devant 
•les  accès, &  les  fueurs  après  les  frilfons;  ' 
Mais  n’entrés  jamais  en  difpute  avec 
les  Médecins  fur  ces  matières  ;  car  cela 
n’eft  pas  de  leur  gibier  ,  &  ce  qu’ils 
yous  queftionneront  fur  ce  fujet,  ne  fer^ 


oulesVîeurs  d^flypocTcttc.  531 

que  pour  fçavoir  de  vous  ce  qu’ils  ne 
içavent  pas,&  vous  leur  donerés  desver. 
ges  pour  vous  foiietcer.,  &c  jamais  vous 
ne  vivrés  mieux  en  paix  avec  eux ,  que 
lors  que  vous  les  contredirés  en  toute 
leur  dodrine,  &  ne  jamais  leur  décla¬ 
rer  la  voftre;  car  c’eftoit  la  méthode 
d’Hypocrate,  des  Afclepiades  ,  &  de 
tous  ceux.qui  ont  entendu  l’occulte  Mé¬ 
decine  d’Hypocrate.  Et  la  Chirurgie 
n’a  efté  ruinée  que  depuis  qu’elle  a  re- 
ceu  les  principes  de  Galien  &  de  Tes 
Seâ:ateurs  pour  préceptes  ;  car  par  ce 
moyen  ils  ont  efté  les  Maiftres  :  mais 
tenez- vous  ferme  à  Hypocrate  &  à  fa 
pratique  &  n’en  recevez  jamais  les 
Commentaires  de  la  main  des  Méde¬ 
cins-,  car  ils  vous  font  fufpeéfcs  ,  ne  vous 
fiez  jamais  qu’à  vous-mefme,  &  lors 
que  vous  en  connoiflez  les  myfteres , 
ne  vous  efforcez  pas  tant  de  les  divul¬ 
guer  à  tout  le  inonde^;  car  à  la  fin  on 
fe  moquera  de  vous,  comme  on  a  déjà 
fait ,  éc  l'on  n’eft  jamais  fi  fçavanc  que 
lors  qu’on  revient  des  plaids  :  mais 
donnez  toujours  des  figures  énigmati¬ 
ques  à  vos  Traités,qu’il  ny  ait  que  vr  us 
&  ceux  de  vofire  Piofeflîon  qui  les 
Ë  e  ij 


33i  Le  Bdrhiet'Medecîni- 
entendent;  car  Hypocrate  dit  que  de 
temps  en  temps  on  peut  changer  les 
noms  en  Medecine,  pourveu  qu’on  ne  ^ 
change  rien  à  l’clîènce  des  chofes  :  Ce 
que  ne  font  pas  les  Médecins;  car  tous 
les  jours  ils  changent  les  noms  &  les 
thofes'toiu  enfemble.  Demandez  aux 
Anciens  ce  que  c’eftoitdu  vin  emeti- 
que  &  du  fel  de  Policrcfte  dans  leur  ; 
jeunefle,  ils  vous  diront  qu’on  ne  fçi- 
voit  ce  que  c’eftoic  :  auffi  vous  tâchez 
de  vous  cacher  des  Médecins  &  du 
commun  Peuple ,  dans  les  fecrets  de 
voftre  Art  •  car  il  n’eft  pas  défendu  de 
fe  relèrver  le  coup  de  Maiftre.  Au  lieu 
qu’aujourd’huy  il  n’y  a  pas  jufqu’à  un 
Malautrn  de  Perruquier  ,  qui  ne  fe 
dife  auffi  habile  homme  que  le  plus  an¬ 
cien  Maiftre  de  Paris  parce  que  les  • 
Médecins  ont  fait  de  la  Chirurgie ,  ce 
que  les  Huguenots  tâchent  à  foire  de 
l’Evangile ,  ils  l’ont  divulguée  en  tou¬ 
tes  fortes  de  maniérés,  à  leur  mode, 
pour  la  faire  tomber  dans  le  mépris , 
jufqu’à  en  faire  faire,  les  operations  pu¬ 
bliques,  avec  de  petits  mantelets  fur 
les  épaules  de  ceux  qui  la  profelïènr, 
comme  les  crieurs  d’ Almanachs  ;  ainfi 
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qu’eft  le  Miniftre  de  Charançon  dans  fa 
chaire:  mais  ce  n’eft  pas  de  cette  ma- 
^  niere  que  je  pretens  qu’eHe  fe  profeiFe  j 
car  tenant  toutes  fes  forces  du  fer  & 
du  feu  ,  il  faut  qu  elle  brille  avec  la 
^  flâme  rouge  ,  ou  qu’elle  foit  totalement 
deftruite  j.  car  à  cela  il  n’y  a  point  dé 
,  biais  ,  antCafitr,  aut  nihU  j  toaz ,  ou 
(  '  rien  5  ou  il  faut  que  la  Chirurgie  ne 
foit  plus  ,  ou  il  faut  qu'elle  foit  exer¬ 
cée  par  le  fer  &  le  feu.  Donc  pour  ce 
fujec  elle  doit  faire  une  flâme  rouge , 
félon  la  difpofition  de  la  matière  fur 
laquelle  elle  agit.  Il  n’y  a  que  fur  les 
'  Médecins  où  elle  doit  faire  une  flâme 
noire  à  caufe  de  leur  humidité  ;  car  la 
vie  eft  entretenue  dans  les  corps  par 
un  feu  de  flâme  rouge-,  ainfi  que  nous 
voyons  aux  ijinguins  ,  &  à  ceux  qui 
font  en  parfaite  fanté.  Donc  les  Mé¬ 
decins  ne  connoiiTant  rien  aux  efîtts  dn 
feu,  &  n’agiffanc  qu’avec  l’eau,  ils  doi¬ 
vent  noircir  devant  que  de  rougir, 
après  quoy  ils  feront  une  flâme  blan¬ 
che  qui  les  rendra  immortels. 

Donc  le  cœur  envoyé  fes  efprits  pont 
difibudre  toutes  ces  obftrudtions,  qui 
caufent  les  fièvres  avec  fa  chaleur  vit  ^ 
E  e  iij 
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talcj  car  le  feu  efl:  le  plus  grand  diffbl.: 
vaut  de  la  Nature ,  &  les  maladies  qui 
luy  refiftent  font  incurables ,  félon  Hy- 
poctate,  lequel  dit  qu’il  efl:  impoflibk 
de  guérir  feurement  une  maladie,  finon 
en  diflTolvant  l’excreraent  retenu  de 
quelqu’une  dès  fubftances  ,.en  quelque 
partie  du  corps ,  foit  de  l’amer  ou  du 
falé  que  l’infipide  y  apporte,  puis  man. 
quant  de  chaleur  pour  le  dilfoudre,!! 
faut  qu’il  s’arrefte  ;  fi  dans  le  gros  vaif- 
feau  il  fait  la  fièvre  continué’ ,  lors  que 
l’cxcrement  efl:  en  abondance ,  ou  dans 
les  petits  vaillèanx  ,  lors  qu’il  efl:  en  pe¬ 
tite  quantité,  &  là  il  fait  des  fluxions 
&  abcez ,  qui  caufent  fouvent  de  grof- 
fes  fièvres,  principalement  lors  que  le 
pus|s’y  fait,  qui  efl  le  temps  que  le  fel 
refoult  s’employe  à  fermenter  cét  ex- 
crement  retenu  ,  lequel  efl:  aidé  de  la 
chaleur  du  cœur  ,  qui  comme  un  So¬ 
leil  luy  envoyé  les  rayons  pour  ré¬ 
chauffer  ;  car  tout  fermenta  befoinde 
chaleur  pour  faire  fa  fermeiîtationrmais 
lors  que  la  partie  efl  trop  remplie  d’hu¬ 
midité  ,  la  chaleur  efl  fouvent  fulFo- 
quce  pendant  la  fetmentation  ,  d’o'l 
arrivent  les  gangtenesj  &  G  lafubftatits 
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amere  en  eft  caufe ,  la  fubftance  amere 
guérit  la  maladie,  &  fl Veft  lafubftance- 
falée,  elle  eft  guérie  par  des  fels  félon 
la  nature  8c  difpofition  du  mal  &  de  la 
partie  ;  car  ainfi  qu’il  y  a  diverfes  ef- 
peces  de  fels  dans  le  grand  Monde ,  de 
mefme  il  y  a  diverfes  efpeces  de  fels- 
dans  l’homme ,  qui  eft  le  petit  Monde, 
comme  les  parties  fpermatiques ,  les 
chairs  ,  les  glandes,  font  trois  efpeces- 
de  fels,  lefquels  eftant  refous  font  tres- 
differens  l'un  de  l’autre  ;  car  l’un  tient 
du  naturel  du  vitriol ,  l’autre  de  l’a* 
lün  &  l’autre  du  falpeftre  :  ce  que  l’on 
peut  facilement  connoiftre  dans  leurs- 
refolutions  &  aux  effets  des  maladies,, 
qui  en  font  produites. 

Finiflànt  ce  Traité  de  lalepre ,  félon' 
la  doftrine  d’Hypocrate,  en  parlant  des 
fignes  qui  font  ulcérés  ,  prurie  ,  galles , 
demangefaions,aropctie,peau  poudreu- 
fe, écaille  fcabreufe,&  toutes  infcélions 
d’icelle,erifypele,mal-mort,variole,der- 
tre,  impf  tige ,  ferpige  ,&  toutes  autres 
telles  paflîons  qui  difFbrment  la  peau. 
Notez  que  tous  les  fignes  &  accidens 
4e  la  lepre^  félon  Hypocrate,  fe  tap-; 
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portent  à  la  maladie  que  nous  nom.' 
mons  grollè  verolle  aujourd’huy ,  dont 
les  caufes ,  lignes,  pronoftiques ,  &  eu- 
ration  font  tout  de  mefme  ,  excepté 
qu’ils  ne  s’expliquent  pas  par  les  mê¬ 
mes  noms.  II  fait  plufienrs  cfpeces  de 
lepre  ,  comme  la  leonine  ,  elephan- 
tine ,  alopécie ,  tyrie  ,  morphée ,  un- 
dimie  j  pour  la  caufe  defquelles  con- 
noiftre  ,  le  Médecin  félon  le  mefme 
Hypocrate  au  Livre  des  Vents,  dit  que 
rhumide ,  en  quelque  lieu  que  ce  fait , 
dilToult  ou  fe  mefle  avec  la  fubllance 
falée  ,  'rompt  la  peau  &  y  fait  quel* 
que  galle  ou  ulcéré  ;  dequoy  il  dit  aa 
Livre  de  l’Ancienne  Mcdecine,  que  les 
fluxions  acrimonieufes,  erifipele ,  apo- 
fteme,  doux ,  galle ,  &  autres  vices  de 
la  peau  qui  la  rompent  avec  douleur, 
viennent  de  l’humeur  ou  fubftance  fa¬ 
lée  ,  &  au  mefme  Livre  il  dit  que  les 
fluxions  à  leur  commencement  falées 
&  humides ,  font  leurs  defeentes  acri¬ 
monieufes  ;  Par  là  il  eft  facile  de  con-' 
noiftre  que  ce  qu*Hypocrate  appelle 
tantoft  hile  ,  tantoft  ujbftance  falée; 
lors  que  les  humeurs  font  méfiées  en- 
Amble,  eftant  en  dépravation  en  quel-' 
que 
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que  partie  du  corps  que  ce  foie ,  elles 
caufenc  toutes  fortes  de  roignes ,  galles, 
&  autres  infedions  de  la  peau  ,  ôc 
qu’icelle  bile  ou  fubftance  falée  refoulte 
à  l’humide  par  l’aide  de  la  chaleur, 
eftant  pourrie  univerfellement,  elle  fait 
la  lepre  incurable,  laquelle  Hypocrate 
divife  en  mafculine  &  féminine.  Dont 
la  première  ell  rouge  &  l’autre  eft  blan¬ 
che.  La  première  eft  celle  en  laquelle 
domine  la  bile  ou  fubftance  amere.  La 
i'.  eft  celle  en  laquelle  domine  la  fub¬ 
ftance  aqueufe ,  &  l’une  &  l’autre  font 
fouvent  meflangées  de  diverfes  cou¬ 
leurs,  comme  jaune,  verte  ,  livide, 
ou  porracée  ,  que  le  vulgaire  nomme 
ladre,  vert  ;  encore  que  la  fubftance  fa¬ 
lée  foit  pourrie ,  les  deux  autres  ne  laif- 
fent  pas  de  faire  leurs  fondions  ,  & 
engendrent  femblable  chofe  qifeft  fa 
mafle;  car,  comme  dit  Hypocrate,  ainfî 
que  de  là  femence  des  plantes  nailTenc 
femblables  plantes ,  ainfi  en  eft-il  de  la 
génération  de  l’homme, on  d’un  lepreux 
s’engendre  un  lepreux  ,  ce  qu’il  chante 
en  un  aphorifme ,  où  il  dit  que  ceux 
qui  font  nés  d’un  lepreux  engendrent 
des  lepreux  :  Enfin  il' faut  dire  quelf 
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lepre&  toutes  fes  efpeces ,  aufli  bieft 
que  la  grolTe  verolle ,  viennent  de  la 
dépravation  de  la  fubftance  falée ,  par 
le  feu  qui  s’allume  à  la  bile  ,  où  ayant 
confommé  une  partie  de  l’aqueux,  dif- 
fqult  le  fel  'fixe  des  parties  ;  car  dans 
toutes  les  efpeces  de  feu ,  dont  je  n’ay 
pas  donné  toutes  les  explications;  quoy 
que  j’en  a-ye  dit  , quelque  ehofe  :  mais 
H.  en  demeure  encore  beaucoup  plusià 
djre ,  que  je  n’en  ay  dit  fur  ce  fiijet  ;  car 
il  eft  bon  de  fe  reierver  quelque  chofe, 
pour  l’arriere.garde  :  afin  que  s’il  fe 
rencontre  quelque  cheminée  pleine  de 
fuye  ,  provenant  de  l’excrement  de  la 
fubftance  humide  brûlée  que  j’aye  en¬ 
core  un  feu  central  dans,  ma  bile  pour 
If,  mettre  à  cette  fuye  Sf  le  rallumerde 
nouveau ,  où  pour  lors  il  donnera  tin 
tel  effroy  que  quoy  qu’on  fonne  le, 
toefin  de  tous  coftez  ,  &  quoy  qu’on 
apjaorte  tous  les  féaux  de  la  Ville  ,  &. 
q,u’on  lâche  toutes  leç;  fontaines  dfPa., 
ris,  tout  cela  pe  ferapas  fulHfant  pour,; 
l’fteindre  ;  car  je  mettçay  dans  cette, 
fuye  un  bitume  que  plus  on  y  jettera  , 
d’eau  &  plus  il  brûlera ,,  ju&ju’4ce  que 
enfin  tout  le  refte  foit, confommé,  & 
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les  cendres  jetcées.  au  vent;  afin  qu’il' 
n’en  foie  plus  parlé.  Doncvce  feu  d'oil^ 
procédé  la  diffolution  de  la  fubftance' 
falée  en  la  verolle  .,*  eft  un  feu  pat 
coïHon,  c’eft  à  dire  qu’un  feu  engen- ' 
d're  un  autre  feu  ;  comme  lots  .qu’un 
homme  voit  une  femme  lufatique  8c 
débauchée  ,  dont  toute  la  chaleur  eft 
à  fa  matrice,  comme  dans  fon  centre, 
où  toutes  les  matières  feminales  font 
auflî-toft  fermentée  &  corrompues  à 
caufe  de  l’excez  de  la  chaleur,  &  en  ce' 
lieu  la  cavité  de  la  matrice  rcffemble  à 
un  verre  ardent ,  qui  reçoit  les  rayons 
du  Soleil ,  &  qui  les  rejette  fiir  un  au¬ 
tre  corps  où  il  met  le  feu;  car  elle 
darde  fes  rayons  enflammés  fur  la  ver¬ 
ge  a^veugle  de  celuy  qui  la  meiue  ,  oû 
aulîi-toft  toute  l'humidité  naturelle  eft 
confommée.  Donc  "ce  pauvre  Priape 
tombe  en  diflblution  ,  &  peu  de  temps 
après  l’on  y  voit  les  mefraes  figues  & 
accidens ,  que  j’ay  dit  cy  -  delfus  de  la 
lepre,  lefquels  fe  communiquent  in¬ 
continent  par  tout  le  corps ,  fi  l’on  n’y 
remedie  promptement  ;  car  la  caufe 
eftant  un  feu  par  coïcion  ,  il  engendre 
fôn  fèmblahie.;  en  foütc  qu’il  n’en  faut 
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qu’une  petite  étincelle  pour  btûler  ton- 
te  la  maifon ,  Sc  encore  le  mal ,  c’eft 
que  c’elt  .un  feu  où  on  a  beau  y  jettec 
de  l’eau,  il  ne  l’éteint  pas  pour  cela; 
mais  bien  par  le  moyen  d’un  fel  refoule 
à.  1  humide  ;  comme  le  principe  de  ce 
mal  eft  une  refolution  de  la  fubftance 
falée  par  le  feu  ,  le  remede  eft  un  fel 
fedoult  par  le  feu  qui  le  guérit. 

^Or  il  faut  fe  relTouvenir  de  ce  que 
j’.ay  dit  cy- devant  J  parlant  des  miné¬ 
raux  refous ,  qui  font  autant  defels, 
qu’il  faut  comprendre  fous  les  miné¬ 
raux  les  fept  métaux ,  qui  font  tous 
fels  fixes ,  excepte  le  mercure  ou  vif  ar¬ 
gent  ,  qui  n’eft  pas  fixe  &  ne  fe  peut 
fixer  que  par  les  fels  refous  au  feu  ,  qui 
pat  leur  grande  chaleur  confommçnt 
fon  humidité  &  le  fixent.  Or  ce  mer¬ 
cure  eft  appelle  dragon  parlesAnciens, 
&  ne  peut  eftre  dévoré  que  par  un  au¬ 
tre  dragon  plus  furieux  que  luy  ,  & 
d’iceluy  ou  en  compofe  un  liniment 
qu’on  peut  nommer  l’onguent  de  feu; 
parce  qu’il  fait  les  mefmes  effets  que 
■Je  feu ,  par  où  il  pafle  :  &  ainfi  parce 
moyen  c’eft  un  feu  qui  éteint  ün  autre 
feu ,  &  fi  l’on  dit  que  le  bain  amortit 
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la  chaleur  des  effets  d;-ce  feu  ,  il  ne 
faut  pas  croire  que  ce  foit  en  rafraîchif- 
fant  ny  humedant  :  mais  c’eft  cju’il  re- 
poulïè  la  chaleur  au.dedans&  la  forti- 
fîe‘&  pour  preuve  de  cela;  c’eft  que  fî 
ou  en  demeuroic  la  ,  les  accidens  re- 
doubleroiêt  plus  fort  &  pire  quedevâr, 
&  il  faut  croire  que  le  feul  remede  à 
ce  mal  eft  au  fel  refoule ,  &  qu’entre 
tous  les  fels  fixes  ,  il  n’y  en  a  point  de 
plus  facile  à  refondre  que  le  vif-argenr; 
ce  n’eft  pas  à  dire  qu’oii  ne  puifle  fort 
bien  guérir  la  verollc  avec  tous  fes  ac- 
cidéns-,  fans  vif-argent  :  mais  jamais 
fans  l’adbion  de  quelques  fels  refous  à 
l’humide.  Pour  ce  qui  eft  des  deco- 
ânons  faites  d’efquine,  falfepareille, 
guayac  &  autres ,  elles  ne  valent  pas  la 
peine  qu’on  en  parle  ,  elles  ne  fervent 
qu’à  emplir  la  poche  des  Efpiciers.  Au¬ 
trefois  les  Holandois  gagnoient  beau¬ 
coup  plus. fur  la  guerifon  des  verolles 
Françoifes ,  par  la  diftribution  de  tou¬ 
tes  ces  drogues  qu’ils  vendoient  bien 
cher  ,  que  ceux  qui  les  traittoient  le 
plus  fouvent.  Et  fi  j’ay  dit  cy-devant 
que  les  Chirurgiens  ne  doivent  point 
demander  d’argent  pour  faigiiées  ny 
Ff  iij 
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|jürgadons  ,  j’en  excepte  la  verolle,  où 
ils  Ce  doivent  faire  payer  le  plus  qu’ils 
pourront  j  parce  qu’en  marchandife  vi- 
'cielife,  on  rt’y  fçauroit  mettre  de  trop 
gros  inipofts  j  ce  n’eft  pas  que  je  ne 
leur  recommande  d’appliquer  par  tout 
l'ftuile  &  le  vin ,  c’eft  à  dire  qu’en  fai- 
fant  juftice,  ils  noublient  jamais  la  mi- 
fericorde  ,  s’ils  veulent  que  Dieu  lent 
rende  le  réciproque  en  l’autre  monde, 
âc  qu’Hs  fe  fouviennent  que  nous  forâ¬ 
mes  tous  pécheurs ,  &  que  noftre  Sei¬ 
gneur  a  dit  à  tout  péché  mifericorde. 
Et  en  la  cure  de  cette  maladie ,  je  ne 
blâme  pas  le  mercure  on  vif- argent, 
comme  font  tous  ces  Chimiftes  à  la 
douïaine,  dont  les  carrefours  font  ta- 
piffes  ,  au  contraire  je  le  lotie  fort; 
pourveu  qu’on  fçaehe  un  peu  luy  coup- 
per  les  ailes  ,  crainte  qu’il  ne  s’élève , 
tant  pour  éviter  tous  les  defordres  qu’il 
caufe,  &  de  le  donner  en  quantité  mo¬ 
dérée  avec  une  liqueur  convenable,  & 
quiconque  fçait  ce  fecret,.  peut  juger 
de  quelle  maniéré  cette  maladie  reçoit 
eure;  car  ce  n’eft  ny  par  renovation, 
ny  par  mondification  de  la  maflè  du 
feng,  comme  eroyént  beaucoup  ,  5c 
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encore  tnoins  par  purgation., 
ration  du  pur  d’avec  l’impur, j^  comnw 
.croyent  la  plus  part  des  grands,  Pf^i- 
ciens  en  céc  Ar.c ,  qui  croiroient 
homme  ne  feroit  pas  bien.gHeryjS’i|Tiî^ 
flué  des  huit  ou  dix  bal^ij^es,^e  jcr^r 
chats,  pendant  vingt  jours,  de, tçiHips), 
&  s’ils  ne  luy  ont  diflbult  tqute 
ftancefolide  jufqu’aux  os  ,  Scfait  toip^ 
ber  une, partie  de  fes  dent^ ils  croyertt 
n’avoir  pas  bienguery  un  verolé 
encore  avec  tout  cela  ne  répondentriU 
pas  des-  récidives.  Mais  je  leur  dis  en 
vérité'  que  ce  n’eft  pas  tout  cela  qui 
guérit  cette  maladie  :  mais  une  fimple 
tranfmutatioH  de  corps  ;  fçavoir  que  le 
corps  de  lepreux  ou  verolé  qu’il  efloic,, 
foit  converty  en  fanté,  ainfi  que  nous 
voyons  les  métaux  imparfaits  le  tranf- 
niuer  de  fubftance  à  autre  ,  &  qu’ils 
reçoivent  perfeélion  par  des"’  agens 
qu’on  leur  donne,  comme  le  cuivre  en 
fer ,  &  ie  fer  en  cuivre  &  en  acier  j  ce 
qui  eft  fort  commun  à'  prefent ,  &  l’ar¬ 
gent  mefme  dans  fa  minière,  lors  qu'il 
reçoit  une  coéfion  parfaite  ,  fe  con¬ 
vertit  en  or;  ainfi  moyennant  un  agent 
qu’on  peut  donner  au'  mercure,  ou  k 
.  Ff  iiii 
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d’antres  fe!s  rendus  mercuriels ,  eftant 
refous  à  l’humide  ,  on  peut  guérir  !à 
verolle  ,  fans  cracher  ,  ny  baver,  ny 
faire  aucune  évacuation  ,  ny  fenfible-, 
ny  infenfible ,  &  de  la  mefme  maniéré 
quelle  fe  gagne  elle  fe  peut  guérir  : 
mais  non  pas  avec  tant  de^plaifir.  Donc 
à  toutes  ces  confiderations,  il  faut  faire 
atrencion  à  loutes  les  efpeces  de  fels, 
tant  végétaux-  que  minéraux ,  en  faifant 
attention  à  mefme  temps  aux  métaux , 
donc  on  tire  de  grands  recours  en  Me- 
decine,  &  mefme  pour  les  Arcs,  tels 
qu’ils  foient  ^  C’eft  pou rquoy  comme 
eftant  la  matière  terrtftre  la  plus  par¬ 
faite,  ils  doivent  avoir  le  titre  d’hon¬ 
neur  entre  tous  les  mixtes,  oiipredo- 
mine  la  fubftancc  faîée  :  ce  n’ell  pas 
qu’ils  ne  foient  tous  compofés  des  trois 
fubftances,  auffi.bien  que  tous  les  au¬ 
tres  mixtes  :  mais  la  fubftaâce  falée  do¬ 
mine  en  eux ,  laquelle  fe  refoult  à  l’hu¬ 
mide  ou  au  feu  ,  comme  la  fubftance 
falée  de  tous  les  autres  mixtes  ,  &  les 
Anciens  ont  tant  fait  d’eftime  de  ces 
fubftances ,  qu’ils  les  ont  placées  dans 
le  Ciel  au  rang  des  Aftres ,  en  leur 
donnant  à  chacune  le  nom  d’une  Pla- 
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'.nette, prenant  le  plomb  pour  Saturne, 
réta'in  pour  Jupiter,  le  fer  pour  Mars, 
l’or  pour  lé  Soleil ,  le  cuivre  pour  Ve¬ 
nus  ,  le  vif-argent  pour  Mercure  ,  &  la 
Lune  pour  l’argent,  ce  qu’ils  n’ont  pas^ 
fait  fans  raifon  -,  car  là  deflous  font  ca¬ 
chés,  les  plus  grands  fecrets  de  la  Chy- 
niie,  del’Aftrologie,  de  l’occ-ulte  Mé¬ 
decine  ,  &  Théologie  des  Egyptiens; 
car  ils  plaçoient  les  métaux  au  Ciel , 
parce  qu’ils  font  autant  de  feux  icy-bas, 
qu’il  y  a  d’Aftres  flamboyans  au  Ciel , 
lefquels  ont  tous  analogie  avec  les  corps 
fuperic.urs  ,  aufquels  iis  font  comparés, 
&  mefme  leurs  caraéteres  ,  dont  ils 
font  figiiifiés  cachent  de  grands  myfte- 
res  , •tant  pour  l’Aftrologie  que  Chy- 
mje  :  Mais  je.croy  plûtoft  que  l’Aflro- 
logie  a  efté  inventée-  fur  la  Chymie , 
que  la  Chymie  fur  l’Aftrologie  ;  car  les 
corps  terreftres  nous  font  bien  plus  fa¬ 
ciles  à  connoiftreque  les  celeftes  ;  parce 
qu’ils  touchent  nos  fens  de  plus  prés  : 
Mais  comme  ce  n’eft  pas  mon  fujet  de 
m’écarter  davantage  ,  je  finiray  ce 
Chapitre  par  une  exhortation,  que  je 
vous  fais  ,  qu’en  tous  vos  meilleurs 
Banquets ,  Offrandes  à  Dieu ,  Sc  Ope- 
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tiens  <3e  Chirurgie  ,  tant  en  general 
qu’en  particulier  ,  que  .vous  n’oubliïés 
.Jamais  le  fel  en  quelque  maniéré  que 
ce  foit  ;  car  il  eft  le  Pere  de  tous  ,■  & 
celiiy  fans  lequel  tous  les  feftins  ne  val. 
lent  pas-une  pomme  cuite,  auffieft-il 
celiiy-  qui  avec  le  feu  refifte  à  toutes 
forces  de  corruptions  &  pourritures. 
Donc  nous  devons  luy  faire  dé  nos 
corps  une  Vi-dime  ,  afin  qu’il  les  pre- 
ferve  de  pourriture ,  &  prier  Dieu  qu’il 
fale  nos  âmes  du  feu  ,  de  fon  amour  , 
auquel  nous  conduifent  le  Pere,  leFifs 
&  le  Saint  Efprit.  Ainfi  foit-iL 


CHAPITRE  VIII. 

Dé  la  "Podagre. 

La  Podagre  eft  du  genre  des  Ma¬ 
ladies  ,  qui  fe  font  reflentir  avec 
.douleur  poignante ,  comme  font  auffi 
la  colique  illiaque  ,  nephretiqne  i  ar¬ 
deur  d’eftomac ,  douleurs  de  dents  & 
-des  jointures  ,  fluxions  douloureufes , 
douleurs  de  tefte^  céphalalgie  &  mi¬ 
graine}  de  la  caufe  defquellès  parle  Hy- 
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pocrate  au  Livre  dès  Lieux  affligez, 
lequel  dit,  qu’elles  vieiïnent  toutes  d’un 
fang  corrompu,aux  venulles,  par  la  bile 
&  pituite,  en  entendant  par  la  Bilefoù- 
vent  un  fel  refoult  par  chaleur  ,  Si  au 
mefme  Livre  parlant  des  maladies'  ar¬ 
ticulaires  ,  dit  que  la  caufe  de  cette 
maladie  vient  de  la  bile  &  pituite  ,  qui 
après  eftre  émeue  tombe  fur  les  arti¬ 
cles,  &r  d’abondant,  il  dit  que  lofs  que 
la  bile  &  pituite  entrent ,  &  fe  meflent 
çnfemble  avec  le  fang ,  &  portés  par 
quelques  veines  en  quelques  parties  du  - 
corps ,  où  ils  font  douleur ,  &  là  le 
fang  fe  congeîe  ,  &  fait  obftruétion  , 
d'où  procédé  tout  le  defordre.  Et  au 
Livre  des  Lieux  en  l’homme  ,  il  dit 
qu’en  tout  homme  la  glaire  eft  de  con- 
ffltucion  naturelle  ,  laquelle  eftant  pu¬ 
re  Si  fans  mixtion  ,  les  jointures  font 
faines  ,  Si  fe  manient  librement  avec 
une  bonne-difpofition  ;  mais  lors  que 
cette  fubftance  glaireufe  des  jointures 
cil  atteinte  de  la  fubftance  falée  ou 
actimonieufe  ,  par  fluxion ,  ou  autre¬ 
ment  ,  elle  fe  fait  fentir  par  extrême 
douleur  -,  ce  que  le  mefme  Autheur  re- 
ptefente  fort  bien ,  parlant  de  la  dif- 
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fenterie,  vcHant  aux^  podagres  noués; 
où  il  dit  que  toutes  duretés  font  dif-  , 
/outes  &  ramolies*par  quelque  feldif- 
foult ,  comme  les  efprics  de  fel ,  vitriol 
&  autres  incorporés  avec  quelque  fub- 
ftance  'folaire ,  &  que  tout  ce  qui  pro- 
.voque  le  flux  de  ventre ,  y  profite  au/ïï 
grandement  ;  ce  qui  eft  confirmé 
par  cette  Sentence  ,  que  tout  fel  re- 
foult  fond,  &  diflbult  toutes  tumeurs 
caufées  par  un  fel  congelé  ou  endurcyr 
parce  que  toutes  nodofités ,  callofités  ■ 
&  duretés  des  bords  aux  ulcérés ,  &  1 
mefme  toutes  obftruébions  en  quelque  '  ; 
partie  du  corps  que  ce  foit ,  ne  vien- 
nent  que  par  congélation  de  la  fub- 
llance  falée.  Et  l’exemple  véritable  de 
tout  ce  que  defllis  ;  c’efl;  que  les  fels 
refous ,  comme  le  fucre ,  le  miel ,  lè 
vitriol ,  le  falpeftre ,  ou  nitre ,  le  fel  ar- 
monial ,  fel  ,  gemme  ,  les  aluns  ,  SC 
autres  eftant  diflbus  en  liqueurs,  Ils 
diffolvent  tous  métaux  ;  parce  que  de 
leur  nature  ils  font  fels  fixes  &  conge¬ 
lés  ,  &  de  là  vous  devez  tirer  une  con- 
fequence  ,  que  toutes  duretés  venant 
au  corps ,  fe  peuvent  diiroudrc  par  les 
fels  tefous ,  incorporés  avec  matière 
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convenable ,  &  ce  principe  fcul  vous 
apprend  plus  de  chofes  que  tous  les 
Livres  de  Chirurgie  compofés  par  les 
Sedateurs  de  Galien  :*Mais  finilfons 
ce  Traitté  par  la  dodrine  d’Hypocrate; 
car  je  l’aime  mieux  que  toute  autre, 
&'  difons  qu’au  Livre  des  Maladies  , 
il  dit  que  l’excez  du  boire  &  du  man¬ 
ger  font  caufes  de  ce  mal  ;  donc  la  fo- 
brieté  tempetée  appaife  fa  furie  ,  & 
aide  beaucoup  à  fa  cure ,  l’ellebore  y 
profite  beaucoup  ,  félon  Hypocrate  ; 
■înais  il  faut  qu’il  foit  préparé  félon 
l’Art. 

Hypocrate  pour  la  cure  de  ce  mal 
loue  fort  l’efprirdes  gommes  ;  c’eft  au 
Livre  des  Maladies  ,  contre  la  derifion  . 
d’Ovide,  qui  dit  que  la  Medecine  ne 
peut  guérir,  la  goutte  nouée.  Notez 
que  tous  les  efprits ,  tels  qu’ils  foient , 
eftant  feparés  des  fubftances  ou  ils  ad¬ 
hèrent,  puis  incorporés  avec  les  fub- 
Cftances  pour  l’ufage  ,  font  dix  fois 
plus  d’effet ,  que  s’ils  n’avoient  pas  efté 
feparés  artiftement  ,  &  fes  principes 
'  font  fi  clairs ,  qu’ilis"  ne  peuvent  nulle¬ 
ment  embarairer'ies  efprits, les  plus  fim- 
ples  5  au  lieu  que  cette  Chymie  chyme- 


350  Le  Barhier-Mededn  i 

rique  que  l’on  enfeigne ,  n’eft  qu’un 
fatras  ,  Sc  rapfaudie  de  receptes  parti, 
culieres ,  qui  ne  fervent  de  rien  :  mais 
au  .contraire  f»nt  plus  pernicieufes  que 
profitables.  Et  J’enfeigneray  plus  de, 
Ch-ymie  en  un  mois  de  temps  ,  avec 
environ  pour  trente  fols  de  charbon', 
que  tous  les  Chymiftes  de  Paris  ne  fe¬ 
ront  en  fix  ans,  avec  beaucoup  d’ar¬ 
gent  ,  principalement  de  la  Chymie 
necelïaire  pour  la  pratique  de  Méde¬ 
cine  ,  &  Chyrurgie  ;  pourveu  que  mes 
Difciples  foient  un  peu  inftruits  dans  la 
Chyinie  naturelle  ,  qui  fe  fait  par  les 
effets  du  Soleil  dans  4e  grand  Monde, 
&  que  je  leur  ayefait  contprendre com¬ 
ment  elle  fe  fait  en  l’homme  ,  qui  eft 
le  petit  Monde  par  l’influence  du  coeur  : 
Par  après  ils  feront  bien-  toft  fçavans 
^ns  les  fecrets  de  cét  Art  par  l’adtion 
du  feu ,  qui  eft  le  premier  Artifan  de 
tous ,  &  comme  Moyfe  dit  que  fon 
Dieu  eftoit  tout  de  feu  ,  je  prie  l’Eter- 
nel  qu’il  nous  purifie  tous  à  fa  grande 
copelle  ;  afin  qu’il  nous  place  en  foti 
faint  Paradis  ,  avec  le  Pere  ,  le  fils 
^  le  jSaint  .Efprit.  Ainfi  foic-il. 
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CHAPITRE  IX. 

De  l’hjdKopîJte. 

t  ’On  dit  qu’un  bon  Chef  de  guer- 
,re  doit  reparer  les  fautes  commi- 
,  fl  toft  que  l’occalîon  luy  en  donne 
le  loifir.  Je  fçay  que  Melîîeurs  les 
Médecins  n.e  pourront  taxer  d’avarice 
de  ne  pas  prendre-un.  peu  d’eau  pour 
me  rafraichir ,  veu  qu’elle  eft  à  Ir  jufte 
prix  ,  &  qü’il  y  a  fi  long-temps  que  je 
fuis  parmy  le  feu  &  la  flâme  ,  &  qu’il 
eft  necelTaire  quelquefois  d’abandon¬ 
ner  quelque  chofe  à  la  convoitife  pour 
encourager  les  fbldats  :  Mais  je  leur 
réppndray  que  je  ne  fuis  pas  fi  incon¬ 
tinent  que  je  n’attende  bien .  la  fin  du 
combat  pour  boite  ,  &  j’aime  mieux 
prendre  le  temps  de  ma  commodité 
pour  cet  effet  que  la  leur  ,  crainte  qu’il 
ne  m’en  arrive  comme  kc  ces  hydropi¬ 
ques  ,  qui  plus  ils  boivent  &  plus  ils 
ont  /ôif  &  ainfi  ils  me  feroient 
crever  aufifi< bien  que  beaucoup  d’au¬ 
tres.  C’eft  pourquby  en  matière  d« 
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combat  l’agilité  fut  mer  ell  aiiffi  loua- 
bie  que  la  ferme  té -fur  terre ,  &  j’ay  en. 
cote  aflèz  d  humide  pour  entretenir  le 
feu  de  ma  bile  jufqiies  à  la  fin  de  ce 
Traité  :  car  je  crains  que  ce  qu’ils  me  - 
pourroient  dire  feroit  pour  ine  flatter, 
&  ainfi  j’aime  mieux  goûter  l’athertii- 
,ine  de  mon  fiel  ,  pour  jouyr  des  dou¬ 
ceurs  qu’il  me  promet  à  la  fin  ,  que  de 
me  laifïèr  prendre  aux  appas  de  leur 
miel  ,  dont  je  goûterois  l’amertume 
tout  à  loifir ,  moy  &  les  miens ,  com-  « 
me  nous  avons  déjà  fait.  C’eft  pour-* 
quoy  je  leur  dis-que  la  guerre  la  plus 
aigre  à  fiipporter ,  c’eft  d’avoir  aflFaire 
à  un  ennemy  fans  repos  ,  qui  ne  veut 
point  d’intermiflîon  tant  que  le  com¬ 
bat  dure  ,  &  qui  dort  toujours  en  liè¬ 
vre  &  veille  en  bon  :  car  les  grands 
Héros ,  comme  eftoit  Hypocrate  &  fes 
feftateurs ,  comme  Hercule ,  Achille, 
&  plufieurs  autres  ,  ont  toujours  eu 
de  grands  ennemis  à  combattre  ,  & 
n’ont  point  trouvé  de  meilleur  reme- 
de  pour  n’eftre-  jamais  furpris ,  que  de 
fe  tenir  toujours  fur  leurs  gardes  ;  car 
jamais  on  ne  fe  peut  enrichir  à  la  guer¬ 
re  qu’aprés  l’ennem.y  vaincu  ;  Scconfi- 
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me  il  y  a  long-temps  qu’on  nous  don¬ 
ne  des  fleurs  de  Chirurgie  ,  ce  fera  par 
ce  Traité  que  l’on  connoiftra  fes 
Amans ,  parce  que  l’honneur  eftant  le 
véritable  éperon  du  foldat ,  ils  fe  ren¬ 
dront  enfin  adroits  par  Tufage  de 
combattre  :  parce  que  je  fuis  certain 
qu’il  fe  formera  beaucoup  de  faâiions 
&  de  ligues  contre  la  dodrine  d’Hy- 
pocrate  ,  qui  demande  paflàgecn  Fran- 
^  ce  pour  fe  venir  loger  avec  fes  troupes 
dans  le  Temple  Collegial  des  bien¬ 
heureux  Martyrs  faint  Cofme  &  faint 
Damien  à  Paris  ,  comme  un  Payen 
converti  ,  dont  le  moindre  de  fes  fol- 
dats  porte  fa  fortune  au  bout  de  fon 
épée  ,  lequel  à  toutes  les  demandes 
qu’on  luy  fait  tient  fes  refponfes  ambi¬ 
guës  toutes  preftçs ,  afin  de  n’eftre  ja¬ 
mais  furpris  :  pajrce  qu’il  fçait  qu’un 
foldat  furpris  eft  ^  demy  vaincu.  C’cft 
pourquoy  ,  pour  ne  rien  craindre  en 
çe  monde  ,  il  fe  faut  deffier  de  tout. 
Donc  à  ce  genre  de  mal  dit  hydropi- 
fie  ,  font  rapportées  toutes  les  fièvres, 
apoftemes  froids,  œdémateux  ,  jaunif- 
fes  ,  cachexies ,  pafles- couleurs ,  mau- 
vaifes  habitudes  de  tout  le  corps  -,  du- 
Gg 
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quel  genre  Hypocrate ,  au  livre  du  Re-’ 
giine  de  vivre ,  en  fpecifie  deux  natu¬ 
res,  l’une  par  toute  l’habitude  du  corps, 
Sc  fe  nomme  hypofarque  ;  l’autte 
commence  au  foye ,  &  la  nomme  gna- 
farque  ,  où  les  malades  touflent  fans 
rien  jecter ,  &  perfonne  n’en  connpift 
.encore  la  caufc  ,  quoyque  quelques^ 
i7ns  dilènt  bien. que  c’eft  une  ferofité 
jaunaftre  qui  au  lieu  de  tomber  dans 
les  reins  &  vefïïe  pafle  entre  le  zi;;. 
tus ,  ou  épiploon le  mefentere  :  Il 
y  a  auilî  de  la  ventofité  timpanite..,, 
car  elles  ne  fe  trouvent  point  l’une  fans 
rà,iure  :  mais  tout  cela  n’eft  pas  dé¬ 
montrer  l'a  caufè,  parce  que  cette  fe- 
.foiîté  a  une  nutre  origine  que  du  foye. 

Quelques-uns  d  ;»  plus  d'aif  voyans 
pourront  dire  que  c’eft  l’excremen:  de 
rime  des  trois  fubftances  qui  fervent 
à  h  nourriture, de  l’homme  ;  fçavoir  de 
làfübftance  falée  diflbute  en  l’Humide, 
laquelle  nourriture  eftant  au  lieu  de  la 
féconde  digeftion ,  qui  eft  au  foye  ,  & 
non  au  cœur  ainfi  que.veulfenf  les 
Médecins  de  la  nouvelle  fabrique  ;  & 
cet  excrement  n’eftant  pas  bien  digéré, 
demeure  m  confûfion  avec  fon  enciê^ 
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ment:  &  lors fe  voulant  décharger  fut 
les  reins  ,  qui  rendent  parfaite  la  troi- 
[  fiéme  co(àion  ou  digeftion ,  iceux  le  re- 
fufent ,  comme  n’eftant  pas  elabouré 
&  |)urifié  à  fon  point  ,  .bü  tel  degré  de 
digéftioh  qu’iï  doit  eftfe  :  Ce  Iqu’àvc- 
nant  il  regorge  &  s’épanche  entré  les 
membranes  fufdites  fait  l’hydropi- 
,  fie  ,  &  pour  cette  raifon  les  malades 
urinent  tres-peu  ,  eflant  par  ce  moyeii 
!  l’urine  non  encore  feparée  de  fà  mi¬ 
nière  ^  &  par  cette  mefme  voye  chaque 
membre  noble  recevant  fa  nourriture, 
&  trouvant  cette  iubftance  non  enco¬ 
re  elabource  en  fa  dernière  perfeélidn,. 
>  elle  la  refufe  par  la  mefme  railbn  que 
les  reins  ,  &  partant  fait  ce  mal  d’hy- 
drdpi'fie  ,  lequel  a  ces-  fignes  propres 
pourfe  faire  connoiftre ,  comme  aullî 
je  membre  auquel  il  eft  àlEs-;  car  il  né 
Te  trouve  pas  toûpurs  au  foye  ,  quoy 
’qu’il  eh^  foiit  le  principe  ,  mais  tres- 
fouvent  au  cerveau,  eu  au  cœur  ,  ou 
dans  fon  péricarde ,  aux  poulmons ,  à 
la  poitrine  ,  aux  reins  &  dans  le  bas- 
ventre  ;  comme  au  fiel  ,  à  la  ratte  ,  & 
autres ,  mais  le  plus  fouvent  au  foyè. 
Et  Hypocratc  au  livre  des  Maladies  ôf. 

fZc  a 
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afFe£tions  internes ,  dit  que  la  caufede 
ce  mal  eft  dans  la  fubftance  falée  avec 
fon  excrement  .,  qui  eft  Turine,  Auftî 
par  tout  oii  elle  pafle  elle  empêche  k 
confolidation  d’une  playe,  ou  ulcéré, 
&  pour  cette  caufe  les  rend  comme 
incurables  cependant  qu’elle  y  fine. 
C’eft  pourquoy  Hypocrate  dit  que  les 
ulcérés  des  hydropiques  font  incura- 
bles ,  à  raifon  de  la  ferofité-acre  &  fa¬ 
lée  qui  y  afflue  ,  qui  empêche  la  con¬ 
folidation  ;  car  il  n’y  a  rien  plus  con¬ 
traire  à  la  cure  des  ulcérés  que  l’urine 
d’hommes  ,  ou  de  quelque  animal 
que  ce  foit  :  ce  qui  eft  contre  ladoétri- 
ne  d’un  Authsur  nouveau ,  duquel  j’ay 
receu  libéralement  un  petit  livre  intitu¬ 
lé  le  ckt/fe  Pefie,  où  il  mec  pour  grand 
-Alexipharmaque  des  ulcérés  phagede- 
niques  ,  caufées  par  l’erruption  des 
carboncles  &  antrax  ,  &  autres  tu¬ 
meurs  peftilentes  &  malignes ,  ie  fel 
artnoniac  diffbut  en  eau  avec  d’autres 
fels  ,  pour  guérir  les  ulcérés  malins: 
mais  corn  ne  le  fel  armonial  eft  un  fel 
d'urine  ^  eftant  diffbut  en  eau,  il  fait  une 
eau  acre  ,  pareille  à  la  ferofité  des  hy- 
dcopiques  provenans  de  l’urine  épan- 
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chée  dans,  les  parties  dont  les  ulcérés 
font  rendus  incurables  ,  félon  Hypo- 
crate,  aphor.  ly.  de  la  fixiéme  feïtion. 
Mais  il  faut  excufer  fon  prochain  des 
fautes,  qu’il  peut  commettre  fans  le  ca¬ 
lomnier  ;  car  nous  fommes  tous  fujets 
à  faillir  ,  &  la  grande  paffion  que  nous 
avons  de  profiter  au  public  ,  fait  que 
fouvent  nous  n’avons  pas  la  patience 
de  remâcher  plufieurs  fois  les  alimens, 
d’où  il  nous  arrive  des  lienteries  ,  8c 
enfuite  des  hydropifies  mortelles.  JCe 
n’eft  pas  que  je  vueille  dire  qu’il  dé¬ 
vienne  hydropiqne  pour  cela  ;  mais  je 
dis  que  félon  ladoétrine  d’Hypocrate, 
que  le  fel  armoniac  dilfout  en  eau ,  eft 
contraire  aux  ulcérés.  Pour  laguerifon 
des  hydropiques  le  flux  de  ventre, 
d’urines  ,  iueurs ,  &  a'utres  femblables 
y  font  propres  ,  parce  qu’ils  évacuent 
la  caufe  du  mal ,  qui  eft  l’excrement  du 
fel  refout  en  l’humide  ,  qui  eft  la  ma¬ 
tière  dès  urines  &  desfueurs.  Ceux  qui 
ont  voulu  y  mettre  le, flux  de  bouche 
ne  font  ny  à  loiier  ny  à  blâmer  ,  pour- 
Vcu  qu’ils  fçachent  ce.  qu’ils  font  ,  de 
poiirquoy  ,  &  en  quelle  partie  eft  l’hy- 
dropifie.  Pourtant  je  les  blâme  plus 
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^cipeje  ne  les  loue,  parce  que  ce  n’e^ 
pas  le  fait  du  fel  de  monter  en  haut ,  à 
moins  qu’il  ne  foit-tres  'volatille  ,  & 
que  la  ferofité  ne  foit  tres  teniic  ^  ou 
en  ce  rencontre  ,1e  poulmom^-csart 
grand  rifque  :  c’eft  pourquoy  il  eft 
toujours  plnsfeur  par  le  flux  de  ventre*^ 
par  les  urines ,  ou  par  les  Tueurs:  Et 
notez  que  le  rcmede  qui  guérit  legen- 
re  peut  guérir  toutes  les  efpeces,  à.la 
différence  de  beaucoup  d^autres  mak- 
dies  où  les  remedes  generaux  ne  con^ 
viennent  pas  aux  efpeces  particulières^ 
&  du  refle  je  demeure  dans  le  filence, 
fçachant  qne  le  trop  parler  incommo* 
de  les'begues,  àcaufe  de  laferofitéfa- 
lée  qui  leur  abreuvent  les  amigdales 
&  les  mufcles  de  la  langue ,  8c  par  Ta 
pefanreur  il  leur  en  empêche  le  mou* 
vement  libre  :  c’eft  pourquoy  ils  font 
fujets  aux  flux  de  ventre,  félon  Hypo- 
crate  ,  qu’on  appelle  en  noftre  pays  lî 
■Br an  fie  de  Limoges ,  parce  que  les  Li' 
mofins  mangent  quantité  de  raves  j 
dans  lefquelles  il  y  a  un  fel  acre  ,  quf 
caufe  aufli  le  flux  de  ventre  ,  &  ces 
gens-là  font,  les  ennemis  dès  Apoti- 
«uaices  &  des  Médecins  car  ils  n’qiîf 
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que  faire  d’eux  ,  ny  d’ordonnancei 
pour  les  purger  ,  félon  les  réglés  de 
l’Art,  parce  que  la  Nature  furpaflèi’ar- 
tiffce.  Aulïï  je  croy  que  ce  n’eft  pas 
avec  eu\  que  les  Médecins  font  leur 
fortune. 

'  Donc  finiflant  ce  Chapitre  de  l’hy- 
dropifie,  je  dis  en  vérité  que  quicon¬ 
que  connoiftra  parfaitement  la  nature 
des  Tels ,  &  de  toutes  leurs  efpeces  &: 
difFerences ,  &  les  effets  qu’ils  produi- 
fent  tant  fixes  quetefous ,  il  ne  ;dévieri-' 
dra  jamais  hydropique,  pourveu  qu’il' 
fuye  tant  qu’il  pourra  les  Ordonnan¬ 
ces  des  Médecins  ;  car  eux  feuls  font 
plus  d’hydrbpiqiies  que  tous  les  Cuifi- 
niers  &  Cuifinieres  de  Paris  ;  car  du 
moins  s’ils  dégrailFent  les  marmittes,. 
ils  h’y  épargnent  pas  le  fel  ,  &  quel¬ 
quefois  les  racines  de  per  fil ,  qui  font 
tres-convcnables  pour  la  guerilon  des 
hydropiqiies  ;  au  lieu  qiie  les  Méde¬ 
cins  font' boire  l’eau  delà  riviere  telle 
>qu’elle  eft  naturellement ,  fans  artifice, 
avec  le,  foulfre  &  le  falpeftre.  Et  quoy 
qu’en  apparence  ils  ne  dégraiffènt  pas 
la  marmitte  ,  il  eft  confiant  qu’ils  ne 
i  engrailFenr  point  car  les  bouillons 
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des  malades  h’en  feroient  pas  moins 
bons  quand  il  n’y  autoic  point  d’Or- 
donnance  de  Médecin  dans  leur  pot. 
Cependant ,  comme  il  ne  m’en  courte 
rien ,  ce  que  j’en  dis  ,  chacun  eft  libre, 
je  n’empéche  pas  que  ceux  qui  veulent 
eftre  hydropiques  ne  ledéviennent  par 
les  réglés  de  la  Medecine,  &  tout  ce 
que.je  fcaihaite  c’eft  que  ceux  qui  boi- 
vent  plus  qu’ils  ne  pirtènt  ,  ayent  re¬ 
cours  à  ce  fel  de  feu  qui  les  guerifle  de 
leurs  maladies  ;  afin  qu’eftans  bien 
purgez  de  toutes  leurs  humiditez  ,  ils 
ne  fument  plus ,  &  pour  lors  ils  feront 
une  flâme  claire  comme  la  lumière  du 
Soleil,  qui  les  conduira  au  Ciel  avec 
le  Pere ,  le  Fils  &  le  faint  Efprit.  Ainfi 
foit-il. 


CHAPITRE  X.. 

De  l’EpileŸJte.  '* 

A  E’Epilepfie  font  rappotïées  l’a- 
naleplîe,  catalepfie  ,  apoplexie  , 
.melancholie  ,  contradbions ,  fiiffoca- 
lions  de  matrice  ,  fpafmes ,  tetanes , 
torture , 
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torcure  de  bouche  j  de  la  caufe  defquel- 
les  parle  Hypocrale  au  livre  des  gran¬ 
des  Maladies ,  où  après  avoir  bien  did. 
eourii  de  ces  maladies,il  dit  que  la  cau- 
fe  d’icelles  eft  la  feule  pituite  ,  rom- 
bant  dans  les  vailTeaux  ;  laquelle  par  là 
froideur  afîbupit  par  congélation  la 
malfe  fanguinaire  ,  &  par  confequenc 
empêche  toutes  les  fondions  de  rame; 
Mais  il  faut  avoir  recours  à  ce  qui  eft 
dit  cy- devant  de  l’eau  atténuée  &  cir- 
culée  par  chaleur.  Quelques  Autheurs 
veulent  que  ce  mal  vienne  du  cerveau 
ofîènfé  ,  ou  parla  pituite  ,  ou  quelque 
humeur  acrimonieufe  ,  ou  par  ventofî- 
té;  D’autres  veulent  que  ce  foit  la  pi¬ 
tuite  qui  en  foit  la  caufe  ,  ^  aulîî  de 
toutes  fes  efpeces  ;  mais  non  en  fon 
elfence  &  en  première  difpofition  ;  car 
qui  l’examinera  bien,  trouvera  fa  racine 
dans  l’humide  ou  principe  infipide ,  fé¬ 
lon  Hypocrate,ou  l’excrement  d’icc- 
luy  J  lequel  ayant  une  craflîtie  mal 
fluante,  &  n’eftant  pas  en  toute  perfe- 
élion  fubtilifée ,  &  par  circulation  ren¬ 
due  fluante  &  pénétrante  félon  là  na¬ 
ture  ,  ou  elle  l’eft  par  trop  :  ce  qui  fait 
qu’elle  caufe  ee  mal  avec  tous  fes  acci- 
Hh 
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dens  &  toutes,  fes  efpeces  &  difFeren- 
ces‘  ,  félon  qu’elle  eft  plus  ou  moins 
,  dans  fon  déreiglement.  Donc  on  peut 
confiderer  fur  ce  fiijet  le;Tràité  de  la 
fubftance  humide  ,  ou  infipide.  Pour 
les  remedes  iis  ne  font  pas  comme  ceux 
de  j’hydropifie ,  parce  que  ce  qui  gùe- 
.  rit  le  genre,  ne  guérit  pas  fes  efpeces 
particulières.  Par  exemple  ,  l’efprit.de 
vitriol  en  fouveraine  préparation,  étant 
joint  avec  fon  foulfrc  convçnàble,  eft 
le  véritable  antidote  à  i’epilepfie  ,  & 
très  contraire  à  l’apoplexie.  D’où  je  ne 
diray  rien  davantage  de  toutes  les  Oeu¬ 
vres  d’Hypocrate  pour  le  prefent  :  Et 
fi  je  n’ay  pas  fuivy  un  bel  ordre  en 
mes  difeours  ,  je  prie  le  Ledeur  de 
m’exeufer ,  en  faveur  d’Hypocrare,  qui 
a  bien  eu  ce  defFaut  fans  eftre  méprifé, 
&  s’il  m’entend  en  mon' Patois ,  qu’il 
fe  contente  fans  fe  mettre  en  peine  d’au¬ 
tre  chofe  ;  car  tout  mon  but  n’eft  que 
de  profiter  au  Public  &  à  mon  pro¬ 
chain  ,  &  de  tâcher  de  donner  de  l’ ému¬ 
lation  à’ tpu  s  mes  Confrères  ,  beau¬ 
coup  plus  éclairés  que  raoy  en  toutes 
ces  matières  -,  car  je  fuis  le  moindre  , 
qui  n’eft  pas  capable  de  dénouer  les  cour; 
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reyes  des  fouliers  du  dernier  receu  en 
cette  noble  Compagnie ,  dont  je  me 
tiens  allez  bonoré  d'eftre  le  ferviteur  de 
leurs  ferviteiirs.  Tout  ce  que- j’ay  faif, 
c’eft  pour  leur  témoigner  le’defir  que 
j’ay  de  me  facrifier  .,  pour  vanget  l’in-, 
jure  qui  leur  eft- faite  depuis  lî  long¬ 
temps.  Donc  je  les  prie  de  ne  me  point 
abandonner  à  la  proye  de  leurs  Enne¬ 
mis  ,  qui  me  cherchent  déjà  pour  m’oc¬ 
cire;  &  s’ils  trouvent  quelque  chofe 
d’utile  en  ce  petit  Traitté  ,  pour  l’aug- 
mentation  de  T  Art  de  Chirurgie-,  que 
l’on  cherche  par  tous  moyens  de’ ter- 
ràllèr  ,  je  les  ihvoque,,  comme  mes 
Dieux  tutélaires  en  toutes  mes  alHi- 
étionsjafinqu’ils  fe  fouvi^nêni;  de  moy, 
en  me  mettant  au  nombre  de  ceux 
qu’ils  choifiront,  pour  batailler  con¬ 
tre. les  plus  furieux  Ennemis  de  céc 
Eftat,  &  que  je  fois  un  des  éleus,  pour 
garder  le  Tabernacle  au  milieu  de 
l’Oft,  où  que  je  garde  feulement  l’huile 
des  lampes  ;  ou  bien  qué  je  fois  com¬ 
mis  pour  mettre  le  feu  au  fourneau  , 
pour  les  HolocauTies  :  où  je’  proteftc 
d’employer  ma  vie  à  faire  ma  Charge, 
fclon  Dieu,  &  de  chalîçr  tous  les  ’La- 
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dres  hors  du  champ  de  bataille,’  & 
pourveu  qu’ils  me  donnent  la  verge  du 
Seigneur  en  ma  main ,  je  leur  promets 
déporter  le  peché  de  tous  mes  Frétés, en 
adminiftrant  le  Tabernacle  de  témoi- 
gnages;  à  la  charge  que  je  n’ouvriray 
jamais  le  ventre  de  quelque  créature 
que  ce  foit,ny  mefme  de  l’homme, que 
premièrement  je-ne  l’ofFre  au  Seigneur; , 
&  fi  je  répands  leur  fang  ,  ce  fera  au 
pied  de  fes  Autels ,  où  je  brûleray  leur 
graifih  en  odeur  très- douce ,  dont  la  va¬ 
peur  s’élever^  jufqu’au  Ciel,&  je  pofc- 
ray  le  dragon  d’airin  pour  délivrer  tous 
mes  Confrères  de  la  morfeure  d’ice- 
luy  ,  crainte  qu’il  ne  nous  dévoré, 
comme  il  a  fait  tous  les  Circulateurs, 
ôrTranfulèurs  de  fang  ,  lefquels  en  re- 

{jardant  ce  dragon  ,  feront  guéris  de 
eurs  maladies ,  dont  ils  font  tous  in- 
fenfés.  A  la  charge  que  nous  garde¬ 
rons  tous  les  Commandemens  de  Dieu; 
afin  de  vivre  &  de  multiplier  en  la 
terre,  que  le  Seigneur  a  donnée  à  nos 
Pères  ,  où  nous  aurons  mémoire  du 
chemin  qu’il  a  tenu ,  des  vivres  &  des 
veftemens  qu’il  nous  a  donnés,  &  du 
travail  qu'il  nous  a  enjoin^de  faire, 
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pour  nous  tirer  de  )Ia  terre  d’Egypte 
des  mains  de  ces  dotStes  orgueilleux, 
&  de  leur  maifon  de  fervltude,  &  des 
deferts  pleins  de  ferpens ,  par  où  nous 
avons  pafle  ,  jettans  feu,  fcorpions, 
afpics ,  &  feicherefle ,  fans  eau  ;  Et 
cependant  avec  toutes  ces  traverfes  & 
ces  peines  il  nous  a  faavés ,  &  s’il  ar¬ 
rive  félon  fa  promelfe,  je  protefteque 
je  ne  diray  jamais  que  cela  foit  venu  de 
main  d’homme  :  mais  que  le  Seigneur 
nous  a  rendus  paifibles  polTeireurs  de 
fa  terre  promife,  d’où  il  a  chalTé  les 
méchans,  &  en  louvenence  de  ce,  je 
fan6lifiray  ce  jour ,  comme  la  Pafques, 
eu  je  prendray  du  pain  fans  levain  : 
Mais  fi  la  guerre  eft  rude ,  &  que  le 
combat  furpaffè  la  portée  de  mes  for¬ 
ces  ,  j’auray  recours  au  Seigneur  ;  afin 
qu’il  me  defende  ,  lequel  me  promet 
viétoire ,  pourveu  que  nos  Confrères 
&  moy  executions  quatre  points  qu’il 
explique  au  premier  de  la  Genefe ,  auf- 
quels  s’il  s’en  rencontre  quelques-uns , 
qui  ne  veiiilent  pas  batailler  pour  fortir 
de  la  maifon  de  fervitude,à  caufe  qu’ils 
regretent  leurs  aux ,  oignons ,  navets  & 
choux,  le  Seigneur  les  menace  d’une 
H  h  iij 
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à 


plnye  ,  dans  laquelle  ils  feront  tons 
lubmergés  5  qüi  pour  ce  fujec  leur  fera 
nommée  le  fepulcre  de  concupifcence: 
Et  la  feule  arme  ,  dont  nous  devons 
nous  fervir  pour  faire  ce  grand  fracas 
eft  le  feu  ,  -duquel  nous  devons  d’abord 
eftre  teint  de  fa  flâme  rouge  ,  &  fans 
•delay  ;  car  Toccafion  eflr  prompte,  & 
ce  qui  eftonne  le  plus  nos  Ennemis, 
font  les  fuprifes,&  j’engage  ma  vie, que 
jamais  ils  ne  nous  feront  quitter  ce  que 
nous  aurons  en  polTeflîon  j  car  ils  fe¬ 
ront  plus  embaraifés  à  nous  le  faire 
q-uitter,  que  nous  à  le  prendre  :  Et 
après  avoir  meurement  deübete,  l’exe¬ 
cution  doit  eftre  auffi  prompte  que  la 
lefolution,  en  matière  d’importance, 
&  pourveu  qu’on  s’y  prenne  comme  il 
faut’,  fans  parlementer  ,  j’engage  ma 
vie  derechef  &  la  facrifie  pour  ma  Pa¬ 
trie,  que  la  chofêeft  aulli  facile  à  faite 
-qu’à  dire  J  parce  que  Dieu  &  la]u- 
ftice  feront  pour  nous ,  c’eft  pourqiioy 
il  n’y  a  rien  à  craindre  ;  parce  que  Dieu 
&  les  Roys  ont  des  Officiers  habillés 
ëc  coiffés  de  diverfes  maniérés ,  &  ce¬ 
pendant  tous  appartiennent  à  un  mê¬ 
me  MaiftrejainE  les  Chirurgiens,  fans 
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faire  tort  à  la  Faculté  de  Medecinç , 
peuvent  prendre  de  droit  divin  &  hu¬ 
main  la  robe  rouge  &  le  bonnet ,  pour- 
veii  qu’ils  foient  de  diflFerente  figure,,il. 
fijjBt  ,  comme  entre  les  Recollets ,  de 
leis  Piquephees.  Et  qu’on  me  failè  le 
Procureur  en  cette  caufe,  je  protefte 
que  j’y  brûleray  mop  bonnet  gras  ,  oju 
je  niourray  en  la  peine,  ou  je  l’empor- 
teray  hautement  par  la-  voix  du  Sei¬ 
gneur.  Où  pour  lors  nous  dirons  tous 
F  O  E  L  I  X  ,  celuy  qui  nage  entre  deux 
■eaux_^  tout  veftu  de  pourpre,  fans  .mouil¬ 
ler  fes  habits  ,  &  qui  en  un  clin  d’œil 
convertit  tous  les  fleuves  en  fang  ,  & 
qui  par  la  voix  du  Seigneur  peut  rem¬ 
plir  la  maifon  de  fes  Ennemis  de  gre- 
nGüilles  ,  de  fauterelles,  de  lincenellesj 
&  tout'leur  Pays  plein  de  mouches -& 
,de  toiles  d’araignées,  pour  le  s  attra¬ 
per,  encore  ne  prendront-ils  que  les 
plus  petites;  Sc  qu’enfiq_le  Seigneur 
les  frappera  de’peftes,  dontils  mour¬ 
ront  tous  galleux.  Et  alors  nous  dirons 
derechef  F  o  e  i,  ï  x ,  '  celuy  qui  prend 
une  pincée  de  la  pouffiere  du  fourneau; 

Sc  la  jette  en  l’air  en  la  prefence  de  fes 
Ennemis,  &  fait  que  toutes  ces  chofe* 
Hhiiij 
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arrivent  ,  &  convertit  tous  oyfeaiix. 
aquatiques  en  poiflons  :  ce  qu’il  racon* 
tera  à  fes  Enfans ,  &  aux  Enfans  de 
fes  Enfans ,  par  le  commandement  du 
Seigneur.  Et  s’il  arrive  que  dans  cette 
guerre  ,,  quelques-uns  de  nos  Ennemis 
meurent  pendant  la  durée  du  combat  j 
Je  vous  prie ,  mes  Frétés ,  tous  en  ge¬ 
neral  ôi  chacun  en  particulier ,  d’avoir 
de  la  charité  pour  luy ,  ainfi  que  Dieu 
nous  le  commande ,  &  de  ptier  qu’ib 
leur  falFe  mifericorde  à  nous  aulli, 
en  leur  difant  à  chacun  un  de  profondis, 
un  dnm  veneris  judicare  fteuhm  per  ig. 
nem ,  avec  un  reqniefcant  in  pace.  Et 
que  ce  qui  e(l  paiTé  eft  pafTé  :  mais 
qu’ils  n’y  reviennent  plus  ;  ce  que  je 
fodhaite  avec  la  gloire  du  Pere  ,  du  Fils 
&  du  Saint  Efprit.  Ainfi  foit-iU 
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CHAPITRE  XI. 

Cdmparaifon  de  VArt  de  Chimrgîe 
à  tomes  les  Pmjpances  dn 
Monde. 

L’A  rc  dé  Chirurgie  eft  defEny  par 
fa  guerifon  des  maladies  du  corps 
humain ,  par  operation  manuelle ,  le¬ 
quel  confîfte  en  contemplation  ,  & 
adtion,  félon  Hÿpocrate,  Aphorifme 
premier  de  la  première  feftion ,  lequel 
par» ces-  deux  points  comprend  toutes 
les  Puiflfànces  humaines.  La  caufe  effi¬ 
ciente  de  cét  Art  eft  double,  l’une  faite, 
&  l’autre  quife  fait,  &  entre  les  deux 
il  n’y  a  point  de  medium  ,  ny  après 
elles  aucun  tiers ,  que  ceux  qui  le  pra¬ 
tiquent  :  Et  qui  peut  comprendre  ces 
deux  points  ,  en  fçait  autant  qu’il  en 
peut  fçavoir  j  parce  qu’il  connoift  tou¬ 
tes  chofes  ,  il  entend  toutes  chofes  & 
ne  laide  rien  en  doute,  dautatlt  que  ces 
deux  caufcs  font  toutes  chofes ,  tant  fu- 
perieures  qu’inferieures ,  &  ne  fe  peu¬ 
vent  feparer  l’une  de  l’autre  ,  tant  elles 
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font  unies  ;  par  ce  que  le  Fadeur  né 
peut  eftte  fans  ce  qui  eft  fait ,  &  ce  qui 
eft  fait  fans  le  Fadeur.  Le  Fadeur  de 
l’Art- de  Chirurgie  eft  Dieu  ,  félon  Hy. 
pocratej  qui  dit  que  l’Art  eft  un  don 
de  Dieu  ,  &  que  l'homme  eft'  un  œu- 
vre  de  Nature,  laquelle  feule  penfée 
eft  plus  Chrétienne  ;  quoy  que  fortant 
de  la  bouche  d’un  Pàyen  ,  que  tous  les. 
Circulateurs ,  Transfufeurs  defang, 
qui  s’imaginent  que  tout  vient  d’eux , 
fans  rien  donner  à  la  Puiffance  divine. 

Donc  le  Fadeur  de  l’Art  de  Chirur¬ 
gie  eft  Dieu  ,  qui  en  la  fabrique  de 
l’homme  ,  fe  compare  à  un  Potier  de 
terre,  quia  fait  l’homme  à  fon  Imagé, 
&  femblance,  avec  un  peu  de  limon  de 
la  terre ,  &  enfuite  l’a  orné  d’une  ame 
raifonnable  &  immortelle ,  provenante 
de  fonfouflc,  &  pur  cfprit.  Donc  il 
luy  a  donné  là  vie  &  à  mefme  temps 
la  muny  de  mains ,  qui  font  inftrumens 
devant  tous  autres  mftrumens  i  dèf- 
quels  il  fe  fert  pour  pratiquer  toute 
forte  d’Atts.  Et  lors  que  ’céc  avis  an¬ 
cien  fut  donné  à.l’homme,  lequel  eftoii 
écrit  au  frontifpice  du  Temple  d’ti  pol- 
ion  en  Delphe  Connok-toj  t-oy-mefmr, 
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IFne  faut  pas  entendre  autre  chofe,  que 
de  confiderer  l’homme  compofé  d’ame 
&de  corps,  &  que  ces  deux  parties  luy 
fourniflent  d’organes,  pour  toutes  corr- 
templations  &  actions  ,  &  qu’il  n’y  a 
que  le  travail  qui  les  perfedionne  ; 
parce  que  les  mains  conduites  par  la 
râifou,j  font  les  organes  des  organes  -, 
&'-les  inftrumens  des  inftrumens  ,  les¬ 
quels  ont  efté  donnés  à  l’homme,  par¬ 
ce  qu’il  eft  raifonnable;  &  lors  qu’il  ne 
s’en  ferc  pas  aux  aétfons  vertuenfes  ,  il 
devient  plus  brute  que  les  belles  ;  «ar 
la  main  luy  fert  d’'atmes  ofFénfives  & 
deff-jufives  contre  fes  Ennemis,  auffi 
.  convenables  en  guerre  qu’en  paix.-  Et 
la  nrain  conduite  par  la  raifon  ,  fait 
que  l’homme  dompte  les  belles  les  plus 
I  feroces  &  cruelles.  Il  fait  fubir  le  joug 
aux  taureaux ,  lions,  tygres^  léopards , 

[  fangliers  &  autres.  Il  apprivoife  les 
^  Elephans  ,  les  oyfeaux  champeftres, 

I  montagnards  &  autrM  ,  excepté  la  plus 
part  des  animaux  aquatiques  ,  qui  ne 
connoillènr  point  l’homme  laifonna- 
ble ,  ny  les  effets  de  fes  mains  ■;  parce 
qu’ils  nejoüilFent  que  des  influences  de 
'  la  Lunfc  :  mais  lors  que  le  Soleil  fe  joint 
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à  Mars  &  à  Jupiter,  il  échauffe  telie- 
.  ment  céc  élément ,  qu’il  les  fait  tous 
petit  dans  les  marécages.  Par  la  raifon 
&  les  mains,  l’homme  invente  &e- 
xercc|toutes fortes  d’ Arts.,  &  impofc 
des  Loix  à  toutes  les  créatures  de  la 
Terre ,  en  les  maintenant  chacune  dans 
fa  pureté  naturelle.  Enfin  parla  raifon 
&  les  mains  l’homme  dreffb  à  Dieu  des 
Aiitels ,  &  luy  fait  des  Sacrifices ,  con- 
ftruit  des  navires  &  toutes  fortes  de 
beaux  édifices  ,  invente  toutes  fortes 
d’inffrumens ,  &  en  forge  &  fabrique 
félon  fa  volonté  &  nece/îîté  ,  pour  la 
perfeétion  de  l’Art  qu’il  entreprend. 
Il  rédigé  par  écrit  les  mémoires  de  leurs 
fpeculations ,  en  forte  que  par  le  bene- 
nefice  des  mains  ,  nous  pouvons  en¬ 
core  aujourd’huy  confnlter  l’occulte 
Medecine  &  Théologie  des  Egyptiens, 
parler  avec  Moyfe,  Jofué  &  autres, 
conférer  avec  les  Platons  ,  les  Apol- 
lons  ,  Efculapes  ,  Chyrons  ,  Héros, 
Homere,  Democrite,  Hypocrate-,  mê¬ 
me  nous  pouvons  conférer  avec  Jesus- 
Christ,  fes  Difeiples  &  Martyrs  ,qui 
ont  répandu  leur  fang  pour  goûter  l’a¬ 
mertume  de  la  Croix  de  Jésus-Christ, 
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&  qui  ont  porté  fon  opprobre  en  leurs 
veièemens  ,  &  en  cét  eftac  ont  eftc 
moqués,  bafoués  &  expofés  à  la  rifée 
.  jdes  peuples  ;  ce  qu'ils  ont  enduré  pa- 
.riemment  pour  la  defFence  de  la  Foy  de 
J  E  s  U  s.C-H  R  I  s  T.  Donc  nous  pou¬ 
vons  dire  que  Dieu  a  donné  les  mains 
à  l’homme,  parce  qu’il  eft  un  animal 
tres-fage  ;  damant  que  ce  n’eft  pas  par 
l’induftrie  des  mains  Amplement ,  qu’il 
a  inventé  toutes  fortes  d’Arts  :  mais 
bien  parce  qu’il  a  receu  la  raifon  de 
Dieu  immédiatement ,  par  laquelle  il 
a  l’indufljrie  &  l’intelligence  de  fe  fça- 
voir  fervir  de  fes  mains  ,  comme  l’in- 
llrument  commun  &  propre,  pour  in¬ 
venter  &  pratiquer  toutes  fortes  d’Arts. 
Donc  c’eft  avoir  perdu  la  raifon  & 
avoir  oublié  Dieu,  qui  nous  a'fait  hom¬ 
mes  ,  pour  nous  donner  l’induftrie  de 
-nous  fervir  de  nos  mains  ,  defquelles 
la  plufpart  ne  s’en  fervent  qu’en  des 
;aébions  viles  &  de  petite  confequen- 
ce  ,  &  laiflent  celles  de  la  derniere 
importance  à  la  vie  &  à  là  fanté  des 
:  hommes  ,  &  mefme  pour  le  falut  de 
I  nos  ames;  parce  que, comme  dit  le  Pro¬ 
phète  Royal  David  ,  nous  fouîmes 
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‘corne  les  chevaux  les  &  roulles  qui  n’oiit 
point  d’intellcdb  &  ne  coiinoilleTn  pas 
îetirs  forces,  pont  pour‘ce  fujet’ on 
nous  fait  fubir  le  joug  ,  que  félon  Dieu 
&  la  Juftice  nous  ne  devons  pas  ftibit 
d’autres  Supérieurs  que  des  Peres  de 
l’Eglife  ,  après  la  Piiiirance  Royale; 
C’eft  pourquoy  j’ay  recours  à  ces  deux 
Supérieurs,  proteftant  de  faire  toujours 
ma  Profeflîon  félon  leurs  Loix,&  qu’ils 
fallènt  de  nous  félon  leur  volonté  j  car 
nos  mains  eftant  guidées  de  la  lumière 
du  Soleil  &  de  l’Eglife  ,  nous  ne  man- 
queroQS  jamais  défaire  de  grands  mi¬ 
racles  par  nos  operations  à  rimitation 
des  fkints  Martyrs ,  &  apprendre  à  tous 
les  Ennemis  de  noftre  Eftat  ,  que  la 
main  conduite  par  la  raifon  ,  eft  le  plus 
noble  de  tous  les-inftruroens ,  &  que  la 
raifon  &  la  main  furpaiTent  tous  les 
Arts ,  qui  font  les  feuls  appanages  de 
l’Art  de  Chirurgie  ,  &  qu’en  liiy  feitl 
font  renfermés  tous  les  Arts  ,  comme 
dans  l’homme  ce'petit  Mbride,font  ren- 
fermés'tous  les  myftetes  del’LTnivers. 

Donc  le  Faéfeur  de  cet  Art  eft  Dieu, 
&  ce  qui  eft  fait  en  iceluy  eft  le  So¬ 
leil  ,  qui  par  fa  lumière  l’éclaire  &  le 
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gaide  en  toutes  fes  operations  ;  &  c’eft 
la  tailon  pour  laquelle  H.ypocrate  a 
dit  que  la  vieeft  courte  ,  &c  que  l’Arc 
eftlong  ;  parce  que  ,  félon iArillote  ,  le 
Soleil  &  l’Homme  engendrent  l’Hom¬ 
me:  Et  comme  le.Soleil  eft  le  principe 
de  .toutes  générations,  lors  qu’il  s’ap¬ 
proche  :de  nous  ,  de'mefme  il  eft  Je 
principe  de  toutes  corruptions,lors  qirul 
s’en 'éloigne  ,  &  par  ce  moyen  la 
?ie  de  l’homme  eft  courte  ,  parce  qu’el¬ 
le  ne  dure  qu’autant  de  temps  qu’elle 
.  joiiytde  la  prefence  du  Soleil  ain- 
fi  elle  rçQi^e  des  alterations  conti¬ 
nuelles  ,  comme  du  jour  à  la  nuit ,  ôc 
du  matin  au  foir  c’eft  pourquoy  l’oc- 
cafion  eft  prompte  en  l’applicatiou  des 
remedes  ;  mais  l’Art  eft  long,'  parce 
qu’ayant  fa  caufe  dans  le  Soleil  &  en 
Dieu ,  comme  Ton  premier  principe  ,  il 
ne  fe  corrompt  jamais  de  la  part  de  fa 
caufe  première  ny  fécondé  ;  mais  bien 
de  noftre  part  ,  qui  ne  veillons  &  np 
travaillons  pas  pour  en  fçavoir  fes 
principes,  &  qui  n’employons  le  temps 
de  noftre  vie  qu’aux  voluptcz  &  dé- 
reiglemens  de  nos  appétits  fenfuels,  qui 
«ous.  fera  topbei  &  précipiter  dans  le 
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gouffie  &  rabyfme  d’ignorance  :  & 
comme  la  corruption  d’une  chofc  eft 
la  génération  d’une  autre  ;de  la  corru¬ 
ption  des  Chirurgiens  qui  ont  aban¬ 
donné  la  Foy ,  l’Eglife  ,  &  la  manière 
de  vivre  des  faints  Martyrs ,  il  s’eft  en¬ 
gendré  une  autre  feéte  de  Médecins 
que  les  Peres  de  l’Eglife  j  &  de  cette 
corruption  ,  il  s’eft  encore  engendré 
d’autres  corruptions  :  en  forte  qu’au- 
jourd’huy  c’eft  à  qui  fera  Médecin, 
Chirurgien ,  Baailleur ,  Oculifte,  Bar. 
bier  ,  &  mille  autres  infeétes  prove- 
nans  de  cette  première  corruption., 
jufques  à  ce  qu’enfin  ils  font  venus  à 
mefler  le  fang  &  l’ame  des  beftes  avec 
celles  des  hommes  ,  par  des  transfu- 
iîons  diaboliques ,  &  à  poulTer  le  chy- 
le  des  entrailles  &  boyaux  immédiate¬ 
ment  dans  le  ecÈîir  de  l’homme  ,  en 
plongeant  l’efprit  &  l’ame  raifonnable, 
qui  eft  toute  de  feu  ,  parmy  la  fange, 
la  boue  &  le  marécage. 

Donc  puifque  Dieu  eft  le  Faéteur  de 
l’A  rt  de  Chirurgie  ,  &  qu’il  l’a  mis  fous 
la  puiflance  du  Soleil  ,  lequel  par  fon 
abfence  fur  fon  horifon  ,  l’a  totalement 
corrSpu  &  deftruic.LeSoleil  qui  eft  fait 
des 
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des  mains  de  Dieu ,  &  qui  tient  fous  fa 
puilfance  l'Art  de  Chirurgie,  eft  obligé 
de  r’engendrec  ce  qu’il  a  corrompu  & 
deftruit  ;  pourveu  que  les  Chirurgiens 
fçachent  prendre  l’occafion  qu’il  fofc 
fur  leur  horifon ,  afin  de  le  requérir  Sc 
de  luy  redemander  la  vie  qu’ils  ont 
perdue  par  fon  abfence ,  &. qu’il  redon^ 
ne  à  cet  Art  fi  utile  à  l’Eftat  l’accroif- 
fement  ,  &  le  conduife  à  maturité  ôc 
derfiiere  perfeftion  ,  où  pour  lors  il 
vieillira  &  déclinera  derechef  petit  à 
petit ,  comme  toutes  les  autres  chofes 
qui  font  fujetes  aux  alterations  des  ele- 
mens  :  parce  qu’un  Arc  toùjours  bandé 
s’affbiblit):  Mais  fi  le  Soleil  luy  redonne 
une  fois  la  vie  ,  les  Chirurgiens  fe  fou- 
viendront  long- temps  du  mauvais  trai¬ 
tement  des  Médecins.  C’eft  pourquoy 
ils  travailleront  pour  éviter  de  ne  pas 
retomber  dans  leurs  mains  :  Et  ainfi  la 
Medecine  demeurera  long-temps  en 
filence,  comme  elle  a  déjà  faitplufieurs 
fois  ;  Et  pour  lors  nous  dirons  tous 
Fœlix  eft  Ole  Chyrurgus  ,  ferrum 
ignis  &  omnÎA  medicamina  letnforibi» 
jHngit.  Mais  ce  n’eft  pas  allez  dé  fça- 
voir  que  Dieu  eli  le  Fadeur  de  l’Att 
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àé  Chirurgie ,  &  qu’il  l’a  dépofé  en  1® 
puiflàncedu  Soleil,  il  faut  fçavoir  ce 
que  le  Soleil  eu  a  fait ,  &  où  il  l’a  placé 
dans  ce  bas  Monde.  Pour  moy  je  dis. 
hardiment  qu’il  l’a  pofé  dans  ce  vene- 
réblè  Temple  des  bien-heureux  Mar¬ 
tyrs  laint  Cofme  &  faine  Damien,  en¬ 
vironné  de-tous  les  Maiftres  qui  le 
'profe(ïênt,ecomme  un  Soleil  au  milieu- 
de  tous  fes  A'ftrcs  ;  lefquels  font  autant 
de  PJanettes  qui  roulent  ,  tournent  ôc 
circulent  perpétuellement  autour  de 
luy  ,  à  la-  fimilitude  de  l’aiguille  aiman- 
.  tée  ;  qui  tourne  toujours  fur  fon  pivot,, 
jufqués  à  ce  qu’elle  ait  trouvé  le  Nord 
de  fon  Midy,  cjuieft  le  point  dans  le¬ 
quel  elle  repofe.  Mais  je  croy  que  Dieu 
a  encore  plus  confideré  l’Art  de  Chi- 
turgie  que  tout  le  refte  de  TUnivers,. 
&  qu’il  furpalîe  toutes  les  puilTances- 
de  la  terre. 

Premièrement ,  c’eft  qua  tout  l’U'- 
îîivers  il  n’a  donné  qu’un  Soleil  pour 
eftre  le  flambeau  de  toures  les  creatu- 
res-, ,  &  le  principe  de  toutes  les  géné¬ 
rations  &  corruptions  ,  par  fa-prefence- 
ou  fon  abfence  :  Mais  à  l’Art  de  Cbi- 
luy.a  donné  deux  .S oléils.,  q^uh 
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font  les  bien  -  heureux  Martyrs  faint 
Cpfme  &  faint  Damien  ,  veftus  de 
■  leurs  robbes  de  pourpre  ,  plus  brillans 
que  des  Soleils ,  lefquels  ne  nous  aban¬ 
donnent  jamais  j  mais  bien  nous ,  noua 
les  avons  abandonnez.  Ce  font  eux  qui 
tiennent  les  refnes  de  la  Chirurgie  en¬ 
tre  leurs  mains ,  aufquels  le  Soleil  les 
a  dépofez  pat  le  commandement  de 
Dieu.  Anffi  eft-ce  à  eux  aufquels  nous 
devons  avoir  recours  en  premier  lieu,  Sc 
fccondement au  Soleil,  comme  à  deux 
caufes^ntre  lefquelles  il  n’y  a  point  de 
medium.  Mais  je  finiray  ce  difeours,. 
crainte  d’ennuyer  le  Leékeur  ,  en  com¬ 
parant  l’Art  de  Chtfurgieau  Soleil  du 
grand  Monde,  &  au  Roy  de  France 
noftre  grand  Moiiarque  ,  à  qui  Diea 
fait  la  grâce  d'avoir  toùjours  vidoirc 
fur  fes  ennemis  ,  pour  la  defenfe  de  la. 
Foy  Ghreftiénne  ,  dont  je  feray  trois 
grandeurs  proportionnelles'  j  qui,  fe 
rapporteront  aux  trois  fubftances  na- 
mrêlles,  félon  la  doârine  d’Hypocra- 
te  ,  en  difant  que  chaque  grandeur  A 
deux  attributs,  fqavoir  Magnihccnce  & 
Libéralité.  :  '  :  .  : 

Premieremenr  je  commencecaypar 

ïiij 
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îe Soleil,  &  diray  la  différence  qu'il  y 
a  de  fa  chaleur  ,  de  fa  lumière  &  de 
fon  mouvement  d'avec  les  autres  Pla- 
nettes.  De  fa  chaleur ,  c’eft  que  le  So¬ 
leil  eft  comme  un  feu  qui  échauffe  de 
tous  coftez  ;  8c  les  autres  Planettes 
n'ont  de  la  chaleur  qu’autant  qu’elles 
en  reçoivent  du  Soleil  ,  lequel  ne  les^ 
frappe  jamais  que  d’un  cofté.  A  l’égard 
de  la  lumière ,  le  Soleil  eft  clair  &  bril¬ 
lant  de  tous  coftez  ;  mais  les  Planettes 
font  bien  plus  claires  ,  plus  pures  & 
plus  brillantes  d'un  cofté  que  de  l’au¬ 
tre.  Par  exempte ,  la  Lune  eft  bien  plus 
claire  &  brillante  du  cofté  qu’elle  re¬ 
garde  le  Soleil  ,  que  du  cofté  qu’elle 
touche  les  elemens.  Pour  le  mouve¬ 
ment  du  Soleil  it  n’eft  jamais  droite 
mais^  allant  en  biaifant  ,  fuivant  le 
mouvement  du  Zodiaque  :  Il  fe  haufîè, 
il  fe  baiffe  pour  donner  la  vie  à  toutes 
les  créatures  des  confins  de  la  terre  , 
parce  qu’il  eft  l’ Aftre  de  vie ,  il  com¬ 
mence  toujours  en  Orient,  &  palTant 
par  l’Occident  ,  il  retourne  enfin  en 
Orient  ,  fans  avoir  jamais  d’interru¬ 
ption  :  Mais  le  mouvement  des  Pla- 
iwttçs  n’eft  pas  de  mefme.  Il  commen: 
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ce  en  Occident ,  &  pafiant  par  l’O¬ 
rient  ,  qui  eft  le  point  qui  fe  conjoint 
au  Soleil ,  retournent  enfin  en  Occi¬ 
dent.  Mais  voyons  leur  magnificence 
&  liberalitez  aux  approches  de  ce 
grand  Prince  :  Premièrement  ils  fe  vê¬ 
tent  de  leurs  habillemens  les  plus  pré¬ 
cieux  ,  chacun  à  proportion  qu’ils  ap¬ 
prochent  de  plus  prés  leur  Majefté. 
Par  exemple  Venus  ,  que  l’on  peut 
nommer  là  femme  du  Soleil  ,  parce 
qu’elle  ne  l’abandonne  jamais ,  eft  vê¬ 
tue  de  fa  robbe  diaprée ,  faifaht  mille 
coloris ,  ainfi  qu’un  Arc-en-  Ciel  :  mais 
lors  qu’elle  Te  conjoint  au  Soleil,  elle 
devient  plus  brillante  que  la  pourpre, 
&  pour  fon  rafraichillement ,  elle  luy 
'  prefente  libéralement  une  douce  humi- 
I  dité  ,  dont  il  fe  recrée  &  fe  renforce 
pour  continuer  fon  voyage,  dans  le¬ 
quel  il  n’a  jamais  de  repos  r  mais  en 
récompence  defes  bien-feits  ,  c’eft  que 
le  Soleil  ne  fait  jamais  fon  mouvement 
droit  ;  car  il  fuit  les  élévations  &  abaif- 
femens  du  Zodiaque,  qui  eft  fon  échar- 

Î)e;  car  s’il  faifoit  fon  mouvement  droit, 
es  uns  feroient  brûlez  &  grillez,  &  les 
autres  feroient  glacez  &  pétrifiez  ,  à. 
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niefure  qu’ils  apprecheroient  trop  ^ott 
de  ces  tropiques,  oü-  de  ces  pôles,  & 
tous  ks -climats  de  la' terre  periroienü- 
par  la  mefme  caufe. 

Paifons  à  la  deuxième  eomparaifoijj^ 
qui-eft  du  Roy  avec  fes  Miniftres  & 
Magiftrafs,  comme  un  Soleil  avec  fes 
Planettes.  Et  difons  premièrement,  que, 
la  chaleur  du  Roy  eft  comme  un  feu 
qui  éçhaüfPe  de  tous' codez  ,  au  lieu 
que  fes  Miniftres  &  Magiftrats  n’ont 
de  la  chaleur  qu’autant  qu'ils  en  reçok 
vent  de  luy  ,  laquelle  ils  font  réfléchit  ' 
fur  les  peuples ,  dont  ils  ne  les  frapenc 
jamais  que  d’un  cofté,  coname  le  So-’ 
leil  fait  les  Planettes.  Pour  la  lumière 
le  Roy  eft  clair,  lumineux  &  brillan'e- 
de  tous  coftez  ,  comme  le  Soleil  :  mais- 
fes  Miniftres  Sc  Magiftrats  font  bieft- 
plus  clairs  d’un  cofté  que  de  l’autrCj 
par  exenîple-.Manficur  de  la  Reynie 
eftant  comparé  à  la  Lunej  parce' qu’il- 
eft  le  plus  proche  des  élemens  popu-f  ; 
laites ,  eft  bien  plus  pur  du  cofté  qui,  ' 
regarde  le  Roy,  que  du  cofté  qu’il  cou¬ 
che  les  Peuples.  Dont  on  peut  donner 
deux  belles  raifons  naturelles  ,  l’une 
parce  que  la  Lune  eft  le  premier  Aftre,, 
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qui  reçoit  toutes  les  vapeurs  groflieres 
de  la  terre  ,  dont  elle  eft:  obrcurcie  , 
L’autre  par  ce  qu'il  eft  Iç  premier  Juge  y 
qui  reçoit  toutes  les  querelles  &  injures 
des  Peuples ,  qui  fouvent  avec  toute  f» 
grande  prudence  ne  les  peut  accorder 
qu’en  les.  corrigeant  de,la  verge  du  Sei¬ 
gneur  ,  ce  qui  quelquefois  luy  excite 
des  paiïïons  de  l’amè,  aufquelles  tout 
homme  eft  fujet ,  provenantes  des  va¬ 
peurs  terreftres,  qui  luy  frapencles-  fens 
&  robfcurciflènt ,  comme  les  vapeurs 
terreftres  font  la  Lune  ;  mais  la  force 
des  rayons  du  Soleil  remedie  à  ces  deux 
defordres.  A  l’égard  du  mouvement, 
c’eft’  que  le  Roy  ne  fait  jamais  fon  mou¬ 
vement  droit  :  mais  eftant  ceint  de  fon 
écharpe,  il  va  comme  elle  en  biaifanc 
à  la  maniéré  du  Zodiaque  qui  eft  l’c- 
chàrpe  du  Soleil  ,  dont  il  fe  haufler 
Il  fe  baifte  poiir  donner  la  vie  à  tous  fes 
Peuples  jufqu’aux  confins  de  fon 
!  Royàume  ;  parce  qu’il  eft  fon  principe 
'  de  vie.  Il  commence  en  Orient  &  paf^ 
fant  pat  l’Occident,  il  retourne  enfin  en 
Orient ,  fans  jamais  avoir  d'interru¬ 
ption  ;  au  lieu  que  le  mouvement.de 
I'  fca  Miniftres  &  Magifttats  commen- , 
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ce  en  Occident,  &  partant  par  l’Orîent 
qui  cfl:  le  point ,  qu’il  fe  conjoint  au 
Roy,  comme  les  Planettes  font  au  So- 
leil ,  pour  faire  le  dû  de  leurs  charges, 
ils  retournent  enfin  en  Occident  :  mais 
voyons  leurs  magnificences  &  libéra¬ 
lités  aux  approches  de  ce  grand  Prince. 
Premièrement  ils  fe  veftent  de  leurs 
habillemens  les  plus  précieux ,  chacun 
à  proportion  qu’il  aproche  de  plus  prés 
de  leur  Majefté.  Par  exemple  Monfieut 
le  Chancelier ,  lors  qu’il  s’approche  du 
Roy  pour  faire  fa  Charge,  eft  reveftu 
de  fà  robe  de  pourpre  toute  relevée  en 
cr ,  &  pour  fon  rafraifchiiremeni ,  il 
luy  prefente  libéralement  toutes  les 
Loix  de  fon  Royaume ,  dont  il  fe  re¬ 
crée  &  fe  renforce  pour  continuer  le 
cours  de  fon  règne:  mais  en  récompenfe 
de  fes  bien-  faits,c’efl  que  le  Roy  ne  fait 
jamais  fon  mouvement  droit  :  mais  il 
fuit  le  mouvement  de  fon  écharpe,com' 
me  le  Soleil  fait  fon  Zodiaque  ;  car  s’il 
faifoit  fon  mouvement  droit  ,  les  uns 
feroient  brdlez  &  grillez,  &  les  autres 
glacez  &  pétrifiez  à  mefure  qu’ils  ap¬ 
prochent  trop  ,  ou  de  fes  Tropiques, 
ou  de  fes  Pôles ,  5e  mefme  toutes  les 
Provinces 
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Provinces  de  fon  Royaume  periroient 
par  la  mefme  caufe.  Et  notez  que  plus 
les  Planettes  s’approehent  du  Soleil, 
&  moins  «lies  ont  de  lumière  ;  parce 
■qu’une  grande  en  ofFufque  une  moin¬ 
dre.  Il  en  eft  de  mefme  à  l’égard  des 
Minières  &  Magiftrats,  lefquels  plus 
ils  montrent  leur  pouvoir  fur  les  peu¬ 
ples  ,  contre  l’authoricé  des  Loix  ,  &£. 
plus  ils  font  brillans  ;  parce  qu’ils  s’é¬ 
loignent  du  Roy  &delk  juftice  :  mais 
lors  qu’ils  fe  tiennent  à  la  lumière 
qu’üs  reçoivent  de  fes  Loix,  &  les  font 
executer  avec  rigueur ,  ils  font  relTen-; 
tir  aux  peuples  les  doutes  influences  de 
leur  Roy,  comme  ils  reçoivent  celles 
du  Soleil  par  la  force  de  fes  Rayons, 
réfléchis  fur  les  autres  Planettes. 

Finiflbns  nollre  derniere  Comparai- 
fon  de  L’Art  de  Chirurgie  &  de  ceux 
qui  le  profelTent ,  avec  le  Soleil  &  tous 
fes  A  Ares  ,  &  le  Roy  avec  fes  Mini- 
ftres  &  Magiftrats.  Et  difons  pre¬ 
mièrement  que  l’Art  de  Chirurgie  ctànt 
comparé  au  Soleil  &  au  Roy  ,  eft: 
comme  un  feu  qui  échauffe  de  tous 
coftez.,  lequel  par  fa  chaleur  chaffè 
toutes  les.  inipuretés  corporelles  des 
Kk 
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hommes  ,  au  lieu  que  ceux  qui  le  pra¬ 
tiquent  n’ont  de  la  chaleur  ,  qü’autant 
,  qu'ils  en  reçoivent  de  cét  Art ,  lequel 
Ke  les  frappe  jamais  que  d’un  collé. 
A  l’égard  de  la  lumière  ,  l’Artide  Cbi- 
ïurgie  eft  clair  &  briHant  .de  tous  co¬ 
tez  :  mais  ceux  qui  le  pratiquent  font 
:  bien  plus  clairs  d’un  collé  que  de  l’au¬ 
tre.  Par  exemple  les  Médecins  font  bien 
plus  purs  &  plus  brillans  du  collé  qu’ils 
:  regardent  l’Art  de  Chirurgie',  que  du 
collé  qu’ils  le  pratiquent  ou  font  pra, 

-  tiquer  fur  les  peuples  par  touties  fortes 
de  perfonnesj  car  ils  font  fi  errans ,  que 
;  très  -  foiivent  ils  ne  fçavent  ce  qu’ils 
font  ;  parce  qu’ils  ne  fuivent  pas  les 
véritables  principes  de  Medecine ,  fui- 
'Vant  la  doétrine  d’Hÿpocrate.  A  l’é¬ 
gard  du  mouvement ,  l’Art  de  Chirur¬ 
gie  ne  fait  jamais  fon  mouvement  droit: 
mais  ellant  ceint  de  fes  bairdes  &  liga¬ 
tures,  il  va  en  biaifant  à  la  maniéré  du 
Zodiaque,  &  de  l’Echarpe  Royale; 
donc  il  fe  hauire&  fe  baifle  pour  don¬ 
ner  la  vie  à  tous  ceux  qui  le  careflènt, 
&  il  n’y  a  pas  depuis  les  plus  fiers  Do- 
âeurs  en  Medecine  ,  julqu’aux  moin-^ 
dres  Vendeurs  de  mîtridat,  quine  vi- 
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vent  des  fruits  de  fon  jardin;  &  fi  en¬ 
core  calomnient-ils  contre  luy  ,  tant 
l’ingratitude  eft  grande-  :  Audi  nul  au¬ 
trefois  n’ofoit  pratiquer  la  moindre  de 
fes  parties ,  fans  avoir  pouvoir  de  fon 
Chef,  ou  de  fes  Officiers;  &  parce 
moyen ,  il  entretient  fa  vie  &  la  fanté 
par  tous  les  confins  de  la  Terre ,  parce 
qu’il  eft  l’Art  de  vie.  Il  commence  en 
Orient,  &  paffant  par  l’Occident,  il 
retourne  enfin  en  Orient ,  fans  avoir 
jamais  d’interruption  ;  au  lieu  que  le 
mouvement  de  ceux  qui  le  profefTenc 
commencent  en  Occident,  &  paifanc 
par  l’Orient,  qui  eft  le  point  où  ilsfe 
conjoignent  à  luy ,  ils  retournent  en¬ 
fin  en  Occident  :  Mais  voyons  leurs 
magnificences  &  libéralités ,  qu’ils  font 
aux  approches  de  cét  Art  divin.  Pre¬ 
mièrement  ils  fe  veftent  de  leurs  habits 
les  plus  ptecieux ,  &  s’ils  ne  font  pas 
de  pourpre;c’eft  qu’ils  fe  font  conjoints 
I  à  la  Lune ,  au  lieu  du  Soleil ,  laquelle 
par  fon  humidité  les  a  fait  noircir  Bc 
\,  corrompre  :  mais  lors  qu’ils  fe  conjoin- 
dront  immédiatement  ^  Soleil  &  aux 
Bien-  heureux  Martyrs  faint  Cofme ,  & 
faint  Damien ,  entreles  mains  defquels 
Kk  ij 
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Dieu  a  dépofé  ce  noble  Art,  ils  de¬ 
viendront  comme  eux  tout  depourprej 
&  aufli  ils  luy  ptefenteront  libérale¬ 
ment  pour  fon  rafraîchiircment  la  cha- 
tité  ,  qu’ils  employront  pour  lejfecours 
des  peuples ,  à  la  guerifon  des  pauvres 
malades  ,  aufquels  ils  appliqueront 
rhiiile  &  le  vin  ,  à  leurs  blelTures  par 
le  commandement  du  Seigneur ,  qui  eft 
la  douceur  en  laquelle  cét  Art  fe  recrée, 
&  fe  renforce,  pour  porter  fa  renom¬ 
mée  par  tous  les  confins  de  la  Terre: 
Mais  en  récompenfe  de  fes  bien-faits., 
c’ell  qu’il  n’a  jamais  fon  mouvement 
droit  ;  car  il  fuit  les  élévations  &  ab- 
bailTemens^des  circulaires  de  fes  bandes 
&  ligatures-  -,  qui  à  la  maniéré  du  Zo¬ 
diaque  &  de  l’Echarpe  Royale,  don¬ 
ne  la  vie  à  tous  les  hommes  ,  qui  s’en 
fervent  avec  fes  réglés  &  préceptes  j 
Car  s’il  faifoitfon  mouvement  droit,  il 
y  a  déjà  long-temps  qu’il  y  en  a  qui  fe- 
roient  brûlez  &:  grillez ,  &  d’autres  gla¬ 
cez  &  pétrifiez,  pour  s’eftre approchez 
trop  prés  de  fes  Tropiques  &  de  fes 
Pôles  ;  &  mefme  tous  les  peuples  de 
la  Terre  feroient  fans  remedes  à  leurs 
maladies  par  la  mefme,  caiife,.  Finilfant 


mlesVleurs  à'^HypcTdte. 
je  prie  Dieu  &  la  rres-facrée  Vierge 
fa  Mere ,  que  le  tout  foit  à  fa  gloire, 
jufqu’à  la  révolution  &  confommation 
des  fiecles  pat  le  feu  ,  où  pour  lors 
nous  ferons  tous  lumineux  ,  tranfpa- 
rans, clairs  &  brillans ,  comme  le  verre;  ^ 
ce  que  je  foûhaite  avec  le  Pere,  le  Fils, 
&  le  Saint  Efprit.  Ainfi  foit- il 

Q^i  veut  ff  avoir  mon  nom^  cefi  Mir- 
rhe  Jlrlaiftre  Mirrhe , 

Qm  guérit  de  tous  tnaux  ,  par  le  fer  (fr ‘U 
mirrhti 


K  K  il/  ' 
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OMNIUM. 

Ceux- qui  fe  lèveront  à  l'Auhe  du  m- 
tin. 

Le  dix-hmtime  jour  d’npris  les  faintet 
n>4ques. 

Verront  dedans  le  Ciel  deux^  des  Apres 
coâques, 

Pour  tous  les  Médecins  ( de  j^arU  J  fins 
lalhi^ 
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CH -A  P  ITR  E  XII. 

Le  ehajf'f-pefie  pourpreh/i,  ok  les  ChrS- 
îiens  font  exhortes  de  ne  chercher  antrê 
medecîne  a  leurs  maladies,  (juen  /« 
Pafion  de  nofiré  Smveur  J  e  s  u  s- 
C  H  RI  s  T.  i 


A  pefte  pourpreufe  eft  une  maîà- 
,die  venant  de  l’ire  de  Dieu  ,  fu- 


lieule,  tempeftive,  hâtive,monftrueufe, 
épouventable ,  coniagieufe  ,  terrible, 
appellée  belle  feroce,  fort  cruelle ,  & 
totalement  ennemie  du  genre  humain  ; 
&  même  fait  fouffrir  plulîeurs  animaux 
&  plantes ,  tant  fon  venin  eft  terrible. 

Lés  Anciens  l’ont  appellée  épidé¬ 
mie  lors  qu’elle  venoit  de  la  corrup¬ 
tion  de  l’air  ;  parce  que  de  fa  vapeur 
elle  fuffoque  fubitement  tous  ceux  qui 
s’en  approchent. 

Il  y  en  a  une  autre  efpece  ,  qu’o», 
appelle  endimie,  lors  que  fa  caufeelt 
au  lieu  de  fa  génération  :  mais  je  n’er» 
parleray  point  j  parce  qu’elle  ne  coi^ 
vient  pas  à  mon  fujet. 
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Je  diray  donc  que  la  pefte  pouri 
preufe  ell  toujours  accompagnée  de 
très  cruels  &  pernicfeux  accidens ,  qui 
ne  rabandoruient  jamais,  comme  fiè¬ 
vre  très- aigue  ,  bubons ,  carboncles  , 
antrax  ,  flux  de  ventre,  déliré,  frenefie, 
erachemens  de  fangj,  vomiflèmens  bi¬ 
lieux,  palpitation  de  cœur,  pefanteur 
de  tout  le  corps,  profond  fommeil ,  les 
fenstous  hebetez,  faignement  de  nez,, 
grande  alteration  ,  un  regard  bave  & 
hydeux,  la'  face  pâle  &  plombine,  & 
quelquefois  rouge  &  enflâmce ,  trem¬ 
blement  univerfel  de  tous  les  mem¬ 
bres  ,  grande  puanteur  dés  excre-^ 
mens,  &  plnfieurs  autres  Agnes,  qui 
dénotent  une  grande  corruption  dans 
les  corps  empeftés.  Et  notez  que  tous 
ces  Agnes  ne  Ce  trouvent  pas  à  tous  les 
peftiferés  pourpreux:  mais  là  plufparr, 
félon  le  plus  ou  le  moins  qu’ils  font 
corrompus,  en  toute  l’habitude  de  leurs 
corps  j  à  quoy  le  climat  de  leur  -géné¬ 
ration  ,  &  les  faifons  de  l’année  aident 
beaucoup,  ce  qui  a  fait  donner  pluAeurs 
8c  divers  noms  à  cette  maladie  ,  &  à 
<eux  qui  en  font  attaqués.  Donc  l’ef- 
euce  de  ce  venin  eft  inconnue  8c  inex- 
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pliqiiable  aux  hommes  ;  ce  qui  luy  a 
fait  donner  le  nom  d'un  quatrième 
genre  de  maladie ,  provenant  de  l'al¬ 
teration  de  toutes  les  qualités  r  Mais 
félon  Hypocrate  au  Livre  de  l’Ancien- 
ne  Medecine ,  il  n  y  a  que  trois  genres 
de  maladies  ,  provenant  de  l’alteration 
de  toutes  les  trois  fubftances  corporel¬ 
les  ,  lefquclles  reviennent  toutes  à  un  j, 
parce  que  la  Nature  eft  une  en  foy  ,  & 
tout  ce  qui  la  divife  luy  caufe  maladie  j 
aulli  Hypocrate  ne  connoift  qu’un  gen¬ 
re  de  maladie  en  general ,  lors  qu’il  dit 
que  toute  maladie  eft  ulcéré  ,  lequel 
eft  compris  dans  la  pefte  pourpreufe- 
parce  qu’elle  ruine  totalement  le  corn- 
pofé  naturel  en  le  divilànt  ,  qui  eft  îe 
genre  de  maladie  fur  toutes  ,  auquel 
l’Art  de  Chirurgie  prend  un  extrême 
foin  d’en  avoir  une  parfaite  connoif- 
fance  ;  parce  qu’eftant  le  Miniftre  de 
la  Nature  il  tend  toujours  à  l’union. 
Donc  il  a  divers  moyens  pour  y  par¬ 
venir,  &  ne  guérit  jamais  les  maladies 
par  leurs  conrraites  ,  comme  a  penfé 
Galien  :  mais  toujours  par  leurs  fem- 
blables  ;  car  unir  ce  qui  eft  divifé  n’eft 
üullement  contraire  à  la  Nature,  &  ü 
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pour  unir  il  eft  quelquefois  obligé  dé 
divifer  ;  ce  n’eft  qu’un  moyen  pour 
parvenir  à  l’union  ;  mais  la  fin  à  la¬ 
quelle  il  tend  eft  toûjoius  d’unir  ledi- 
vifé  ;  &  fila  corruption  eft  grande  dans 
le  compofé  ,  ils  font  obligés  de  faire 
une  grande  divifion  pour  parvenir  à 
une  bonne  union  ,  ce  que  j’efpere  faire 
Dieu  aydant  par  le  moyen  de  ce  Traité;  , 
car  mon  but  n’cft  que  de  faire  divifion, 
afin  d’efmouvoir  les  câufes  premières  ' 
à  nous  affifter  dans  noftre  Art,  pour 
parvenir  à  une  bonne  linion,  où  nous 
nous  embralîîùns  tous  comme  Treres, 
félon  la  Foy  de  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  i;  car 
fans  cette  alïïftance  nous  fommes  tous 
miferables ,  attendu  que  nous  ne  nous 
connoiffbns  pas  Tun  l'autre,  &  il  n’y 
a  nulle  vacation  où  il  y  ait  tant  de  Bar¬ 
bares  que  dans  l’Eftat  de  Médecine; 
car  chacun  ne  tend  qu’à  détruire  fou 
Compagnon ,  joint  qu’il  y  a  mille  par¬ 
tialités  ,  ft'étes  &  herefies ,  quieft  une 
grande  importance  contre  noftrelâlut, , 
à  quoy  chacun  doit  ^travailler  de  fon 
cofté  pour  y  apporter  du  remede.  Donc 
je  protefte  que  toute  mon  intention 
a’eft  que  de  faire  en  fowe  deprovo;- 
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qaer  la  Nature  à  une  bonne  &  falutaire 
crife,  où  en  attendant  on  né  doit  de¬ 
meurer  en  repos  pendant  que  la  ma¬ 
tière  eft  émeuëjjnkju'à  ce  que  les  lignes 
de  codion  paroiflent,oi\  pour  lors  il  eft 
deffendu  de  rien  innover  en  Nature, 
fuivant  les  Anciens  decrets  de  Méde¬ 
cine  :  Mais  fî  nous  fommes  alTez  mal¬ 
heureux,  que  la  Nature  nous  manque, 
&  qu’au  lieud’une  crife  univerfelle,il  ne 
s’en  falTe  qu’une  particulière ,  &  que  la 
matière  morbifique  vienne  à  fe  jetter 
fur  quelque  partie  interne ,  icelle  nous 
tuera  &  nous  fera  mqurir  miferablcs  : 
mais  auflî  fi  elle  fe  jette  fut  quelque 

fartie  externe ,  &  qu’il  y  ait  lieu  de 
extirper  ,  ie  ctoy  que  ce  feroit  la 
voye  la  plue  allurée  ;  c’eft  pourquoy  à 
tout  faazard  je  tiendray  toujours  mes 
coûteaux  tout  prefts. 

Après  avoir  dit  ce  que  c’eft  que  la 
pefte  pourpreufe  ,  il  faut  parler  de  fes 
caufes. 

Donc  c’eft  une  chofe  reGaluë  entre 
les  vrays  Chreftiens  ,  aufquels  l’Eter- 
nel  revele  les  fecrets  de  fa  divine  Sa¬ 
pience  ,  que  la  pefte ,  de  quelque  natu¬ 
re  qu’elle  foit,  comme  aulïï  toutes  les. 
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autres  maladies  des  hommes  proviei^ 
nent  de  Tire  de  Dieu  ;  ainh  que  le  Pro¬ 
phète  Royal  nous  enfeigne  ,  lors  qu’il 
dit  eue  quelle  adverfité  fera  en  la  Cité,, 
la  caufe  en  vient  des  mains  duSeigneurfi 
Ce  que  nous  devons  bien  en  ce  temps 
méditer  pour  plulieurs  belles  raifoiA- 
Premièrement  afin  de  nous  faire  con- 
noiftte  que  tout  ce  que  nous  avons  de  , 
vie ,  de  fanté,  de  mouvement  &  d’être,;, 
nous  le  tenons  de  Dieu  &  de  fa  pure! 
bonté.  Secondement  toutes  les  Scien--, 
ces  &  Vertus  que  nous  poilèdons,  Conç’ 
des  effets  des  œuvres.  En  troifiémeiieu, 
afin  que  nous  connoilîions  que  toutes 
les  afïliébions,  tant  corporelles  quc  fpb 
rituelles  qu’il  nous  envoyé,  font  autant 
de  chaftimens  &  d’avertiflèmens ,  qu’il 
nous  aime  &  qu’il  fonge  à  nous  ;  car’ 
la  corredlion  &  reprehenlîon  eftje  vray  J 
ligne  d’amitié.  Donc  imitons  David, 
humilions-nous  fous  fa  puilTanie  main,., 
en  le  priant  comme  luy  ,  de  ne  nous- 
point  corriger  en  fa  colere  ;  G’eft,  mes 
FrereSjà  quoy  je  vous  exhorte,  tant  en 
general  qu’en  patticulier  ;  car  fans  nous  - 
flatter,  difons  que  nous  fommes  tous 
pleins  d’iniquités  envers  Dieu.,  Donc 
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nous  devons  appercevoir  de  nos  yeux 
d  étranges  verges ,  qu’il  nous  apprefte 
pour  nous  châtier  ;  c’eft  pourquoy  il 
n’eft  pas  temps  de  dormir-,  lors  que 
•  .l’Ennemy  eft  à  nos  portes.  Donc  ved- 
îlons  &  prionSjCraince  d’eftre  furpris, 
car  l’heure  s’approche  &  nous  n’ypen- 
fons  pas,  &  gardons  bien  de  pecher 
.  par  impatience  -,  ou  fi  nous  fommes  af- 
ifez  mal-heureux  pour  tomber  dans  le 
;peché-,  ayons  recours  à  Dieu  trey- 
■’promptement ,  afin  qu’il  nous  en  re- 
leve ,  en  le  priant  de  nous  faire  mife- 
.picorde;  car  nous  ne  chaflerons  jamais 
TEnnemy  de  chez  nous  que  par  l’étude 
de  la  Philofophie  divine  ,  de  laquelle 
Jioftre  Sauveur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  nous 
enfeigne  les  principes ,  fans  la  connoif- 
fance  defquels  nous  femmes  tous  en 
grand  danger  ;  parce  que  les^  caufes  fé¬ 
condes, dans  lefquelles  la  Medecine  êta- 
blit  Tes  principesjfont  trop  foibles,  pour 
«produire  aucuns  effets  capables  de  re- 
poufTer  tous  les  maux, qui  nous  atta¬ 
quent  par  le  vouloir  de  Dieu  :  C’efl: 
pourquoy  nous  avons  bien  befoin  de 
’  fon  affiftance  ;  afin  que  par  fa  volonté 
!  fecrecte,  nous  foyons  conduits  enfoip. 
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Confeil  Privé  ;  afin  que  nous  foyons  les 
mains  héroïques  ,  defquelles  il  fe  fer. 
ve  ,  comme  d’inftrument  commode 

f)our  accomplir  fa  fainte  volonté ,  fe. 
on  lej  decret  de  fbn  Ordonnance  der. 
niere.Le  Prophète  nous  exhorte  en  Je. 
remie  de  ne  point  prendre  la  vpye  des 
Gentils  ;  parce  qu’ils  ne  craignent  point 
Dieu  ny  les  dignes  du  Ciel.  Ce  palTage 
nous  devroit  tous  faire  Sages  :  mais. 
■  comme  la  plufpart  n’afpirent  qu’à  eftre 
Gentils  ;■  c’eft  pourquoy  je  dis  qu’il  n’y 
en  a  guere  qui  craignent  Dieu ,  ny  les 
dignes  du  Ciel  :  mais  au*  contraire  ils 
s’engauflent,  moquent  &  brocardent; 
&  quoy  qu’on  leur  puiire  dire,' ils  pèr. 
fiftent  toujours  à  force  d’argnmens,d’at. 
tacher  Dieu  qui  eft  la  fouveraine  caufe 
de  toutes  chofes  aux  caufes  fécondés, 
comme  aux  ombres  de  fes  créatures. 
Ne  feroit-ce  pas  ravir  à  Dieu  ce  titre 
deTout.puilîànt,  &  luy  ofter  la  liberté 
de  plus  rien  changer  Si  difpofer  autre- 
ment  qu’il  n’eft,  comme  fi  l’ordre  qu’il 
a  eftably  du  commencement  le  tenoit 
lié  &  attaché  ,  fans  ofer  rien  innover  ? 
Mais  qu’ils  fçachent  que  Dieu  ne  dé¬ 
pend  nullement  de  .créature  quelcaîi- 
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que,  &  qu’il  fait  toutes  chofes  félon 
fa  fainte  volonté ,  &  qu’il  eft  toujours 
alfis  fur  fou  Trône  entre  les  intelli¬ 
gences  divines  &  humaines  ,  où  il  fe 
divertit  en  la  contemplation  de  toutes 
les  chofes  ,  qui  fe  palïènt  dans  ce  vafte 
Univers ,  d’6ù  il  nous  fait  relTentir  fa 
bonté  Paternelle  ,  en  changeant  toutes 
chofes ,  comme.il  luy  plaît.  Donc  s’il 
fait  les  Ignorans  tres-Sçavans-,  &  les 
-Sçavans  qu’il  les  rende  ftupides  ,  nul 
ne  doit  murmurer  contre  luy ,  il  l’a  déjà 
fait  plufieurs  fois  ,  &  le  fera  encore 
quand  il  luy  plaira  car  il  fait  devenir 
les  valées  montagnes ,  &  convertit  les 
montagnes  en  valées,  &  bien  d’autres 
plus  grands  miracles  -,  afin  d’apprendre 
aux  hommes  de  l’aftorer  &  reverer  ,  fi 
nous  ne  voulons  eftre  châtiés  de  fa 
verge  de  juftice.  Il  a  commandé  autre¬ 
fois  que  lé  Ciel  &  la  Terre  fuülènt  faits, 
il  ne  l’éùt  pas  plûtoft  commandé  ,  qu’il 
fût  obey.  Il  commanda  à  la  Terre  da 
produire,  comme  aulîl  aux  Animaux, 
chacun  leurs  efpeces ,  puis  il  dit,  faifons 
l’homme  à  hollrelmage  &  femblance, 
ce  qui  comprend  toute  la  Medecinej 
Pourquoy  puifque  toutes  ces  chofes 


'5|^oo  te  Bdrh'ier-Medeàn  y 

ontefté  faites  par  fon  commandement,' 
les  hommes  Ce  moquent  &  raillent-ils, 
lors  qu'on  leur  parle  des  effets  de  la 
Divinité  ,  d’où  viennent  tous  fes  dére- 
glemens  de  l’orgueil  j  parce  que  les 
hommes  font  tellement  liés  &  enchaî¬ 
nés  dans  les  difputes  ,  qu’ils  n’en  fot- 
tiront  jamais ,  que  Dieu  ne  leur  falTe 
paroiftre  un  miracle,  où.toute  leur  Phi- 
iofophie  fallè  banqueroute  :  C’eft  à 
dire  qu’il  renverfera  les  montagnes ,  & 
remplira  les  valées ,  ainfi  qu’il  a  déjà 
fait ,  &  donnera  des  mains  aux  hom. 
'  mes ,  lefquelles  il  fortifira  de  fa  Puif. 
fance ,  avec  quoy  il  agira  fur  les  hu- 
mains  ,  &  fur  tous  les  Rebelles  à  fes 
JLoix ,  qui  ne  le  veulent  point  adorer 
dans  fon  Eglife.  ce  pas  l’orgueil 
des  hommes  qui  fait  que  la  Raifon  Ip 
veut  emporter  fur  l’Art ,  &  que  de  ce 
vice  deteftable  ,  les  Roys  &  les  plus 
Grands  de  la  terre  font  expofés  tous  les 
jours  à  mille  dangers ,  en  ce  que  tres- 
fouvent  on  leur  fait  avaler  le  poifon, 
pour  une  bonne  Medecine  ,  donc  l’ex¬ 
emple  n’eft  que  trop  vulgaire  î  Les 
Egyptiens  avoient  bien  une  antre  po¬ 
litique  en  ce  rencontre  ;  parce  qu’ils 
eftoient 


r 


o«  les  Tkurs^  d*Hypo<rate.  401 

eftoient  tellement  aflurés  des  remedes, 

•  qu’ils  les  communiquoient  aux  Roys, 
fi-toft  qu’ils  eftoient  élevés  fur  le  Trô¬ 
ne.;  auffi  joignoient-ils  toujours  la  Rai- 
fon  à  l’^^rt  :  mais  nous  voyons  de  nos 
yeux  qu’il  faut  que  l’Art  obeyfTe  à  là 
Raifon,  comme  l’Efclave  à  fon  Sei¬ 
gneur.  Et  notez  que  cette  pretenduè' 
Raifon  n’eft  qu’une  opinion ,  &  c’eft 
le  principe  d’où  dérivent  tant  de  cayers 
de  manufcrits,  de  mots  nouveaux;  par¬ 
ce  que  la  Raifon  eft  toûjours  vaga¬ 
bonde ,  fi  elle  n’eft  appuyée  de  l’Art  j 
C’eft  pourquoy  les  Anciens  n’écri- 
voient  qu’en  Enigmes  ,  ou  en  Senten¬ 
ces  figurées  ,  -ou  en  Hyeroglyphiques  ; 
parce  que  ce  qui  eftoit  une  fois  reconnu 
véritable  parla  raifon  &  l’experienre, 
ils  en  faifoient  une  Loy,  laquelle  ils 
ne  changeoient  jamais;  &  qu’on  y  pren?- 
ne  garde,  l’on  trouvera  que  bien  fou- 
vent  ils  ont  changé  les  mots ,  lors  qu’ils 
voyoient  que  leur-s  royfteres  fe  décou- 
vroient ,  &  tomboient  dans  le  mépris 
par  l’orgueil  des  Peuples  ,  qui  eft  le 
commencement  de  la  corruption  des 
Eftats  :  mais,  ils  n’ont  jamais  changé  la 
'fubftance  des  chofes  3  au  lieu  qu’au.- 
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jourd’huy  en  Medecine  tout  eft  dans  !è 
chaos  6c  la  confufion ,  en  forte  que  cha¬ 
cun  eft  contraint  de  fe  laifler  mener 
par  Tes  propres  pallions ,  qui  eft  un  vé¬ 
ritable  ligne  de  la  fin  du  fiecle,  &  que 
Dieu  veut  remédier  à  tous  ces  defor- 
dres ,  ce  qu’il  féra  en  nous  faifant  re- 
connoiftre 

*L?«  Dièa,  m  Roy  ,  une  Voy,  une  Lof,, 
t ,  un  V ,  un  R,  un  M. 

Dequoy  Hypocrate  dans 'un  de  fes- 
Aphorifinci  ne  s’elloigne  pas  ,  quoy 
qu’il  fuft  Payen  &  Idolâtre.  ■  Ce  qui’ 
s’eftoit  glilfé  auffi  en  ce  temps  par  la 
longueur  des  fiècles  ,  &  le  vice  des. 
peuples.  Donc  noftre  Sauveur  J  e  sus- 
Chris  t  eft  venu  du  depuis  ,  qui 
nous  a  racheté  &  retiré  tous  de  ce  pré¬ 
cipice  ,  jufques  à  prefent  que  nous 
voyons,  qu’il  femble  que  la  Médecine 
veutfecouer  lejougdedelTous  fes  Loix; 
ce  qui  h’a  prefqtie  commencé  que  de¬ 
puis  qu’elle  s’eft  feparéé  de  l’Eglife 
auflî  les  miracles  ne  font- ils  plus  fi 
frequens ,  parce  que  comme  il  y  a  plu- 
'fienrs  Médecins  de  diyerfes  SesSbes 
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Religions ,  il  y  a  par  confequent  plu- 
fieürs  &  divers  remedes  ,  &  y  ayant 
diverfes  efpeces  de  remedes,  cela  fait 
l’herefie  ;  parce  que  chacun  ayant  la 
foy  au  fien  ,  chacun  fe  veut  établir  une 
Divinité ,  pour  fe  faire  adorer ,  fe  fai- 
fan  t  les  Roys  qui  tiennent  la  verge  8â 
le  fer  pour  fe  faire  obeyr.  Ils  font  con¬ 
trains  eux-  mefmes  d’obeyr  aux  Loix  dé 
ces  prétendues  Divinités ,  &  de  ce  vicé 
déteftable  vient  le  mépris  du  vray  Dieu, 
qui  eft  le  Roy  des  Roys  ,  félon  toute 
l’Ecriture  ,  &  jamais  on  ne  rétablira 
cette  faute  qu’en  unifiant  la  Raifon  à 
l’Art;  ainfi  que  faifoient  les  Preftres 
d’Egypte, chez  lefquels  Moyfe  ce  grand 
Legiflateur  avoir  appris  fa  leçon ,  & 
mefme  noftre  Sauveur  Jesus-Christ 
ne  fut  pas  exempt  d’y  aller ,  ce  qu’il  fit 
auffi-toft  qu’il  fut  né  ,  pour  nous  ap. 
prendre  qu’on  doit  commencer  de  jeu- 
neflè  à  travailler ,  fi  on  veut  eftre  ex¬ 
pert  :  Mais  comme  le  diable  eft  fubtil, 
&  qu’il  fait  tout  fon  poffible  pour  fur- 
prendre  les  hommes  ,  nous  voyons 
dans  lésivremarques  de  Pàfquier  toutes 
les  démarches  que  les  Médecins  ont 
Êiites  pour  fe  feparer  de  l’Eglifc ,  ou 
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iis  eftoient  autrefois ,  &  là  ils  enfeii. 
gnoient  les  Anciens  Chirurgiens  de 
faint  Cofme,  qui  pour  lors  eftoient  les 
véritables  Médecins  de  Paris ,  pour  le 
traittement  des- malades  ,  c5me  êtoient 
les  artiftes  des  Preftres  d’Egypte ,  lef- 
-quels  lors  quais  avoient  des  maladies 
de  confequençe  ,  ils.  fe  confultoient 
J’un  l’autre ,  comme-  font  aujourd'huy 
les  Médecins ,  qui  ne  veullent  pas  feu¬ 
lement  écouter  ny  regarder  le  Chirur¬ 
gien  ordinaire  du  malade  ,  finon  que 
comme  un  chien  qui  regarde  un  chat^ 
&  mefme  ifs  ne  fe  peuvent  foufFrir  l’un 
l’autre,  tant  il  y  a  peu  de  focieté,  & 
que  ehacun’n’ambitionne  que  la  gloire 
&  le  profit  :  mais  tout  ce  deteftable 
commerce  n’eft  qu’au  détriment  de  nô» 
tre-falut  &  de  la  focieté  civile.  Et  lors 
que  les  Anciens  Chirurgiens , -que  l’on 
appellok  Maîtres  Myrrhes;  parce  qu’ils 
xeconnoiffoient  un  Dieu ,  un  Roy ,  une 
Foy-,  une  Loy ,  ils  fça voient  à  qui  ap- 
partenoic  la  myrrhe  &  l’encens,  &  ceux 
aufquels  il  falloir  ufer  du  fer  ;  parce 
qu’ils  avoient  toujours  le  remede  en 
main,  comme  leurs  boëtes  le  témoi¬ 
gnent;  Au01  cftoient-ils  les  feuls  qui 
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pratiquoient  la  Medeéine,  félon  la  Loy 
deJtsus-CHRisTj&  je  vous  prie  de  mé¬ 
diter  ce  paflage,  car  il  eft  d’importance. 
Ou  lors  que  leurs  mains  ne  lufEfoient 
pas  ,&  qu’ils  voyoient  qu’en  apparen- 
ccj  la  maladie  eiloit  trop  rebelle  ,  ils 
avoienc  recours  au  confeil  de  ces  véné¬ 
rables  Dodeurs  &  Peres  de  l’Eglife, 
qui  eftoient  confiderez  comme  des 
Oracles  ;  &  en  ce  temps  les  peuples 
eftoient  beaucoup  plus  fournis  à  l’E¬ 
glife  qu’ils  ne  font  aujourd’huy  ,  3c  la. 
pourpre  eftoit  l’appanage  des  Martyrs, 
&  non  pas  le  jouet  des  Comédies  ,  & 
les  plus  prudens  de  la  terre  n’eftoient 
pas  fourbez ,  ny  leur  vie  expofée  à 
toutes  les  tyrannies  de  Satan  ,  parce 
que  Nofire  Seigneur  &  noftre  Mere 
fairtre-Eglife  les  defendoient,  qui  eft  le 
pilote  ,  la  baze  ■&  le  fondement  de 
tout  le  Chfiftianifme  :  Mais  fi  Dieu 
nous  fait  la  grâce  de  nous  reünir<',  & 
que  la  Cicogne  s’en  aille  pefeher  des 
grenouilles  dans  les  marefts  defleichez, 
puifque  le  ferpenr  eft  fous  la  prote- 
dion  du  Soleil  ;  &  que  noftre  Seigneuf 
marche  fur  les  Scorpions  ,  &  toutes 
fortes  de  vermines ,  &  que  nous  le  fui- 
Llüi 
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vions  de  jour  en  la  colomne  de  Nuée, 
en  conduifanc  les  fideles  Ghreftiens  pat 
la  voye  Royale ,  &  qu’il  les  éclaire 
de  nuit  du  feu  de  fon  atnour,  nous  pour, 
rons  nous  retirer  de  cette  fervitnde  mi- 
ferable  ;  mais  afin,  que  nous  connoif- 
fions  Ces  myfteres  divins ,  il  faut  nous 
humilier  ;  car  ce  font  les  humbles  qui 
font  les  Miniftres  de  la  charité  Pater¬ 
nelle  de  J  E  s  u  s-C  H  MST,  nous  de¬ 
vons  grandement  craindre  le  Seigneur 
des  armées ,  parce  que  c’eft  luy  qui  en¬ 
voyé  fur  les  Pécheurs  l’cpée ,  la  famine 
&  la  pelle  :  c’eft  luy  qui  enfeigna  à 
Moyfe  de  jetter  une  certaine  poudre  en 
l'air ,  où  tous  les  Dofteurs  furent  con¬ 
vertis  en  Statues  de  pierre ,  dont  en- 
fuite  toutes  fortes  de  miferes  les  ac¬ 
cueillirent;  car  il  diftribua  tous  leurs 
fruits  aux  chenilles  &  fauterelles  ,  il  les 
frappa  de  pelle  &  les  livra  en  la  main 
de  leurs  Ennemis.  Ah  Grand  Dieu  hu- 
milions-nons  !  Et  nous  reconcilions 
avec  Dieu  à  cette  jPàfque  prochaine, 
crainte  que  toutes  ces  chofes  n’arrivent;^ 
car  je  ne  les  voy  pas  impolïïbles  :  mais 
ne  difons  pas  comme  ces  Doéles  or¬ 
gueilleux,  que  toute  la  Medecine  efte» 
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noftrepui(Iànce,eux  aufqupls  unPayen, 
dont  ils  fe  difent  les  Imitateurs ,  leur 
fait  connoiftre  le  contraire  ,  lors  qu’il 
confelTe  qu’il  y  a  quelque  chofe  de  di¬ 
vin  aux  maladies,  &■  en  la  maniéré  de 
les  guérir.  Du  temps  de  noftre; Sauveur 
J  E  s  U  s-C  H  R I  s  T  il  y  avoir  des  Scri¬ 
bes  &  Pharifiens  Hypocrites,  qui  le  di- 
foient  charitables  :  mais  noftce  Sei¬ 
gneur  fit  voir  le  contraire  en  la  perfon- 
ne  du  pauvre  Peager ,  auquel  il  enfei- 
gna  les  myfteres  &  la  vertu  de  l’huile 
&  du  vin  ,  ce  que  n’avoient  pas  ces 
Dodleurs ,  lefquels  mefme  eftoient  fans 
Foy,  Bon  Dieu  !  combien  y  at’ildeces- 
Scribes  qui  fçaventtout,  &  ne  fçavent 
pas  le  chemin  de  Panprou  :  Mais  qu’ils 
prennent  garde  d’eftre  jugés,  comme 
il  ont  jugé  les  autres  ,  &  que  comme 
ils  fe  font  fervy  de  Miniftres  à  leurs  po¬ 
lies  ,  pour  executer  leurs  ordonnances^ 
que  Dieii  ne  fe  ferve  des  fiens  à  fon 
tour ,  &  qu’il  ne  les  falTe  palier  fans 
appel ,  par  l'arreft  de  fa  condamnation, 
en  les  tranchant  du  glaive  trempé  à  l'ai¬ 
gre  de  fa  doulbureufe  Pallîon  :  mais 
prions  que  le  tout  foie  pour  noftre  fa- 
iut..  Les  caufes  humaines  ôc  naturelles. 
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de  la  pefte  pourpreufe  prife  de-  la  cor*, 
rupcion  de  l’air  font  deux  ^  fçayoir  l’ait 
infeété  &  corrompu,  &  l’alteration  des 
hùmeurs  viciées  en  noftre  corps ,  &  dit 
pofées  à  prendre  la  pefte  ou  l’air  pefti- 
lenr.  Or  les  humeurs  de  noftre  corps  en 
pourrillànt  acquerent  venenofité ,  par-  - 
ce  qu’elles,  ne  fe  font  corrompues  que 
par  fermentation ,  &  il  n’y  a  point  de 
fermentation  fans  corruption  ,  &  nul¬ 
le  corruption  fans  fermentation  ;  car 
l’une  eft  infeparable  de  l’autre  -,  &  plus 
la  fubftancc  eft  humide  &  chaude ,  & 
plus  elle  eft  capable  de  fermentation  , 
principalement  lors  qu’elle  eft  en  re¬ 
pos  dans  un  lieu  humide  &  chaud  me* 
diocremenr  ;  car  l’excès  en  toutes  cho- 
fesempcche^toutes  actions  naturelles. 
Donc  la  fermentation  &  la  corruption 
font  aètions  naturelles  aulli-bicn  que 
la  génération  ;  car  elles  ne  fe  peuvent 
faire  l’une  fans  l’autre ,  atrendu-que  les 
humeurs  en  le  pourriflànt  fe  fermen¬ 
tent  ,  d’où  arrive  la  malignité  de  tou¬ 
tes  les  maladies  ;  &  la  première  partie 
qui  fe  corrompt  &  s’altere,  eft  l’air, 
puis  après  l’eau.  Et  notez  que  l’eau  ne 
fe  peut  corrompre ,  que  l’air  qui  l’en¬ 
vironne 
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vironne  ne  foie  premierenjenc  corrom¬ 
pu  ;  car  l’un  eft  la  caufe  materielle  de 
la  fernientation ,  &  l’autre  la  caufe  ef¬ 
ficiente  ;  parce  que  fans  air  chaud  nul¬ 
le  fermentation  ne  fe “1)601  faire ,  &  de 
toutes  ces  alterations  fê  font  tous  les 
mouvemens  de  la  nature ,  tant  animale, 
végétale  que  minérale. 

Or  la  pelle  pourpreufe  arrive  lors 
que  Thumide  d,e  l’homme  fe  veut  elle- 
veraudelîtis  delà  chaleur  :  ce  qui  eau- 
fe  une  fi  grande  fermentation  &  fi  fu- 
bite  par  tout  le  corps  ,  que  les  efprits 
cllans  tous  corrompus ,  ils  fe  font  pa- 
•roillre  jufques  aux  extremitez  des  vei¬ 
nes  &  arteres  de  la  fu perfide  de  la 
■peau.  Les  vents  Méridionaux  caufent 
.  beaucoup  de  ces  indifpofîtions  , 'parce 
que  foufflant  de  bas  en  haut,  ils  efle- 
vçnt  les  humiditez  terreftres  jufques 
dans  la  moyenne  région  de  l’air  ,  8c 
par  ce  moyen  empêchent  la  force  des 
rayons  du  Soleil  de  pénétrer  jufques  à 
nous ,  ellant  occup'é  à  dilîiper  tous  ces 
.  brouillards  qui  luy  fulFoquent  le  cœur, 
&  à  nous  aulïï  ,  en  faifant  perdre  la 
moitié  de  fa  lumière  8c  de  fa  chaleur; 
ce  qui  nous  rend  tous  languides 
M  m 
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eâPeminez  ,  n’^yani  ny  force  ny  cou¬ 
rage  :  Mais  après  qu’il  fera  débartaflTé 
de  tous  ces  nuages, nous  jouyrons  d’un 
doux  zephir,  d’une  bize  tres-agreable, 
qui  eft  le  plus  falutaire  de  tous  les  me- 
teores  ;  mais  auparavant  il  faut  qu’il 
darde  fes  rayons  direètement  &  à 
plomb  fur  ces  marefcages  ,  afin  que 
toute  l’humidité  en  foit  confommée  , 
&  que  les  grenouilles  foient  converties 
en  ferpens  ,  tefquels  nous  fourniront 
d’antidote  &  de  teriaque  à  toutes  nos 
maladies ,  où.  après  ce-vent  aura  la  vé¬ 
ritable  epithete  qu’onduy  donne,  fça- 
voir  le  balay  du  monde  ;  lequel  eftant 
joint  à  noftre  bile-,  qui  eft  le  baume 
précieux  de  la  nature  animale  ,  Dieu 
/^ait  il  nous  ferons  exempts  de  cette 
maladie  après  ce  temps  icy ,  &  fi  elle 
fera  afîèz  hardie  de  nous  attaquer,  tant 
que  nous  aurons  en  main  l’amertume 
de  la  Croix  de  noftre  Sauveur  J  e  s  u  s- 
Ç  H  R.  I  s  T  :  car  elle  cache  de  grands 
remedes,  puifqu’en  icelle  confifte  nô¬ 
tre  falut  ,  &  aufquels  nous  devons 
avoir  une  ferme  creance  &<foy  ,  fi 
nous  ne  voulons  eftre  tous  heteti- 
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■Guidon  a  raifon  de  dire  qu’autrefois 
les  Chirurgiens  eftoient  tous  gens  de 
probité  ;  mais  que  la  faineanrife  a  fait 
que  cet  Art  divin  efl;  tombé  à  la  fia 
entre  les  mains  de  gens  fans  aucune 
expérience  ,  que  ce  qu’ils  apprennent 
des  Mécaniques  fimplement  ^  n'eftant 
nullement  exercé  aux  bonnes  &  ver- 
tueufes  difcipliaes  ,  comme  la  Morale 
6c  la  Phyfique  ,  qui  font  deux  fciences 
qui  ont  grande  analogie  avec  la  Théo¬ 
logie  :  De  maniéré  que  les  Chirurgiens 
doivent  eftre  abfolument  les  difciples 
des  Théologiens ,  &  non  d’autres  :  Car 
la  Medecine  vulgaire  n’eft  remplie  que 
de  vanité  de  leurs  mots  barbares ,  fans 
aucuns  de  vrays  principes  naturels  ,  8c 
la  Morale  n’a  plus  de  lieu  chez  eux.  Et 
ce  que  je  dis  n’aura  que  faire  de  preu¬ 
ve  ,  puifque  leurs  gtands  emportemens 
ôc  leur  violence  dépravée  fait  trop  con- 
noiftre  qu’ils  tirent  plus  vers  les  ex- 
tremitez  qu’au  fléau  de  la  balance  ,  & 
que  s’ils  avoient  autant  de  haches  que 
de  P.  ils  fetoient  de  grandes  execu¬ 
tions,  pourveu  qu’ils  euflènt  des  mains. 
Car  fouvent  un  démenty  ameine  un 
fouiflet ,  &  d’un  foufflet  l’épée  à  la 
M  m  ij 
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main ,  ou  ceux  gui  n’en  ont  point ,  ou 
du  moins  aufquels  il  eft  défendu  de  les 
montrer  :  ceux-là  font  contrains  de  fe 
battre  des  pieds  &  de  la  langue  ,;  com¬ 
me  les  grenoiiilles  de  la  fable,  encore 
leur  langage  fut-il  fi  mal  articulé  qu’el- 
les  furent  contraintes  de  ne  dire  mot, 
lors  que  le  Soleil  .vint  prefider  fur  leur 
élément ,  parce  qu’eftant  le  grand  Mé¬ 
decin  ,  il  purge  tous  les  corps ,  &  d’un 
feul  remede  fi  guérit  toutes  fortes  de 
maladies  :  c’eft  pourquoy  il  ne  veut 
point  de  compagnon  ,  mais  feulement 
des  difciples  qui  exécutent  fes  volon- 
tez.  C’eft  luy.  qui  donne  la  vie  à  tout 
le  monde ,  mais  il  ne  veut  pas  que  fes 
fujets  mangent  du  fruit  défendu  dans 
fon  Jardin  des  delices ,  comme  la  Cy.- 
cogne  a  fait  :  car  il  luy  avoir  donné  le 
ferpent  en  garde  ,  &  elle  a  efté  fi  vo¬ 
race  qu’elle  l’a  dévoré  :  mais  garde 
qu’il  ne  luy  rongé  l’eftomach  pour  for- 
tir,  car  fans  luy  les  pauvres  feroient 
bien  miferables  ,  puifque  les  fumiers, 
feroient  les  lieux  de  lents  t^raiteSjlorS 
qu’ils  viendroient  chargez.ld£“' 
rogne ,  pourpre  &  [jeftileiîce  I  &  aban¬ 
donnez  de  toutes  chantez  -  ,  faute 
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qa’ils  n’auroient  pas  deux  ou  trois  pi- 
ftoles  pont  payer  chaque  prife  des  An¬ 
tidotes  que  les  Apotiquaires  leurs  gar¬ 
dent  depuis  vingt  ou  trente  ans  ,  auf- 
quels  par  charlatanneries  ils  font  ac¬ 
croire  que  les  perles  precieufes  font  la 
baze  de  ces  remedes ,  aufquels  la  fub- 
tilité  des  Médecins  a.  donné  des  noms 
qu’il  n’y  a  qu’eux  qui  les  entendent, 
quoy  que  ces  perles  dans  les  médecines 
foient  de  l’invention  de  Satan  ;  car  el¬ 
les  n’ont  aucun  ufage  finon  pour  tirer 
l’argent  des  peuples». 

(^e  déviendroient  donc  ces  mem¬ 
bres  de  Dieu  ,  mes  Freres  ,  vous  qui 
elles  enchaifnés ,  &  aufquels  les  diables 
vous  ont  mis  les  menottes  aux  mains, 
&  les  fers  aux  pieds  ,  afin  d’avoir  la  li¬ 
berté  de  vendre  la  vie  des  Chreftiens  ?’ 
Qiielle  violence  ne  devez- vous  point 
faire  fur  vous  ,  fi  vous  avez  un  grain 
de^chatité  pour  vos  freres,  afin  de  les 
feconrir  dans  leur  befoin  ?  N’avez- 
vous  point  le  cœur  plus  dur  que  des 
I  rochers,  de  les  voir  languir  ,  &  de  ne 
'es  pas  fecourir;  vous  dont  le  remede 
eft  entre  vos  mains  :  priez  ,  veillez ,  8c 
\  travaillez  pour  J  ES  us-C  H  R  is  T  , 

M  m  ii  j 
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il  vous  fera  la  grâce  de  rompre  vos 
chaifnes  &  vos  menottes.  Ce  fera  luy 
qui  vous  rendra  les  mains  &  les  pieds 
libres  ,  afin  que  vous  couriez  au  fe- 
cours  des  fideles  Chreftiens ,  que  vous 
voyez  eftre  la  proye  des  Corbeaux. 
Car  il  vous  donnera  le  pouvoir  de  faire 
un  remede  qui  ne  fera  compofé  ny 
d'or ,  ny  de  perles ,  ny  aucune  pierre 
precieufes  n’entre  en  fa  compofition  , 
6c  fi  pourtant  il  guérira  toutes  les  ma¬ 
ladies  ,  telles  qu’elles  foient  au  pouvoir 
humain.  Mais  fi  vous  me  demandez 
quel  efl:  ce  remede ,  je  ne  vous  le  diray 
pas;  car  j’aurois  crainte  que  l’intereffi 
ne  vous  gagnaft ,  en  le  voulant  vendre 
beaucoup  plus  qu’il  ne  coufte;  Pour¬ 
tant  je  vous  diray  que  ce  n’eft  qu’un 
lîmple  broüet  de  lentilles  cueillies  en 
C.  V.  pareil  à  ccluy  que  le  petit  Jacob- 
fit  prendre  à  fon  frere  Efaii  :  &  quoy 
qu’en  ce  temps  les  chofes  fufient  à 
bien  plus  jufte  prix  qu’elles  ne  font 
neantmoins  comme  les  efpéces  ne 
changent  point,  je  n’y  veux  rien  aug¬ 
menter  ny  diminuer  de  fon  prix,  &du-. 
refte  la  bonne  Rebeca  en  fera  ce  qu’it 
luy  plakaa.  C’eR  im.  remede  qui  ne; 
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.  manquera  jamais  ,  parce  qu’en  iceluy 
confîfte  la  fanté  mefme  ,  laquelle  je 
vous  fouliaite,  &  à  moy  anffi.  L’alte¬ 
ration  des  humeurs  provenant  du  ré¬ 
gime  de  vivre  par  les  alimens  de  pain, 
vin  &  viande  ,  font  caufe  fouvent  de 
grandes  corruptions  ,  &  par  confe- 
quent  de  pelle  pourpreufe  ,  comme  le 
trop  frequent  ufage  de  pain-chalant, 
parce  qu’à  caufe  de  l’excès  de  leveure 
il  fe  corrompt  promptement  dans  l’e- 
flomacb  ;  ce  qui  caufe  une  corruption 
par  toute  fhabkude  du  corps  de  ceux 
qui  en  ufent.  A  l’égard  du  vin ,  il  faut 
toujours  choifir  du  meilleur  ,  félon 
Hypocratej  parce  que  celuy  que  l’on 
remplit  de  ces  eaux  marécageufcs  ,  ne 
vaut  pas  une  fîmple  purée  de  Mufta- 
faraga  j  car  en  vérité  tout  cela  ne  fait 
quecorrotnpre  les  Chreftiens,  aufqnels 
feuls  noftre  Sauveur  Jesus-Christ 
a  donné  fon  Corps  &  fon  Sang  fous 
les  efpeces  dû  pain  &  du  vin ,  à  la  dif¬ 
férence  des  Turcs ,  qui  ne  boivent  que 
du  eaphé  ,  8c  ne  mangent  que  des  fè¬ 
ves;  &  quiconque  connoillra  bien  les 
effets  du  vin  ,  dira  qn’affurément  hors 
d’iceluy  il  n’y  a  mrll'e  medecme  corpov 
M  mr  iiij 
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relie  ny  fpirituelle  pour  les  hommes;: 
e'eft  pourquoy  les  Chreftiens  ont  grand 
intereft  de  ne  pas  laifler  perdre  la  race 
de  cette  divine  plante  ,  &  d’extermi¬ 
ner  tous  ceux  qui  la  deftruifenc,  &  qui 
leur  défendent  pour  leur  fanté  ;  car 
toute  cette  medecine  &  fes  Doâeurs 
font  les  avant- conriers  de  Mahomet, 
Mais  il  faut  que  ce  vin  foit  préparé  ar- 
tiftement  par  le  Médecin  qui  en  cou- 
noift  les  effets. 

La  viande  doit  eftre  bonne  &  de 
bon  fuc,en  évitant  tous  ces  boüillons 
de  citroüilles ,  pommes,  prunes  ,& un 
fatras  d’herbages  qui  ne  rempliflènt 
nos  corps  que  de  fumier  ,  dont  les  va» 
peurs  infeélent  les  cœurs  de  ces  géné¬ 
reux  François ,  qui  n’afpirent  que  d’al¬ 
ler  planter  la  vigne  en  Turquie ,  &  par 
toute  rifle  de  Crete  ,  oü  eftoient  au¬ 
trefois  ces  bons  vins  fl  délicieux  dont 
on  Ce  fervoit  fur  la  table  des  Dieuxw 
Mes  Freres,  que  cela  valoir  bien  mieux 
que  toutes,  les  Ordonnances  dés  Mé¬ 
decins  ,  iiy  les  clyfteres  ,  potions  & 
pillules  des  Apotiquaires.  Je  fçay  qu’à 
cedifcours  tous  les  ennemis  du  genre 
humain  de  de. la  Religion  Çhreftienne 
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me  feront  pafTer  pour  le  plus  grand 
yvroiïgne  de  Paris  ;  mais  dés  à  pre- 
fent  je  leur  répons  que  je  n’ufe  du  vin 
qu’en  fubftance  ,  &  eux  n’en  cherchenE 
que  les  qualitez.  Les  faifons  de  l’an¬ 
née  &  les  climats  de  la  terre  ,,  font  très 
àconfiderer  en  la  pratique  de  Médeci¬ 
ne  ,  à  caufe  que  les  fruits ,  l’air ,  &  les 
dégrez  de  chaleur  apportent  toutes  les 
alterations  à  nos  corps  ;  car  tels  ali- 
mens  que  nous  prenons  ,  tels,  feront 
nos  humeurs  &  nos  actions.  G’cft  pour- 
quo.y  fi  nous  voulons  porter  nos  ar¬ 
mes  de  ce  collé  là  ,  il  faut  totalement 
éviter  la  Medecine  vulgaire ,  qui  traite 
toutes  les  maladies  par  leur  contraire  j, 
parce  qrfaüant  dans  un  pa^s  chaud’  & 
fec  ,  fi  nous  ufons  de  çes  eaux  en  abon¬ 
dance  ainfi  qu’ils  nous  ordonnent  ^  l’air 
de  ce  pays  les  altérer  oie  d’abord ,  &  les 
corromproit ,  ainfi  que  l’on  peut  juger 
par  les  difcours  précédons.  C’cft  pour- 
quoy  ,  avec  la  permiffion  de  toute  la 
Faculté,  je  prcndray  la  liberté  de  faire 
une  Ordonnance  generale  pour  toute 
la  Milice  Françoife  ,  en  quelque  lieu 
qu’elle  aille ,  tant  pour  les  maintenir  en 
boane  famé ,  q^ue  pour  les  preferveç 
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de  beaucoup  de  maladies  ,  tant  psr 
mer  que  par  terre  ;  &  pour  compofet 
cette  medecine,  ils  n’auront  que  faire 
d’Apotiquaire.  Refcifé ,  comment  dit- 
on  une  goufle  d’ail  en  Latin  ,  non 
j-ayme  mieux  parler  François  ,  puis 
que  c’eft  pour  eux  que  je  travaille'; 
prenez  une  bonne  goufle  d’ail  ,  un 
verre  de  vin  ,  avec  une  pipe  de  tabac, 
&  cette  ordonnance  vous  fervira,  tant 
en  fanté  que  malade,  dont  je  vous  ju¬ 
re  &  vous  ptotefte  qu’elle  vous  fera 
mieux  que  tout  le  Grec,  le  Latin  &  la 
bibliothèque  de  Monfieur  P;  car  en 
quelque  lieu  que  vous  alliez ,  vous  en 
chalPerez  tout  le  mauvais  air  ;  mé^- 
me,  les  J^decins' vous  fuyront  com¬ 
me  une  pefte,  car  vous  ferez  l’augure 
de  leur  mort  ;  je  fçay  qu’on  criera  mi¬ 
racle,  de  voir  toute  la  Medecine  re¬ 
formée  à  une  goufle  d’ail ,  un  verre  de 
vin  &  une  pipe  de  tabac  à  chaque  fol- 
dat  ;  &  cependant  ils  fé  porteront 
tous  bien  ,  &  fe  maintiendront  en 
bonne  fanté  ,  en  faifant  nargue  aux 
Médecins  ;  car  eftant  malade  ce  tabac 
trempé  dans  le  vin  leur  fera  mille  fois 
«ieux  que  le  fené  ny  le  vin  emetique, 
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&  fans  aucun  accident  ;  puis  la  gonfle 
d’ail  leur  donnera  appétit,  &  chaflèra 
le  mauvais  air  :  &  en  fanté  ils  fe  fervi- 
ront  du  tout  gayement ,  &  leur  donne¬ 
ra  le  courage  de  fe  battre ,  àto ,  tuto  é* 
jucunde  ,  comme  on  doit  faire  les  ope¬ 
rations  manuelles  de  Medecine.  Donc 
je  ferois  d’avis  que  dor-efnavant  on  en 
femaft  au  lieu  de  choux  d’ Aubervilliers; 
afin  que  les  Parifiens  s’accouftumenc 
un  peu  à  l’ufage  de  ce  feftin  ;  car  la 
tabatière  dans  une  poche  ,  &  la  goufîe 
d’ail  dans  l’autre ,  c’efl:  une  difpofition 
à  la  vie  de  foldat ,  &  mefme  l’ail  n'eflr 
pas  ennemy  dés  Lys  ,  car  il  fe  plaift 
fort  dans  leur  terroir  ,  &  augmente 
leur  force  ,  &  notez  que  l'ail  eft  la 
meilleure  viande  que  puiflTe  ufer  le  fol- 
dac  ,  quelque  raillerie  que  pourront 
faire  les  Critiques  ,  &  qu’on  le  trou¬ 
vera  dans  les  anciens  Cayers  pour  le 
véritable  antidote  des  Ruftiques  ,  qui 
eft  la  vie  à  laquelle  nous  devons  nous 
accouftumer  de  jeuneflè ,  afin  que  nous 
ne  foyons  point  furpris  dans  noftre 
vieilleflè  ,  en  cas  que  nous  fulïïons 
obligés  dé  la  prendre  ,  qui  eft  la  politi¬ 
que  des  grands  Seigneurs  d’efleve| 
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toujours  leurs  enfans  dans  la 
afin  qu’ils  paifiTent  fupporcer  la  peine: 
&  le  travail  dans  les  Armées  :  Mais  les 
Médecins  ne  Souhaitent  pas  cette  ma¬ 
niéré  de  vivre  ;  car  ils  ne  vivent  que  du 
vice  des  peuples ,  &  pefchent  en  eau- 
trouble. 

Les  lignes  de  la  perte  pourpreufe  fe 
tirent  du  temjjs  palFé  &  ptefent ,  fut 
lelquels  on  peut  faire  un  bon  ou  mau. 
vais  pronoftique.  Du  parte  c’eft  que  de¬ 
puis  long-temps  on  s’eft  entretenu  dans 
les  voluptés  ,  les  délices  &  la  bonne 
chere  pendant  la  Paix  j  au  moins  les 
Riches,  lefquels  ne  voudroient  pas  feu^- 
lemem  goûter  un  breuvage ,  fi  ce  n’ert 
un  firop  tout  pur,  ou  force  fucre,  oiï 
miel ,  ou  autres  boilfons  féminines , 
comnîe  tous  ces  firops ,  juleps  ,  apo- 
femes,  confitures,  confetves  &  mille 
aurres  marchandifes  vicieufes,  qui  n’en¬ 
gendrent  que  des  obrtruétions  dans  les 
corps  ;  ce  qui  les  difpofeà  la  réception 
de  l'air  empefté  &  pourpreux. 

Les  lignes  prefens  font  que  le  fucte 
eft  à  jurte  prix  dans  Paris  ,  &  pourtant 
les  Apotiquaires  n’ont  point  ramendé 
knrs  firops ,  ny  aucunes  de  leurs  mat- 
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chjnJiles  quelconques  ;  &  cependant 
les  peuples  font  tellement  attachés  à 
ces  douceurs  voluptueufes  ,  vice  con- 
traété  par  habitude,  qu’ils  ne  fe  peu¬ 
vent  empefcher  d’y  courir,  comme  au 
feu,  qui  enfin  leur  brûle  les  entrailles 
&  les  confômme ,  à  raifon  des  obftru- 
dions  qu’il  caufe  ^  ce  que  ne  font  pas 
l’ail  &  le  vin,  joint  que  ce  remede  don¬ 
ne  bien  une  autre  vigueur  au  Soldat, 
qu’une  once  de  firop  ,  &  outre  ce  il  eft 
à  bien  plus  jufte  prix  &  plus  facile  à 
préparer  :  Et  nous  devons  juger ,  que 
puiiqüe  le  fucre  eft  à  11  bon  marché'en 
France  ,  q4e  nos  Ennemis  n’en  ufent 
pas  tant  que  nous  ^  c’eft  pourqUoy  il 
y  va  de  noftre  prudence  ,  de  crainte 
qii’aprés  la  douceur  l’amertume  :  C’eft 
pourquoy  vive  le  vin  ,  l’ail  &  les  lys  , 
mal  avifé  qui  les  méprife 

iLe  pronoftique  de  la  pefte  pourpreu- 
fè,  c’eft  que  fi  nous  ne  quittons  prom¬ 
ptement  tous  ces  firops  &  ces  douceurs 
voluptueufes ,  &  que  nous  ne  brûlions 
toutes  les  ordonnances  des  Médecins , 
pour  courir  au  vin  &  à  l’ail  ,  nous 
tomberons  abfolument.dans  une  totale 
corruption  d’une  pefte  pourpreufe  qui 
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sîous  menace ,  de  laquelle  nous  ferions 
Cous  fiifFoqués  fubitement ,  qui  mefme 
nous  précipiter  oit  dans  le  feu  d’enfer, 
où  nous  brûlerions  éternellement  !  Ah 
grand  Dieu  delivre:  -  nous  prompte¬ 
ment  de  ce  fléau  !  Et  nous  donnez  le 
temps ,  la  force  &  le  courage  de  bien 
cultiver  ces  trois  precieufes  plantes  par 
tous  les  endroits  de  la  Terre  ,  où  vous 
nous  conduirez,  en  proteflant  que  do- 
lefnavant  nous  en  ferons  nos  mets  les 
plus  délicieux ,  &  que  no'ûs  ne  cher¬ 
cherons  point  d’autres  médecines  qu’en 
la  Paffion  de  noftre  Rédempteur  Jesus- 
Christ  ;  car  c’eft  là  où  fera  toute  nô¬ 
tre  efperaijce ,  &  où  nous  attacherons 
tous  nos  iens  &  nos  defirs  •  car  nous 
ceconnoiflons  bien  que  fl- tort:  que  nous 
la  quitterons ,  le  diable  qui  eft  perpé¬ 
tuellement  à  nos  oreilles,  pour  nous  re- 
prefenter  les  douceurs  Sc  les  voluptés, 
ne  manqueroit  pas  de  s’emparer  de 
nous  pour  nous  entraîner  dans  fon  en¬ 
fer. 

Les  Agnes  de  la  pefte  pourpreufe 
à  venir ,  font  tous  ces  Infeétes  qui  fe 
meflent  de  la  Medecine  ^  car  en  iceux 
confiile  une  totale  coiruption ,  donc 
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vous  les  voyez  aujourd’huy  Guifiniers, 
demain  Médecins ,  &  de  Médecins  de¬ 
viennent  Boureaux.  Les  champignons 
fe  convertilTent  en  potirons ,  &  le  bon 
froment  en  y  vroye.  Q_ue  veulent  dire 
tous  ces  fignes ,  fînon-une  pefte  future 
qu’ils  nous  menacent ,  donc  la  Terre 
eft  déjà  toute  couverte  de  papillons ,  de 
cigalles  ,  de  fcorpions  &  de  ferpens 
qui  ne  font  pas  les  pires  ;  car  on  en  fait 
de  bonne  teriaque  ,  moyennant  l’ail  & 
le  vin,  pourveu  qu’on  les  faiïe  étouf. 
fer  dedans,  puis  les  piler  &  cuire  en  ice- 
luy ,  &  non  pas  les  diftiler,  comme  fait 
Charas  ;  car  cela  fent  trop  fa  rongerie, 
&  en  iceux,  félon  cette  compofition, 
confifte  le  baûme  de  fanté  pour  confor¬ 
ter  le  cœur ,  &  pourveu  qu’on  en  pren¬ 
ne  tous  les  matins  avec  un  doigt  de  vin, 
on  n’aura  que  faire  de  Médecin:  mais  fî 
on  y  mefloit  les  lys  ,  le  remede  feroit 
tout  divin ,  duquel  nul  n’en  doit  appro¬ 
cher  qu’avec  M.  &  E,  car  fans  cela,  il 
n’autoit  point  de  vertu.  Donc  je  ne  di- 
ray  jamais  le  coup  de  Maiftre  pour  le 
faire,,  qu’a  ceux  qui  le  doivent  diftti- 
buer  pour  la  charité  publique. 

Après  ces  fortes  d’infedcs  il  y  en  » 
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«encore  beaucoup  d'autres  ;  car  toutPa. 
ris  n’eft  plein  que  de  vermine  fous  l'au- 
thoritéde  la  Medecine,  comme  quan¬ 
tité  d’efeargots  ou  limalTons ,  fauterel- 
les ,  grenouilles  &  plufieurs  autres , 
fans  conter  les  rats  ,  les  fouris  &  les 
pédiculaires.  Donc  nous  devons  croire, 
que  toute  cette  pauvreté  eft  un  effet  cie 
noftre  defobeyffance  à  Dieu  &  à  fon 
Eglife,  pour  à  quoy  remedier  ,  nous  y 
devons  recourir  très- promptement,  en 
le  priant  dévotement  d’avoir  pitié  de 
nous. 

La  cure  de  la  pefle  pourpreufe  con- 
fîfte  à  trois  intentions ,  la  première  re¬ 
garde  fa  précaution  ,  la  deuxième  fs 
cure,  &  la  troifiéme  la  palier  ,  lors 
que  nous  ne  la  pourrons  guérir  en  ap- 
paifant  les  accidens.  Pour  la  première, 
il  faut  éviter  toutes  les  caufes  qui  en¬ 
trent  en  fa  génération ,  Sc  avoir  pre¬ 
mièrement  recours  à  Dieu ,  &  prier  les 
faints  Martyrs ,  faint  Cofme  &  faint 
Damien  d’interceder  pour  rious  ;  en 
apres  s’eftudier  à  bien  connoiftre  les 
trois  fubftances  naturelles  &  toutes 
leurs  alterations  ;  afin  de  pouvoir  fou- 
flrâire  &  adjoufler  dans  l’occafion ,  ce 
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qui  fera  uicieux  ouvtile  à  la  Nature, 
.éviter  le  vent  du  midy ,  comme  lors  que 
vous  ferez  vers  la  porte  de  faint  Mi¬ 
chel,  n’approchez  jamais  du  cofté  de 
Scc.  car  cét  ait^ne  vaut  rien.  Pour  le 
pein-chaflan  des  Médecins,  vous  le 
tremperez  dans  l’huile  des  lampes  ;  car 
il  n’y  a  rien  qui  refifte  plus  à  la  fermen¬ 
tation  &  corruption  que  l'huile  :  ce  que 
les  châts- huants  fcavent  fort  bictj ,  car 
ils  la  vont  boire  la  nuit ,  à  caufe  qu’ils 
ne  vivent  que  d’infeéies ,  auffi-bien  que 
la  cycogne  ■;  pourtant  ils  font  plus  do- 
â:es  l’un  que  l’autre  ,  car  l’un  eft  le  con- 
fei!  de  Minerve ,  &  l’autre  des  gre-  , 
nouilles  ,  enfuite  vous  boirez  de  bon 
vin ,  &  uferez  de  bonne  viande  ;  &  le 
tout  en  quantité  médiocre. 

Je  fçay  bien  qu’à  toute  cette  refor¬ 
mation  de  Médecine  la  Faculté  s’aflem- 
blera  ,  où  tous  les  Dofteurs  s’élève¬ 
ront  fur  'leurs  ergo  ,  pour  foûtenir 
des  Thezes  contré  cette  nouvelle  do- 
éfrine,  où  ils  appelleront  à  leur  fe- 
cours  tons  les  Cartefiens,  les  Gaflendis, 
les  Circulateurs ,  Transfufeurs ,  Chi¬ 
caneurs  ,  &  mille  autres  de  la  mefme 
Categorie  :  Mais  ils  feront  à  tout  cela, 
N  n 
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comme  ils  ont  déjà  fait  ;  car  pour  u® 
mot  ils  relfemblent  à  l’Ours  de  la  Fa¬ 
ble,  lequel  léchant  une  ruche, une  abeil. 
le  luy.picqua  le  mufle,  dont  il  fe  trou¬ 
va  tellement  irrité  qu’il  renverfa  le- 
panier  :  mais  le  pauvre  animal  n’amen¬ 
da  pas  fon  marché-,  c’eft  pourquoy  il-, 
vaut  mieux  quelquefois  ne  dire  mot,, 
que  de  parler  ,  lors  qu’on  n’eft  pas  le 
plus  fort  -,  car  à  toute  eette  doârine 
j1  y  va  plus  de  l’experience  du  feit-,  que 
de  la  raifon  :  C’eft  pourquoy  qu’ils 
difent  tant  qu’ils  voudront,  que  l’ail  ny  1 
le  vin  ne  font  nullement  convenables^  I 
pour  faire  un  bon  chyle  ,  &  que  tout: 
ce  que  je  dis  eft  contre  les  anciens  de¬ 
crets  de  la  Medecine  ,  qui  veulent  que- 
toutes  maladies  foient  giieties  par  leurs, 
contraires  -,  &  que  par  exemple  un 
homme  ayant  une  fièvre  continue  ,  il- 
ne  feroit  pas  bon  de  luy  donner  de  l’ail 
&  du  vin  ,  ny  du  fiel  &  du  vinaigre, 

&  .  qu’ainfi  toute  ma  doéfrine  doit 
eftre  brûlée ,  caftce  ,  rayée  ,  biffée 
fuivant  cet  arteft  commun  de  l’Ecole, 
qui  eft  le  pilier  de  leur  boutique  (à  cort-> 
trarijs  contraria  cnrantur. )  Ah  pauvres 
gens  que  vous  eftes'.Ne  trouy  créa- vous. 
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point  quelque  expert  Oçulifte  ,  pour 
abatre  de  groflès  cataractes  qui  vous 
couvrent  les  yeux  ,  &  vous  empef- 
ehent  de  voir  clair  en  plein  jour  ?  Ne 
fçavez-vous  pas  que  toute  la  Nature 
elt  renverfée  ,  &  que  le  foye  qui  eftoit 
autrefois  du  cofté  droit  eft  à  prefent  du 
coftégauche,felon  le  Médecin,  mal-gré 
luy  en  la  Sentence  humide, au  Chapitre 
derEcreviire;&  quainfi  les  maladies  fe 
doivent  traitter  tout  autrement  que 
vous  ne  faites.  Donc  au  lieu  de  con^ 
traites,  nous  u ferons  des  ch ofes  femi- 
blables  ,  &  pour  guérir  la  pefte  pour» 
preufe  ,  nous  prendrons  la  pourpre', 
comme  à  nous  appartenant  de  droit  lé¬ 
gitimé  j  car  l’on  ne  trouvera  jamais  un 
plus  fouverain  remede  ,  pour  chalTer 
toute  la  vermine  de  Paris ,  &  mefme  le 
Chriftianifme^  eft  interefle  j  car  tou¬ 
tes  ces  feCtes  &  opinions  nouvelles , 
ne  tendent  qu’à  l’herefie  :  après  quoy 
nous  brûlerons  tous  nos  vieux  habits-,, 
afin  que  tout  céc  air  empeftéfoitchaiFé;; 
car  il  y  auroit  à  craindre  qu’il'  n’y  en 
demeuraft  quelqu’un  d’entre  nous,  qui 
fût  encore  infeCté  de  ce  venin  ;  c’eft 
pourquoy  pour  le  plus  afturé  ,  il  vaut 
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mieux  faire  tout  pafler  par  le  feu  ;  Sc 
mefme  biûler  tout  au  tour  de  noftre 
maifon ,  &  dedans  quantité  de  bois  de 
fenteurs ,  &  de  tous  les  aromats ,  avec 
force  gommes  &  refines  ;  afin  que  nous 
foyons  tous  purifiés  dedans  &  dehors  r 
mais  fi  nous  pouvions  changer  de  de¬ 
meure ,  il  feroit  encore  plus  aifuré ,  & 
que  noftre  demeure  fût  expofée  aux 
rayons  dû  Soleil ,  &  tournée  à  la  bize; 
car  il  me  femble  qu’un  air  pareil  ne  fe¬ 
roit  point  mal-fain,  où  après  tous  ces 
combats  nous  dirions  (  ex  bello  -pax,  pofi 
nubila pkœbtts J  :  A  la  charge  qu’à  l’a¬ 
venir  ,  fi  les  Médecins  nous  appellent 
les  Carabins  de  faint  Cofme,  nous  les 
appellerons  les  Freres-Lampiers.  Et  s’ils 
fe  plaignent  de  mon  baùme,  difant  qu’il 
eft  trop  deterfif ,  qu’ils  fcachent  qu’aux 
grandes  corruptions  ,  que  l’Art  cora- 
'mande  d’appliquer  d’abord  les  fublimés 
les  plus  cprrofifs  ,  &  aul^  -  toft  faire 
ioüer  le  fer  &  le  feu  ,  &  que  je  ne  les 
pou  vois  traitter  plus  doucement  en  leur 
faifant  juftice  ;  Mais  la  confolation 
qu’ils  doivent  avoir ,  c’eft  qu’aufiï-  toft 
mon  operation  faite ,  je  les  envoyé  à 
l’Eglife,  où  les  lampes  n’efteignentja- 
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mais ,  &  que  là  ils  y  trouveront  de» 
anodins  à  leurs  blelFureSi' 

La  Medecine  de  l’Eglife  eft  Bien  dit 
fcrente  de  la  Vulgaire  car  les  Méde¬ 
cins  n’attirent  les  peuples  à  eux  ,  &  ne' 
les  entretiennent  qu’à  force  de  fucre , 
de  miel,  de  firops,  de  confitures,  de 
toutes  fortes  de  maniérés,  avec  lefquel- 
les  ils  les  attrappent  ,  comme  on  fait' 
les  petits  Enfans  avec  des  poix  fucrés, 
en  leur  prometant  toujours  de  les  gué¬ 
rir  5  parce  que  le  diable  fcait  fi  bien 
prendre  les  hommes  par  leur  foible ,, 
qu’il  n’a  qu’à  leur  promettre  toutes 
chofes  douces  &  agréables  ,  fans  rien 
foiîlFrir,  il  ne  manque  point  par  là  de 
les  attirer ,  comme  font  auflitous  leurs 
Se£fcateurs  ;  car  voyez  toutes  ces  aflS- 
ches ,  l’un  dit  je  guéris  par  un  firop , 
fans  garder  la  chambre  ,  fans  aucun 
gouft  difficile  ,  &  autres  attraits  qui 
font  autant  d’appas  que  ces  diables 
tendent  aux  hommes  :  Mais  la  Mede¬ 
cine  de  l’Eglife ,  n’eft  pas  de  mefme, 
elle  n’eft  pas  fi  agréable  en  apparence  ; 
mais  elle  bien  plus  douce  en  effet  ;  car 
au  lieu  de  fucre  &  de  firops ,  les  Peres 
ne  prcfchent  aux  Peuples  que  du  fiel  ôc 


4  ^0  Le  Barhier-MedecÎTij 

du  vinaigre  ,  une  Croix  ,  des  cloiiyj 
des  cordes  ,  des  épines ,  &  mille  autres 
fupplices  qu’il  faut  fouffrir  pour  ‘rece¬ 
voir  guerifon ,  &  la  vie  eternelle.  Les 
Médecins  dîfent  à  tout  le  monde  je 
vous  gueriray  ,  &  les  Peres  de  l’Eglilè 
leurdifent  ,  il  faut  mourir  ,  noftreSau-. 
veut  J  Esus-CHRrsT  eft  mort  dans 
une  Croix  ,  il  a  foufïèrt  le  martyre 
pour  noftre  falut,  il  faut  eftre  crucifié 
comme  luy  ,  fi  nous  voulons  eftre  fau¬ 
ves.  Vous  voyez  que  voila  deux  do- 
(ftrines  bien  differentes  l’une  à  l’autre; 
&  notez  que  le  diable  a  efté  fi  fubtil , 
qu’il  a  trouvé  moyen  pour  ravir  aux 
Peres  de  l’Eglife  la  domination  fur  lâ 
Medecine  ,  &  l’adminifiration  d’icelle, 
par  leurs  Artifans  les  Freres- Martyrs'; 
qu’il  a  oppofé  tous  fes  préceptes  à  la 
mort  &  Palïïon  de  noftre  Sauveur , 
fçachantque  la  Medecine  eft  le  princi¬ 
pe,  fur  . lequel  lé  Chriftianifme  a  efié 
fondé,  fçavoir  la  Charité.  Donc  nô¬ 
tre  Sauveiu  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  eft  nô¬ 
tre  Patron  à  tous,  lequel  nous  devons 
imiter,  &  quitter  la  Medecine  ordi¬ 
naire  ,  pour  fiiivre  dorefnavant  les  pré¬ 
ceptes  que  nous  donnerons  les  Peres 
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ife  l’Eglife  ;  car  les  uns  nous  tuënt  & 
nous  font  mourir  à  petit  feu ,  languif- 
fans  &  miferables ,  &  les  autres  nous- 
meineront  à  la  vie  eternelle  :  Mais  lî 
nous  coflfiderons  encore  la  fubtilité  du- 
diable,  d’avoir  trouvé  le  moyen  d’attii.- 
rer  la  pourpre  des  Martyrs  ,  fous  la¬ 
quelle  il  fait  l’hypocrifie  ,  en  couvrant 
fa  malice  de  mille  douceurs  &  attraits,, 
defquels  il  fe  fert  pour  affronter  les 
hommes  cela  nous  doit  bien  à  l’ave¬ 
nir  faire  prendre  garde  à  nous ,  &  dor¬ 
mir  en  lièvre  pour  nous  deffendre  de 
fes  furprifes  ;  car  il  eft  toujours  aux 
aguets  ,  pour  chercher  l’occafion  de 
nous  attrapper  :  Mais  je  le  conjure 
par  le  grand  Dieu  vivant  de  fe  retirer 
au  plûtoft  ,  ou  lînon  je  fonneray  la 
cloche ,  laquelle  fera  élever  un  fi  grand 
tintamarre  dans  l’enfer  ,  que  tous  les 
diables  criront  au  feu  ,  au  feu ,  &  moy 
j-’appelleray  les  Peres  de  l’Eglife  à  mon 
fecours,  qui  voyant  le  feu  aux  étou- 
pes ,  &  la  guerre  déclarée  par  un  Chré¬ 
tien  contre  tous  les  diables  de  l’enfer  , 
ils  y  viendront  avec  la  Croix  &  l’eau 
benîte  ,  pour  appaifer  tout  ce  defordre: 
^ais  je  protefte  qu’il  y  fera  chaud & 
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qu’il  y  aura  bien  des  coups  donnes, 
Partant  j’efpere  que  Dieu  fera  plus  fort 
que  le  diable ,  &  que  je  remporteray 
la  yidoire  par  fon  affiftance,  &  que  le 
feu  purgera  toute  l’impureté  par  la  co¬ 
pelle  ;  8c  qu’aprés  ce  temps  icy ,  les 
cycognes  iront  pefcher  des  grenouilles 
en  Holande,  à  la  charge  &  condition 
qu’il  leur  fera  fait  defFence ,  fur  peine 
de  punition  corporelle  ,  de  ne  plus  dé¬ 
vorer  les  ferpens  ;  car  à  toutes  leurs 
blelTures  elles  en  auront  befoin  pour  les 
guérir ,  où  les  contraires  ne  ferviront  ■ 
de  rien  ;  car  il  n’y  a  que  celuy  qui  a 
fait  le  mal  qui  le  peut  guérir  :  Etainiî 
les  maladies  fe  traittetontpar  leur  fem- 
blable  ;  parce  qu’il  porte  fon  venin  & 
fon  remede. 

Autrefois  lesPayens  apprehendoient 
moins  la  mort  ,  que  ne  font  aujour- 
'd’huy  les  Chrétiens  ,  lors  qu’il  eftoit 
queftion  de  prendre  les  armes  pour  la 
defFence  de  leur  Patrie;  auffi  eftoient  ils 
beaucoup  plus  fournis  aux  Temples  de 
leurs  Idoles ,  que  les  Chrétiens  ne  font 
aux  Eglifes  du  vray  Dieu  noftre  Sau- 
■  veut  Jésus- Christ;  Ce  qui  caufe- 
roit  un  grand  defordre ,  xUl  eftoit  be- 
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foin  de  prendre  les  •  armes  contre  les 
Infidèles  ;  car  il  femble  qu’il  y  en  ait 
beaucoup  ,  qui  aimeroient  mieux  pren¬ 
dre  le  turban  de  Mahomet,  &  fubk 
une  fervicude  miferable  ,  &  eftre  dam¬ 
nés  à  tous  les  diables  d’enfer,  que  d'ex- 
pofer  leurs  vies  pour  repoulïer  cét  En- 
nemy.  Donc  pour  éviter  cela  nous  de¬ 
vons  nous  accoutumer  à  la  fatigue  de 
bone  heure,  en  goûtant  l’amertume  aux 
deféns, comme  ont  fait  plufieuts  grands 
Saints  :  Et  à  cecy  il  n’y  a  point  de 
temps  à  perdre  ;  car  l’occafioh  eft 
prompte  &  l’Art  eft  long.  Donc  nous 
ne  devons  pas  chercher  de  remedes  à 
nos.  bleflures ,  que  le  combat  ne  foit 
finy  ,  &  que  tous  les  Ennemis  ne  foient 
vaincus,  finon  nous  ne  ferions  que  les 
irriter  ;  parce  qu’il  faut  que  le  fang  en 
coule  jufqu’à  la  mort  ,  fi  nous  voulons 
eftre  fauves ,  où  alors  Dieu  nous  pre- 
fente  les  palmes  &  les  lauriers ,  lefquel- 
les  nous  porterons  en  triomphe  avec  les 
Saints  Martyrs  dans  le  Paradis  ,  où 
l’Eglife  aura  mémoire  de  nous  tant  que 
les  fiecles  dureront.  Ne  feroit-ce  pas 
un  crime  inexcufable  de  murmurer  con¬ 
tre  Dieu  dans  nos  affliélions.^  puis' que 
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flous  luy  en  devons  rendre  grâces  ^ 
comme  des  effets  de  fes  libéralités, pour 
flous  faire  fonger  à  luy?  Ne  nous  ap¬ 
prend-il  pas  dés  fa  naiflance ,  que  nous 
n'entrons  en  ce  monde  que  comme  des 
criminels ,  &  que  nous  nefommespas 
plûcoft  nés  ,  que  nous  devons  nous 
enfuir  ,  comme  il  a  fait,  &  tirerd’a- 
bord  du  cofté  de  l’Egypte,  en  prote- 
ftant  de  vouloir  fouffirir  comme  luy 
toutes  les  miferes  delà  viehumaine;  & 
quoy  que  nous  ne  trouvions  pas  oû 
nous  loger ,.  &  que  nous  foyqns  chaf- 
fez  comme  des  peftiferés  ,  confolons- 
nous ,  &  nous  mettons  dans  la  pre¬ 
mière  étable  que  nous  trouverons,  & 
fi  on  ne  veut  pas  nous  rece  voir  dans  la 
Ville,  logeons  dans  le  foifé,  &  com¬ 
mençons  là  noftre  vie  en  cris  &  cla¬ 
meurs  ,  que  les  larmes  coulent  tout 
le  long  de  noffre  vifage  ;  car  pat  là 
nous  apprendrons  à  réprimer  le  feu  de 
noftre  jeunellè ,  qui  n’eft  que  fougues 
&  précipitations ,  faute  de  jugement; 
ce  qui  nous  jetteroit  dans  un  mépris  de 
la  vertu  ,  &  du  vray  bien  par  les  dé« 
reglemens  de  nos  appétits  dépravés  en 
toutes  chofes  fales  &  deshonneftes,  qui 
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font  de  maudites  fources  ,  d’où  naif- 
fent  toutes  fortes  de  querelles,  affronts, 
injures  ,  procez  ,  animofîtez  les  uns 
contre  les  autres  ,  &  mille  autres  im« 
perfedtions  venant  d’une,  nature  cor¬ 
rompue,  d’où  nailTent  les  mépris  qu’on 
fait  de  nous  ,  lefquels  nous  doivent 
faire  naiftre  des  regrets  fort  cuifans  en 
nos  âmes  ;  puifque  nos  corps  font  ra¬ 
diés  de  maladies  Ci  honteufes':  mais  ne 
nous  defefperons  point ,  puifque  Dieu 
&  noftre  Mere  Sainte  Eglife  font  auffi 
puilTans  que  jamais.  Allons  nous  jet- 
ter  devant  fes  autels  &  le  prier  de  nous 
excufer ,  en  luy  difant  que  le  tout  eft 
le  vice  de  nos  âges,  où  la  rouille s’eft 
attachée  à  noftre  matière  corruptible: 
Mais  que  nous  le  prions  de  nouveau 
de  nous  vouloir  renouveler  l’ancienne 
alliance  ,  &  que  nous  reconnoiffbns  nô¬ 
tre  faute  ,  laquelle  fut  commîfe  à  N. 
il  va  long- temps:  mais  que  nous  prions 
les  Peres  de  l’Eglife  de  nous  vouloir 
ratachçr  de  nouveau  à  la  Croix  de 
Jrsus-C  HRisT  avec  eux,  &  que 
nous  foyons  cloués  avec  des  doux  d’ai¬ 
rain  ;  afin  que  la  roüille  n’y  morde 
point  ,  en  proteftant  que  iî-toft  que 
O  O  ij 
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nous  aurons  quitté  cét  âge  fougueux  de 
poftre  jeuneflè  ,  pour  entrer  en  celuy 
de  virilité  ,  ou  conftanc  ,  ,  que  nous 
remployrons  à  fupporter  toutes  fortes 
de  hazards  de  perdre  l’honneur  &  .la 
vie»  pour  la  defFence  de.noftre  Patriej 
pourveu  que  nous  honorions  en  cét 
âge  le  titre  de  Barbu  ■  Médecin  ,  .8c 
que  nous  ne  voyons  plus  cette  divine 
^Science  ,  pratiquée  par  des  Muguets  ■& 
Jouvenceaux  fans  barbe  ,  avec  leurs 
perruques  blondes  ,  lefquels  ne  dif¬ 
ferent  en  rien  des  M.  que  de  nom  feu- 
•lement  j^afin  que  tout  cét  âge  s’écoule 
à  l’avancement  de  la  Foy  Catholique, 
Apoftolique  &  Romaine,  en  fuppor- 
tant  tantoft  le  bon  fuccez  ,,  tantoft  Je 
mauvais ,  tantoft  les  plaifirs ,  tantoft 
les  déplaifirs ,  donnant  de  l’envie  aux 
uns  &  de  l’émulation  aux  autres,  en 
expofani  courageufement  noftre  vie  à 
defFendre  les- bons,  &  punir  les  mé- 
chans ,  &  fupporter  patiemment  tou¬ 
tes  les  perfidies  des  Ennemis  de  Dieu 
&  de  fon  Eglife ,  en  confiderant  que  de 
.quelque  qualité  &  condition  que  nous, 
foyons  dans  la  vie ,  que  le  nombre  des 
içiraux  excedfi  toujours  celuy,  des,  plai)* 
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,  &  que  nous  ne  pouvons  trouver 
une  plus  grande  confofetion  ,  qu’en  la 
contemplation  de  la  Mort  &  Paffion  de 
J  B  s  U  s-C  HR  I  s  T.  Et  11  nous  voulons 
palTer  à  l’Hiftoire,  nous  n’avons  qu’à* 
nous  reprefenter  la  vie ,  les  travaux  ôc 
les  peines  d’un  Cicéron  le  Pere  de  l’Elo¬ 
quence  ,  &  combien  de  chofes  il  a  fouf- 
fertes  pour  la  deffence  de  fa  Patrie  ,  &• 
comme  quoyàlafin  il  perdit  mal- heu- 
reufement  là  vie  pour  la  deflvnce  de  la 
République  Romaine  -,  &  cependant  à 
là  mort  il  ne  foûhaitcrit  de  vivre  qu’au-' 
tant  de  temps  qu’il  pourrpit  eftte  ca¬ 
pable  de  rendre  fervice  à  fa  Patrie.  Ah 
divia  courage  pliitoft  digne  d’uh  Chré¬ 
tien  que  d’un  Payen  !  Ce  qui  vous  doit 
faire  rougir  de  honte ,  mes  Freres,  vous 
qui  ne  fongez  qu’à  vos  interefts  partf- 
ciiliers  ,  fans  rien, produire  pour  l’utilité 
publique.  Vous  voyez  vollre  maifon' 
au  pillage  ,  &  vous  eftes  aflez  lâches 
d’aller  demander  du  pain  aux  voleurs. 
Vous  voyez  vos  Freres  Chrétiens  per-  . 
fecutés ,  &  vous  ne  leur  tendés  pas  la 
main  ;  au  contraire  vous  eftes  les  cor¬ 
beaux  qui  fuivés  les  Gladiateurs  pour 
aracher  les  entrailles  de  leurs  parricidesi 
Oo  iij 
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Ah  mes  Frétés!  Si  les  vices  du  corps  font 
blâmables  ,  combien  ceux  de  l’efprit 
font,  ils  infâmes?  Tous  les  vices  font 
enchaînés ,  en  forte  qu'ils  palTent  en¬ 
fin  jufqu'a  la  deftruélion  totale  de  la 
Nature ,  comme  il  fe  peut  voir  en  ces 
Circulateurs  Sc  Transfufeurs,  &  qii’ap- 
pellez-  vous  ces  vices  deteftables,  finon 
d’horribles  brutalités  ?  Enfin  confide- 
rons  noftre  vie  fur  le  déclin  de  l’âge , 
&  voyons  la  vicilleiTe  nous  aflàiilir. 
N’eft-il  pas  vray  qu’il  nous  ferdit  plus 
glorieux  de  mourir  dans  noftre  virilité, 
pour  le  fervicede  Dieu,de  noftre  Roy, 
&  pour  la  deffènee  de  noftre  Patrie, 
que  de  voir  la  Nature  qui  plante  infen- 
fiblcme  ^i  l'étandart  de  la  mon  fur  nos 
teftes ,  en  nous  voyant  déjà  tous  cour¬ 
bés  ,  chenus  ,  imbéciles,  &  le  rebut  de 
tous  nos  Amis,  lefquels  s’imaginent  en 
nous  voyant ,  regarder  le  portrait  d’une 
mort  animée  &  languiftantei  ou  fi  nous 
penfons  tirer  quelque  coniblation  de 
cét  âge ,  difant  que  nous  avons  acquis 
la  prudence  parmy  l’experience  des  af¬ 
faires  ,  vous  m'a  vouerez  quec’eft  une 
grande  afiliétion  de  fçavoir  &  ne  pou- 
yoit  faire' ,  Sc  qu'il  n'y  a  rien  pat  ex- 
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emple  qui  gehenne  plus  un  bon  Capi¬ 
taine  qui  voit  donner  un  combat ,  & 
qu’il  n’a  ny  mains  ny  pieds  pour  courir 
au  fecours  de  fes  Soldats  ,  &  que  la 
foible/ïède  fon  âge  ne  luy  permet,  pas 
d’executer  ce  qu’il  confeille  aux  autres  j 
&  ce  qui  l’afflige  encore  davantage , 
c’efl:  que  les  confeils  fe  mefurent  fou- 
Ventparles  évenemens  ,  &  que  devant 
que  d’entreprendre  un  combat ,  on  a 
fouvent  un  delTein,  dont  le  fuccés  nous 
fait  bien,  tort:  changer  de  refolution, 
&  nous  ne  fuivons  pas  toûjours  noftre 
première  penfée  jufqu’à  la  fin  ;  Ce  qui 
eft  fort  commun  en  Medecine  &  Chi-' 
rurgie ,  qui  eft  la  mefme  chofe,  excepté 
que  l'une  a  des  mains  &  que  l’autre 
n’en  a  point  ,  ou  du  moins  n’en  doit 
point  avoir. 

Après  avoir  confiderc  les  mifèresdé 
toutes  les  âges  de  l’homme,  il  faut  re¬ 
garder  celles  qui  accompagnent  toutes 
les  différentes  conditions,depuislaplus 
petite ,  jufqu’à  la  plus  grande ,  &  voir 
Comme  quoy  les  hommes  font  fujets 
au  joüet  de  la  Fortune  jce  qui  eft  com¬ 
mun  aux  plus  Grands  de  la  Terre,  auf- 
ff-bieo  qu’aux  plus  petits,  &  que  les< 
O  O  iiij 
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Roys  mefme  ne  font  pas  exempts  des 
afïli£bions  &  des  douleurs ,  ny  mefme 
de  la  mon  la  plus  inopinée. Que  devons- 
nous  donc  craindre nous  qui  ne  fomï 
mes  que  de  chetives  créatures  ,  lesKines 
pour  ramper  fur  ja  Terre  &  les  autres 
pour fubir le  joug  &  la  labourer?  Tou¬ 
tes  ces  chofes  né  nous  doivent-elles  pas 
eftre  un  fujet  de  confolation ,  &  contre 
quoy  nous  ne  devons  nullement  mur¬ 
murer;  puifquec’eft  l’Arreft  prononcé 
de  Dieu  dés  la  création  du  Monde  ?  Je 
fçay  bien  que  quelqu’un  me  dira  que 
la  P.  l’emporte  fur  le  G,  mais  je  leur 
rcpondray  que  le  temps  de  la  Gtierre  & 
des  Loix  eft-  bieiv  diffèrent ,  &  que  fi 
Tun  a  pour  un  plaifir  -mille  douleurs , 
il  a  toûjours  l’avantage,  <jue  d’un  coup 
de  G.  il  met  bien  des  plumes  à  bas  , 
d’où  beaucoup  d’oifeaux  battent  de 
J’aile  ,  ôc  fullènt-ils  fins  comme  des 
Merles,  on  les  fait  cfiifler  fans  chenevy, 
excepté  la  Cycogne  :  mais  garde  que 
l'on  bec  ne  pacilfe-pour  fon ventre,  & 
que  les  Boedtiens^  les  Ioniens,  les  Lo- 
criens,  &  les  Phthiens/ne  foie nt  ran¬ 
gés  chacun  en  leur  devoir ,  fous  la  do¬ 
mination  du  refplendiirant  Epeus ,  où 
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chacun  fe  confolera  de  fa  peine  ;  ce  qui 
fera  que  nous  relfemblerons  à  ces  En- 
fans  ,  aufquels  on  ne  peut  rien  appren¬ 
dre  qu’à  force  de  fouet  :  mais  après 
avoir  efté  corrigés ,  ce  font  ceux-qui 
encouragent  les  autres. C’eftpourquoy, 
mes  Freres  ,  prenons  courage,  &  ayons 
du  cœur  ,  afin  de  ne  nous  lailFer  plus 
felTer,  prenons  tous  les  armes  dans  nô¬ 
tre  âge  viril ,  pendant  que  nous  avons 
bon  pied,  bon  œil,  &  que  la  main  fait 
tout,  pour  repoulfer  nos  Ennemis ,  en 
imitant  le  jeune  Cefar  de  les  pourfuivre 
jufques  dans  l’Affifque ,  &  mefme  paf- 
fer  outre  fi  nous  pouvons;  car  rien 
n’ed;  impofiible  à  l’homme,  lors,  que 
Dieu  combat  pour-Iuy.  C’eft  pourquoy 
faifons  en  forte  de  terralfer  les  quatre 
Nations ,  .&  de  les  attacher  à  la  Croix 
de  jEsus-CHaisT  avec  nous  ,  où 
pour  lors  nous  crirons  viétoire.  Tout 
ce  que  nous  appelions  vie  en  ce  Mon¬ 
de  n’eft  que  la  mort  de  l’ame,  puis 
qu’elle  ne  vit  qu’aprés  eftre  détachée 
du  corps  &  des  fens ,  qui  la  tiennent 
enchaînée  ,  comme  dans  une  prifon. 
Ne  ferons-nous  pas  bien  plus  glorieux 
de  donner  la  mort  à  nolltc  corps ,  en 
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combatant pour  noftre  Patrie,  &  qu’à 
mefme  temps  nous  donnerons  la  vie  à 
noftre  ame ,  lors  que  nous  comba- 
trons  pour  la  Foy  de  Jesus-Christ, 
ce  qui  nous  fera  plus  à  gloire  que  de 
demeurer  (dans  une  fervitude  mifera- 
ble  ?  Qu’eft-  ce  que  la  mort ,  finon  une 
extindtion  de  tous  nos  fens  î  Qtfeft-ce 
qu’une  extinébion  de  tous  nos  feus,, 
lînon  une  privation  de  toutes  les  dou¬ 
leurs  &  miferes  de  la  vie  'humrine! 
Ah  Dieu  délivrez  -  nous  de  ces  tour- 
mens!  en  pourfuiuant  les  Ennemis  de 
voftre  nom.  Notez  que  nul  ne  peut 
fupporter  courageufement  la  mort ,  s’il 
n’a  éprouvé  auparavant  toutes  les  dif- 
graces  de  la  vie  ;  c’eft  pourquoy  nous 
devons  craindre,  pour  ceux  qui  n’afpi- 
rét  qu’aprés  lesvoluptés,les  délices  &  la 
bonne  chere,  faute  qu’ils  n’envifagent 
pas  la  Mort  &  Palïïon  de  Jésus- 
Christ  avec  un  cœur  contrit  &  hu¬ 
milié.  Mes  Freres,  confiderons  la  mort 
pour  le  plus  doux  palTage  de  la  Nature; 
pnifque  les  plus  grands  Philofophes  la 
comparent  àunfommeil.  Qu’y-a-t’il 
de  plus  doux  que  le  fommeil  ,  &  de 
dormir  en  repos  fans  inquiétude?  Les 
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mefmes  Philofophes  ont  comparé  la 
vie  à  un  refve  que  l’on  fait  en  dormant. 
QtPy-a  t’il  qui  nous  embaralïè  plus  & 
nous  inquiété ,  que  ces  fâcheux  refves, 
qui  nous  interrompent  noftre  repos  Sc 
nous  empefchent  de  dormir ,  &  pour 
lefquels  nous  fommes  obligés  d’avoir 
recours  aux  Médecins ,  qui  employenc 
les  pavots  &  les  opions  ,  pour  gué¬ 
rir  nos  inquiétudes  ;  c’eft  à  dire  que 
iî-tofl:  que  nous  fommes  inquiétés  de 
noftre  vie  ,  il  ne  faut  qu’envoyer  qué¬ 
rir  un  Médecin;  car  il  n’y  en  a  point 
qui  fçachent  mieux  guérir  les  inquié¬ 
tudes  des  hommes  que  ces  gens  là,  & 
j’en  ay  veu  plufieurs  qui  ne  pouvoienc 
dormir ,  aufquels  les  Médecins  ont  fait 
prendre  des  juleps  fomniferes ,  qui  ont 
•fait  des  merveilles  ;  car  fi  on  ne  les  eût 
levé  ,  je  ctoy  qu’ils  feroient  encore  a» 
lit.  Donc  foyons  tous  éveillés  comme 
des  fouris  ;  afin  de  ronger  ces  vieilles 
Ordonnances,  pour  en  inventer  de  nou¬ 
velles  ,  ou  du  moins  de  faire  en  forte 
d’expliquer  les  Autheurs  anciens,  qui 
en  cachent  de  bonnes  fous  des  Enigmes 
&  Sentences  figurées  que  tout  le  mon¬ 
de  n’entend  pas ,  &  que  nous  les  gar- 
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dions  pour  nous ,  fans  les  enfeigner  à 
nos  Ennemis  ;  car  ce  n’eft  pas  la  Po. 
litique  d’apprefent.  ■ 

Xenophon  ayant  un  jour  apris,coin3 
me  il  facrifîoit  aux  Dieux ,  que  fon  Fils 
aîné  avoir  efté  tué  en  bataille,  lequel 
fe  contenta  d’ôter  fon  bonnet  à  celuy 
qui  luy  en  apporta  la  nouvelle,  fans 
interrompre  fon  Sacrifice ,  lequel  il  rè- 
prit  auffi  tofl:  qu’il  eut  appris  que  fon 
Fils  s’eftoit  deffendu  vaillamment ,  & 
qu'il  en  avoir  deffdt’ pluheurs-  de  fa 
rnain  ,  le  totit-pour  le  fervice  &  la  gloi-f 
redes  Dieux  j  à  qnoy  ce  Sage  répondit 
que  le  difeours  qu’on  luy  faifoit  de  la 
vertu  de  fon  Fils  ,  luy  donneic  plus  de 
joye,  que  les  nouvelles  de  fa  mort  ne 
luy  avoienr  donné  de  triftefiè.  Ah  di¬ 
gne  &  généreux  Payen  !  Que  tu  fais 
honte  à  quantité  de  Chrétiens,  qui  en 
apparence  feroient  affez  lâches  de  fu- 
bir  une  fervicude  miferable,  plâtofiqiie 
d’expofer  leur  vie  pour  la  deffencedela 
Foy  Chrétienne  ,  &  pour  le  fervice  dé  : 
noftre  Roy  !•  Où  font  aujourd’huy  ces 
Anciens  Gaulois  ?  Où  eft  le  cœur  de 
ces  généreux  François  î  Quand- eft- ce 
que  s’écloront  ces  Pouflîns  de  Mars ,  , 
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pour  exterimuer  tous  ces  Cocodrilles, 
qui  font  pondre^ les  femmes,  &  por¬ 
ter  les  hoetes  des  Matcyrs  dans  les  por¬ 
tes,  de  Conllancitiople  ;  afin  de  .'faite  , 
reflentir  aux  heretiques  les  effets  terri¬ 
bles  de  leur  foulfre  &.falpeftre,  qu’ils 
einployent  a  faire  moiiiir  nos  Frer.es 
Chrétiens,  li  faut  avaler  le  Calice  j  Sc 
■  boire  le  fiel  &,  le  vinaigre  ;  afin  .de 
chaffer  de  nous  toutes  ces.  voluptés. 
Nous  voyons  noftre  S'auveur  J  e  sus- 
Christ  qui  nous  y  tend  les  bras. 
Mes  Frétés ,  à  mon  fecours ,  je  le  voy 
entre  les  mains  de  nos  Ennemis  il 
faut  mourir  pour  L’en  délivrer  :  cou¬ 
rage  ,  j’en  fuis  dcia  aux  mains  avec 
eux  ;  fecourez  moy ,  ils.font  aux.abois, 

.  donnez  delfus  ? 

Les  Peres^de-l’Eglife  ont  autrefois 
efté  les  Direfteurs  de  la  Medecine  ,  la- 
.  quelle  ne  feroit  point  mal  entre  leurs 
mains  ;  parce  qu’ils  font  ce  baume  pré¬ 
cieux  de  la  Nature  :  c’eft  eux  qui  en 
ont  les  clefs  ;  puis  que  tous  fes  my* 
fteres  font  renfermés  dans  icelle  ,  & 
comme  ils  font  les  feuls  defintereffés 
de  la  Fortune  &  de  tous  les  foncis  de 
k  vie ,  ils  peuvent  avoir  le  temps  de 
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defcouvrir  fes  myfteres ,  en  converfant 
avec  les  Maiftres  qui  la  ptofelfenc  ma. 
nuellement  ;  car  ce  font  eux  qui  leur 
.  ont  apporté  l’encens  fur  les  Autels;  ce 
qu’ils  feront  encore ,  lors  qit’ils  feront 
(ous  leur  proteélion.  Ces  Peres  dont 
l’efprit  &  le  foin  n’efl:  occupé  que  pour 
Putilicé  publique  ,  &  eux  dont  les 
aétions  font  partagées  entre  les  chofes 
terreftres  &  celeftes ,  &  dont  le  défit 
n’eft  que  d’accompagner  les  Crétiens 
par  toutou  ils  portent  leurs  mains,  & 
expofent  leur  vie  pour  la  Foy  de  J ïsus-  i 
Christ,  où  en  après  ils  font  conduits 
droit  au  Ciel,  où  ils  acquièrent  la  vie 
eternelle  ,  avec  le  Pere,  le  Fils  &  le 
faintEfpric.  Ainfi  foit-il.  Adieu  B.  G. 
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CHAPITRE  XIII. 

Legrand  jirfenal  deMedec{ne .onfont 
contenus  les  infirumens ,  bandes ,  lacqs, 
attelles  ,  ^  machines ,  dont  les  Me~ 
decins  fe  fervent  four  prati^Hcr  la 
Chirurgie. 

MEs  Freres ,  cet  Ouvrage  aura 
grand  befoin  de  voftre  leeours. 
&  de  vos  plumes  délicates  pour  le 
mettre  en  fa  perfeétion  ,  &  adoucir  l’a- 
tnertume  de  mes  décerfifs  contre  les 
ennemis  de  l’Art  de  la  Chirurgie  ,  oi\ 
je'  vous  prie  de  croire  que.  mon  but 
n’eft  que  le  zele  que  j’ay  de  venger 
l’affront  &  les  violences  que  l’on  nous 
fait  fouffxir  j  &  le  mauvais  ordre  de  ce 
Traité  vous  doit  faire  connoiftre  mon 
impatience  de  vous  témoigner  à  tous 
eu  general  que  je  fuis  un  véritable  Ci¬ 
toyen  ,  qui  ne  crains  point  le  fupplice 
pour  latléfenfede  ma  Patrie,  Jefçay 
qu’il  y  a  quelques-uns  de  nos  ennemis 
qui  fe  vantent,  après  m’avoir  fait  four- 
dement  quelques  opprobres  ,  que  je 
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n’ay  qu’à  me  bien  tenir  ,  &  qu’üs  font 
afTurez  qi.e  vous  me  defavoüerez  ,  & 
m’abandonnerez  toutefois  &  quantes 
que  je  prendray  les  armes  pour  voftre 
défenfe  ;  mais  le  ne  vous  croy  pas  d’un 
lî  mauvais  naturel ,  fçachant  que  je  fuis 
voftre  ftere  ,  de  me  laifler  là  proye 
des  plus  grands  ennemis  de  l’Art  de 
Chirurgie  ,  félon  Hypocrate.  C’eft 
pourquoy  ,  fous  cette  efperance  ,  je  ne 
crains  ny  les  coups ,  ny  la  mort,  fça- 
chant  qu’elle  mefera  toujours  glorieu- 
fe  ,  pourveu  que  je  la  perde  pour  vous 
&  pourle  fervice  de  ma  patrie,  Jefçay 
que  vous  m’accuferez  de  témérité  d’a¬ 
voir  entrepris  de  heurter  contre  un-fi 
gros  pillier  ,ot\  il  femble  que  la  fierté 
foit  au  delfus  des  colomnes  d’Hercii- 
les  ;  &  que  mefme  ces  feétes  ont  fait 
courir  des  lettres  Circulaires  ,  qui  cho¬ 
quent  de  fort  prés  la  Divinité  :  ce 
qui  ne  vient  que  d’une  Medecine  cor¬ 
rompue.  C’eft  pourquoy  il  faut  em¬ 
ployer  toutes  fes  forces  pour  repoulfer 
de  tels  ennemis.  Donc  avant  que  de 
Jes  attaquer  j^’ay  confideré  en  moy- 
mefme  par  quel  coftè  je  les  devois 
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les  leurs  ;  je  me  fuis  alTurc  de  bons  al¬ 
liez  autant  que  j’ay  pû ,  &  fur  tout  de 
Dieu ,  qui  eft  le  principal  :  Car  le  Sage 
m’apprend  que  lors  que  Dieu  combat 
pour  nous ,  nous  fommes  toujours  les 
vainqueurs.'' Après  toutes  ces  confide- 
rations  je  me  fuis  teprefenté  que  j’a- 
vois  à  combattre  des  ennemis  qui 
avoieiit  de  grandes  &  furieufes  tronr-  . 
pes  ,  dont  il  falloir  bien  prendre  des 
précautions  pour  en  éviter  les  coups. 
C’eft  pourquoy  je  me  fuis  figuré  le 
combat  du  Rinoceros  contre  l’Ele- 
phant  ;  &  ainfi  j’ay  commencé  d’égui- 
fer  mes  armes  contre  les  rochers  ,  puis 
je  fuis  venu  tefte  baifTée  leur  porter  le 
premier  coup  droit  au  ventre ,  fçachant 
qu’il  eft  le  principe  de  corruption  ,  fé¬ 
lon  l’ordre  Anatomique  ,  où  j’efpere^ 
avec  la  grâce  de  Dieu  ,  ne  les  avoir 
point' manqué  ;  mais  ce  qu’il  y  aura  à 
craindre  ce  fera  le  mauvais  air  &  là 
corruption  qui  pourra  fortirdeces  ven¬ 
tres  déchirez.  Pour  à  quoy  remedier, 
je  lailfe  voftre'  prudence  &  bon  con- 
feil  fur  l’arriere- garde  ,  pour  fe  bien 
tenir  fur  la  defenfive  :  car  qiioy  que  le  ' 
principal  coup  foit  donné,  il  n’eftpas 
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temps  de  crier  Vidoire ,  ny  de  s  amu- 
fer  au  pillage  }  il  faut  achever  ,  &  no¬ 
tez  que  cette  guerre  eft  plus  importait, 
te  que  polîible  beaucoup  ne  pourront 
pas  goûter  ;  car  fouvent  les  hommes 
font  tellement  accouftumez  de  fe  laif- 
fer  tromper ,  qu'ils  ne  croiroient  pas 
celuy  qui  leur  a  couppc  la  bourfe  ,  à 
moins  qu’ils  ne  le  prennent  fur  le  fait; 
encore  ont- ils  peine  à  le  croire.  Mais 
il  faut  craindre  que  de  cette  playe  il 
n’en  forte  un  fleuve  cornu  ;  car  du  che¬ 
val  tué  naift  la  gucfpe  ,  &  du  tau¬ 
reau  l’abeille  ,  &  ainft  il  faut  craindre 
laiguillon  de  ces  infedes ,  qui  fous  une 
apparence  de  miel  nous  cachent  des 
mqrfures  tres  cuifantes.  C’efl:  pour- 
quoy  il  feroit  bon  de  frotter  leurs  ru¬ 
ches  d’abfynthe  &  d’hyfope  pour  évi¬ 
ter  leurs  morfures ,  en  nous  tenant  toû- 
jours  fur  nos  gardes ,  &  ne  nous  ja¬ 
mais  fervir  de  chiens  que  de  ceux  qui 
en  aboyant  ayent  des  dents  pour  mor- 
«Ire,  &  qu’ils  n’attaquent  point  les  en¬ 
nemis  par  derrière  ,  mais  qu’ils  les 
prennent  toujours  au  colet  :  car  c’eft 
la  marque  d’un  bon  chien  ,  en  leur  di- 
fant,  Siyos  Cycognes  n’eftoient  point 
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venues  en  nos  cuifines,  nos  chiens  ne 
les  aurôient  pas  mordues  ,  &  ne  fe- 
roient  pas  en  peine  de  crier ,  fe  voyant 
prifes  :  ce  qui  vous  apprendra  dorefna. 
vant  de  n’eftre  plus  les  Difciples  d’E- 
picure  J  mais  de  rendre  l’encens  aux 
Dieux ,  pour  le  remettre  fur  les  Autels 
de  noftre  Sauveur  J  r  s  u  s-C  h  a  i  s  t. 

I,  Je  diray  que  le  premier  Inftru- 
ment  duquel  la  Medec-ine  s’eft  fervic 
pour  prendre  pied  fur  l’Art  de  Chirur¬ 
gie  ,  depuis  qu’elle  fe  fepara  de  l'Egli- 
fe,  fut  d’une  boutique  d’Apotiquaire, 
qu’on  peut  nommer  Enfer,  ou  Maga- 
2in  diabolique  j  car  à  la  porte  vous  n’y 
voyez  que  des  fleurs  ,  du  fucre  ,  du 
miel ,  des  fyrops  ,  des  confitures ,  con- 
ferves ,  &  mille  autres  douceurs  &  at¬ 
traits  ,  qui  font  autant  de  piégés  pour, 
attraper  les  hommes,  avec  toutes  ces 
boëtes  ,  pots  ,  tiroirs  ,  mortiers  ,  8c 
mille  autres  inventions  pour  amufer  les 
peuples  :  Mais  fi  toft  qu’ils  font  dans 
cette  boutique  ,  toutes  les  douceurs  fe 
changent  bien-toft  en  d’étranges  amer¬ 
tumes  ;  car  au  lieu  de  fucre  &  de  fy¬ 
rops  ,  ce  ne  font  plus  que  des  fels  cor- 
rofifs ,  des  foulfres ,  des  falpeftres  ,  des 
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arcenis  préparez  de  toutes  fortes ,  des 
antimoines  ,  des  bitumes  ,  des  vins 
enaetiques  ,  &  mille  autres  poifons 
dont  ces  D.  fe  fervent  à  tourmenter  les 
pauvres  Chreftiens  ;  &  le  pire  ,  c’eft 
qu’ils  ne  fe  contentent  pas  de  leur  coiir 
per  la  gorge ,  ils  leur  coupe^nt  la  bourfe. 
Les  faints  Martyrs  C.  &  D.  ne  por- 
toient  que  chacun  une  boè'te  en  leur 
main  ,  dans  laquelle  eftbit  renfermé  ce 
baume  précieux  pourguerir  toutes  for¬ 
tes  de  maladies  ;  Au  lieu  que  les  Mé¬ 
decins  trainent  après  eux  toute  la  bou¬ 
tique  d’un  Apotiquaire,  dans  laquelle 
il  y  a  plus  de  milleboëtes. 

i.  Apres  ce  premier  înftrument  fuis 
la  bande  ,  qui  eft  une  robe  longue  que 
portent  ces  Do(5t,eurs ,  fous  laquelle  ils 
cachent  leurs  mains  ,  fçachant  que  fé¬ 
lon  les  anciens  Decrets  de  Medecine 
ils  ne  les  ofent  montrer,  &  fous  cette 
poftureils  font  les  hypocrites ,  en  con- 
trefaifant  les  charitables  ;  mais  ne  fça¬ 
chant  pas  l’ufage  de  l’huile  &  du  vin, 
ils  ne  peuvent  eftre  que  les  Scribes  &C 
Phariuens ,  qui  fe  fervent  de  cette  rob- 
be  pour  mettre  devant  les  yeux  des 
peuples  pour  les  ^ttr^peç.. 
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Le  troifîéme  Infiniment ,  qui  eft  le 
lacs  le  plus  fort ,  c’eft  la  chaife  dans  la¬ 
quelle  ces  Dodleursfont  leurs  Conful- 
tacions  :  mais  elle  eft  bien  differente 
de  celle  de  faint  Pierre  ;  car  ils  font  alïïs 
dedans  fans  aucun  mouvement ,  non 
plus  que  des  fouclies  ;  ce  qui  eft  tres- 
dangçreux.  C'eft  pourquoy  dans  les 
Republiques  bien  policées  on  n’y  fouf- 
fre  jamais  de  gens  oyfifs.Etquoy  qu’ils 
ne  falfent  rien  dans  cette  chaife  ,  el¬ 
le  ne  laiffe  pas  de  leur  rapporter  un 
très-grand  revenu  ,  &  dans  icelle  ils 
s’entretiennent  de  ce  qu’ils  veulent ,  & 
qu’ils  difent  bien  ou  mal ,  ils  font  toû- 
jours  bien  ,  car  nul  ne  les  entend.  Ils 
s’affifent  en  rond  comme  des  eftfans 
qui  joiient  à  cache  cache  mi- tu  i’as. 
Après  avoir  parlé  en  leur  langage ,  il 
y  en  a  un  qui  demande  du  papier , 
qu’on  peut  appeller  le  rets  ou  le  filet 
pour  prendre  le  poifTon  :  &  notez 
qu’ils  auroienc  déjà  attiré  à  eux  celuy 
de  faint  Pierre  y  mais  ils  ont  manqué 
l’hameçon  ,  qui  en  eft  la  partie  princi¬ 
pale  ;  parce  qu’üs-  n’ont  point  de  doigts 
aux  mains  pour  tenir  ce  petit  inftru- 
pient.  Après  qu’ils  ont  le  papier,  l’en'* 


4!î4  Bjtrhier-Meiecin  ^ 

cre  &  la  plume  ,  il  y  en  a  un  de  4 
troupe  qui  grifFonne  ,  &  au(Ii-toft  oa 
efivoye  cette  Ordonnance  au  magazin, 
où  il  y  a  toûjours  un  fubfticuc  D.  qui 
fçait  expliquer  le  Grimoire  ;  Mais  fça. 
chez  que  cette  boutique  n’eft  nulle- 
ment  convenable  pour  forger  les  armes 
d’Achilles,  parce  qu’il  n’y  any  êcltimes 
ny  marteaux  ;  mefme  Minerve  n’y  a 
jamais  mis  le  pied  pour  donner  confeil 
à  Vulcain,  fur  la  maniéré  de  les  bien 
fabriquer.  C'eft  pourquoy  il  eft  de 
grande  importance  de  choifir  prompte¬ 
ment  une  autre  boutique ,  dans  laquël- 
le  les  enclumes  &  les  marteaux  ne 
manquent  point  ;  afin  que  nous  y  puif- 
lîons  forger  des  armes  mieux  acerées 
que  dans  cette  boutique ,  où  les  A. 
pourront  fervir  de  Cyclopes  »  quoy 
qu’ils  doivent  eftre  condamnez  d’infi¬ 
delité  par  Apollon,  parce  qu’ils  ont 
fervy  à  faire  mourir  fon  fils  Efculape. 
Mais  comme  ils  feroient  oififs  n’ayant 
plus  de  Grimoire  à  expliquer  >  c’eft 
pourquoy  j’ay  pitié  d’eux  ,  &  confient 
qu’on  leur  donne  de  l’employ  à  la  for¬ 
ge  deVulcain.  Ils  avoient  bien  tiré  à 
eux  fon  trepier  &  fia  chaudière  d’airainj 


ou  les  Vîeurs  (T Hjipocratel  45 j 

mais  comme  ils  ne  fçavent  pas  le  coup 
de  Maiftre  ,  c’eft  jecter  des  violettes 
devant  des  pourceaux ,  &  donner  l’en¬ 
cens  à  brouter  aux  A.  Pourtant  je  leuc 
pardonne  de  grand  cœur ,  puifque  leur 
premier  employ  n’cftoit  que  d’attifer 
le  feu  ,  &  qu’on  les  a  mis  d’abord  au 
grand  Bureau,  pour  tenir  les  livres  de 
comptes  ,  &  executer  l’Ordonnance 
des  D.  fans  fe  mettre  en  peine  d’autres 
chofes  ,  ils  font  excufables.  /^rés 
l’Ordonnance  envoyée  à  ce  Bureau, 
ils  fe  lèvent  tous  avec  une  mine  fiére, 
&  commencent  à  tirer  vers  la  porte, 
avec  leurs  talons  C.  Car  fi  vous  y  pre¬ 
nez  garde  (  w  canda  venenum.) 

Voila  tout  ce  qui  concerne  la  Chai- 
fe,  le  Papier  &  l’Hameçon, 

4.  Il  faut  parler  de  tous  les  termes 
barbares  defquels  ils  fe  fervent ,  &  fous 
lefquels  ils  cachent  leurs  commerces  , 
tant  en  la  recherche  des  remedes,  qu’en  . 
la  pratique  de  la  Chirurgie  5  &  où  il 
faudroit  une  année  ,  par  exemple  ,  à 
un  jeune  homme  pour  le  rendre  capa¬ 
ble  de  fervir  le  Roy  ,  il  ne  fçauroit  é- 
tre  en  cet  eftat  en  vingt  années  ,  parce 
qu’ils  entretiennent  la  jcunelTc  dans 
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l’ignorance  fous  un  fatras  de  mots ,  qui' 
font  capables  de  faire  peur  aux  petits 
enfans  :  au  lieu  que  fi  l’on  fuit  la  vôye 
prefcritc  ,  en  très- peu  de  temps  on 
fçaura  la  dodrine  d’HypoCrate ,  lequel 
nous  advertit  que  la  vie  eft  courte ,  & 
que  l’ A  rt  eft  long ,  &  l’occafion  prom¬ 
pte.  C’eft  pourquoy  nous  n’avons 
point  de  temps  à  perdre  en  l’exercice 
de  ces  préceptes.  Et  fi  je  ne  fais  pas 
mention  des  noms  &  term'es  defquels 
la  ^^edecine  fe  fert,  c’eft  qu’ils  font  en 
fi  grand  nombre  ,  qn’il  me  faudroit 
pins  de  quatre  rames  de  papier  pour  les 
écrire.  C’eft  pourquoy  j’en  lailTe  la 
recherche  . à  un  autre  de  plus  de  loific 
que  moy ,  car  l’heure  me  prefle  ;  joint 
qu  il  n’y  a  rien  qui  attire  tant  de  roni 
gerie  &  de  vermine  parmy  le  monde 
que  le  papier  :  c’eft  pourquoy  je  feray 
en  forte  d’en  ufer  le  moins  qu’il  me 
fera  pofîîble.  Et  fi  les  oyfeaux  euflTent 
fuivy  le  confeil  de  l’hirondelle ,  il  leur 
en  prendroit  mieux  qu’il  ne  fait.  Mais 
comment  voudrions- nous  que  les  oy¬ 
feaux  fu fient  fages  ,  puifque  les  hom¬ 
mes  ne  le  font  pas  ? 

4prés  tous-ces  mots^  qui  font  autant. 
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de  piégés,  bandes ,  lacs ,  &  machines , 
defqaels  les  Médecins  fe  fervent  pour 
tenir  à  eux  l'Art  de  Chirurgie  enchaîné, 
&  avec  lefquels  ils  mettent  les  menotes 
aux  mains,  &  les  fers  aux  pieds  desr 
Chirurgiens  j  en  forte  qu’ils  les  tien¬ 
nent  là  Captifs ,  fans  ofr  branler,  8e 
encore  difent- ils  aux  Chirurgiens,  nouÿ 
vous  avons  fait  ce  que  vous  eftes  ;  Oii 
quelques  uns  des  mieux  intentionnés 
des  noftres  pour  le  bien  de  la  Compa¬ 
gnie,  difent  tres-élegamment,  voyez- 
vous?  Il  ne  faut  pas  choquer  les  Mé¬ 
decins  ;  car  ils  nous  ont  fait  ce  qutf 
nous  fommes  :  Et  moy  je  réponds,  ouy 
de  par  le  D.  ils  vous  ont  fait  ce  que 
vous  eftez;  car  vous  efties  les  Seigneurs 
de  l’Art  de  Chirurgie  ,  &  vous  n’en 
elles  plus  que  les  Efclaves. 

y.  Après  tous  ces  mots  ils  ont  une 
machine  propre  qu’ils  fe  font  forgée, 
fi  tofl:  qu’ils  ont  commencé  à  fortir 
leurs  mains  de  delTous  leurs  robes  ou 
manteaux  longs  ;  car  en  ce  temps  iis 
n’avoient  aucunes  machines  ,  ny  in- 
ftrumens  :  Ils  imitèrent  d’abord  ces  Ar- 
chiteétes  ,  qui  voulant  conftruire  on 
Edifice  ,  fegarnilTent  d’abord  de  naa- 


4^8  .  Eaéierr'Medëcin i. 

chines  coÿivehahleÇjiptiHîïir^ir'fn  h^t 
Jcfinat^e^uxi  çequ- ils  appeU^nç  gçjjës, 

,  çjefqpelleç  il  -,  y  .ep  a  4e  pluije«r%  m^i- 
aieres  :  il?  une  ma¬ 

chine ,  pouf  auitf  r  a.  çux  jp«s,les4p4- 
tereaux4e  ‘i?  j)  qu’ils 

.  pommçfçnt  Cycpgnes,  ,  ,dçCquel!.es  4s 
en  ont  de  trois  çfpeiçes  :  Et  comme  ffy- 
jjocrate  au  Livre  des  Articles  fe  fetvoit 
des  trois  inftriimens  ,  pour  faire  cous 
les  piouyemeos.  les  plus  violens  de  la 
ÏJ^4ture ,  qui  font  les  lournoirs ,  les  le- 
.  yiers  ,  Si  les  coins  ;  Ils  ont  converty 
ces  ûiHrumens  en  trois  Cycognes ,  def- 
queîlesilsfe  fervent  à  faire  d’étranges 
.mpuyemensj.  &  de  terribles  violences 
fur  les  Peuples  ■,  C’eft  pourquoy  -je 
cpnfeille  aux  Chirurgiens ,  qu’en  leurs 
.  mémoires  ilsne  fe  fevent  jamais  du  bec 
de  Cycognes  en  leirrs  inftrumens-,  car 
çlles  ne  valent  rien  du  tout  pour>  la 
Chirurgies  A ulfî  doivent-  elles  eftre  con- 
^damnées  par  Apollon  d’infidelicé,auffi- 
bien  que  le  Corbeau  >  •&  Noé  là  doit 
jmer  la  première  hors  de  fen  Arche,  . 
firtoft  que  les  eaux  dn  deluge  feront  ■ 
abaiiTées  ;  car  trouvant  quantité  de  çà-  | 
davies  &de  charognçs,eUe  s’y  amttfWa,  ^ 
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-pàttîra  'fairiaii'qüîëllé  èfiaftle 
.^éiiUrë  plëinî;i&  de  là  il  pourra  .jügér'^e 
ribaiiTement  dés  eaujËicar  parfa  graftde 
¥Srâciié  ,  elle  a  gràhde  anâlqgiè  àvëc 
ié  Corbeau , -joint  qù’elleeft  àulïî--bié'n 
;  que  luÿ  le  véritable  augure' de  là  îtj'v  -' 

<5.  Aptes  la  machine  tbm'pofcé  de 
trois  Cycognes ,  lés  Medeciîis  oht  èh.- 
'  core  attiré  -à  eux  ponr  fortifieriebr 
•party  toutes  fortes  d’infeéles  én'Médé- 
cine;  en  forte  que  Paris  éft  toût.payé 
de  cette  vermine  ,  qui  ronge  lës  vérita¬ 
bles  Maifttes ,  &  tuë  lés  Peuplés  én 
leur  coupant  la  gorge  &  labource  i  'Sc 
•  fe  cbuvrenttous  de  la  robe  dés  Méde¬ 
cins.  Ah  méchant  manteau  que  tu  'es 
'•  fou  ré  de  malice  !  ' 

Laderniere  machine ,  dont  leS  Me- 
■  'decins  fe  fervent. polir  pratiquer  la  Chi¬ 
rurgie,  éft  une'Mulle  fur  latjuéllé'lls 
"vont  en  I  triomphe  par  les  rues  5  qufay 
quê  la  plufpart  vont  aujourd’huy  à  che- 
“val ,  cômme  les  Centaures.  Et  notez 
>  qu’autrefois  ces  Dbébeurs  étoient  reclus 
"^àns  des  Gloiftres  ■  bû  ilsemployoiént 
’  tbütle  tempsàèftiïdier,  &  meditéf  la 
Sainte  Ecriture ,  laquelle  cache  tous'  les 
'Myfteres  de  la  Médecine  ,  &  ne  fe 


4^50  Le  Barbier- Médecin  ; 

montroient  jamais  aux  Peuples  ;  mais 
on  les  alloit  confulter  comme  des  Ora- 
.  des,  &  ,on  leur  portoic  les  urines  feu¬ 
lement  ;  car  il  fufEt  de  voir'cét  excre- 
ment  pour  juger  de  la  bonne  ou  mau- 
vâife  difpofition  de  tout  le  corps ,  ce 
que  le  Médecin  de  Bœufs  ôbferve  en¬ 
core  aujourd’huy  ;  auflï  fair-il  plus  de 
miracles  luy  feul ,  que  les  Médecins  de 
Paris ,  parce  qu’ils  ne  s'étudient  qu’à 
bien  parler  pour  plaire  aux  Dames,  afin 
d’afpirer  à  eftre  Médecins  de  Cour.; 
car  aprefent  on  n’a  plus  que  faire  d’eux, 
fi  ce  n’eft  pour  les  Dames,  parce  que 
les  hommes  s’en  paflèront  fort  bien, 
pourveu  qu’ils  fuivent  fes  Préceptes. 

Le  chemin  que  j’ay  pris  en  ce  Traittc 
a  efté  de  medircr  les  Principes  de  la  Na¬ 
ture,  félon  Hypoctate,  &  afin  qu’ils 
ne  difent  point  que  je  fuis  un  Nova¬ 
teur;  c’eft  que  quiconque  examinera, 
les  trois  Principes  naturels ,  fera  pour 
la  raifon  Srl’expericnce,  auffi  bien  que 
moy  ;  Et  s’il  y  a  quelque  chofe  où  je 
ne  me  fuis  pas  découvert;  c’éft  qu’il  ne 
faut  pas  profaner  les  chofes  qui  Ce  doi¬ 
vent  tenir  fecrettes  :  mais  je  les  cxpli- 
queray  toûjonrs  ,  &  les  feray  cbm- 
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prendre  quand  il  fera  befoin ,  &  les  fe- 
ray  voir  au  doigt  &c  à  l’œil  par  expé¬ 
rience  ,  &  en  Cl  peu  de  temps  ,  q^ue  les 
Sages  reconnoiflront-eux-mefmes,  que 
la  Medecihé  d’aujourd’huy  n’^ft  pas 
dans  fa  pureté  entière  ,  excepté  qu’il 
faut  avoir  l’ufage  des  remedes ,  à  quoy 
on  ne  devient  Maiftre  qu’avec  le 
temps  &  le  grand  nombre  des  tiialtldiés 
que  l’on  traite  ,  &  outre  ce  on  ap¬ 
prend  tous  les  jours;  &  qiioy  qu’on  ne 
change  que  de  tres-peu  de  remedes 
pour  toutes  les  maladies  :  neantnroins 
il  faut  en  avoir  l’ufage,  quieftlepoint 
feul  dans  lequel  confifte  toute  la  Mé¬ 
decine  :  mais  auparavant  il  faut  pre- 
fenter  l’encens  à  Dieu  noftre  Sauveur 
J  e  s  us-C  H  R I  s  T  ,  &  parfumer  fes 
Autels  de  mirrhe;  car  il  y  a  trop  long¬ 
temps  que  les  animaux  broutent  ces 
baumes  précieux ,  dans  lefquels  refide 
noftre  vie  &  noftre falut.  Doncj’efpere 
que  mal-gré  l’envie  cette  œuvre  fera 
trouvée  bonne  ;  parce  qu’elle  eft  mar¬ 
quée  à  l’A.  ÂlMnia. 


Q^q  i'i 
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’  CHAPITRE  XrV. 

Ci--  l'c- 

Lh  yàn  's  Enfans  de  la  Faculté  de  Me, 
decinâj  oh  fes  "Dififples. 

H  y pocraie  nous  chance  depuis' 
ong  -  temps  ,  que  lors  que  les 
maladies  ne  fe  peuuent  guérir  ny  par  le 
îegime  de  vivre  ,  ny  par  aucuns  reme- 
des ,  tant  appliqués  par  dehors ,  que 
pris  par'dedans ,  qu‘il  falloir  fe  fervit 
du  fer  &  du  feu  ,  comme  les  deu;x  ex¬ 
trêmes  remedes  de  Medeciue.  Or  ce 
n’eft  pas  un  menfonge  de  dire ,  que  la 
Medecine  eft  tres-malade,  &  prefque 
dans  une  totale  corruption  ;  Puifque 
nous  voyons  de  nos  yeux  que  la  pluf- 
parc  des  Médecins  mefmes  fe  laillènt 
mourir  miferables  &  langoureux ,  faute 
qü’ils  n*ont  point  de  remedes  pour  eux, 
d’où  eft  venu  ce  proverbe  commun 
(Medicecurate  ipfim )  c’eft  pourquoy 
après  avoir  parlé  de  toutes  les  caufes 
dés  maladies  de  la  Medecine  ,  de  fes 
%nes ,  &  de  la  curation  d’icelle ,  je 
fer  ois  Uâmc  de  toute  la  Terre  fi  je  né 
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faïfois  aucunement  mention  des  reme- 
des'  pour  chalfer  la  corruption  de" cét 
Art  divin.  Donc  pour  ce  fujet  ayant 
examiné  plufieurs  grands  Perronnages 
foît  doétes,  qui  y  ont  travaillé  appa^ 
ravant  moy ,  tant  en  regijiie  de  vivre , 
qu’en  l’application  de  torttes  fortes  dç 
remedes  in  teneurs  &  extérieurs  :  Cé(r- 
pendant  la  maladie  s’éft  moquée  de  tous 
ces  remedes  ;  ce  qui  m’a  obligé  d’y  ap¬ 
pliquer  les  deux  extrêmes  fçavoir  le 
ter  de  le  /eti  ,  pour  voir  fi  elle  s’ea 
moquera;  de  après  ce  dernier  effort  je 
la  laifleray  comme  incurable ,  ainfi  que 
les  vieux  chancres  ulcérés ,  aufquels  il 
eft  défendu  de  toucher ,  feloii  Hypo- 
crate  :  Mais  comme  Pun  de  ces  reme¬ 
des  doit  précéder  l’autre  j  parce  qu'il 
faut  toujours  aller  par  la  voye  la  plus 
douce.  Premièrement ,  félon  les  réglés 
de  cét  Art;  ainfi  que  j’ay  appris  depuis 
long,  temps  ,  en  voyant  pratiquer  mes 
anciens  Confrères  &  Màiftres  experts 
en  ce  fait.  J’ày  confideré  que  toutes  les 
maladies  des  Médecins  en  general  ;  afin 
queMefïïeurs  de  la  Faculté  de  Paris  ne 
me  blâment  point ,  difant  qu’il  n’y  a 
qu’eux  à  qui  j’en  veux:  Mais  qu’ils 
<^iiij 
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aypllent  avec  moy  que  tout  Paris  n’eft 
plein  que  de  faux  Médecins,  dont  les 
coins  des  rues  font  tapilTées,  ce  qui 
Içuç  fqit honte  &  à  nous  auffi  ,  &  que 
jç.fie  ppuy pis  leur  ^ire  la  guerre,, fans 
iqe  fçrvlr  dece.non?  general  de  Medc; 
ejn  ,  .parce  qu’il  comprend  tout  ;  caE 
dans  une  maifon ,  pouryeu  qu’pn.dife, 
c’eft  le  Médecin  qui  l’a  ordonné  ,.  ;Ou 
qui  a  fait  &  çompofé,  ce  remede  ^  il 
ne  faut  pas  feulement,  fourciller ,  tant 
ce  mot  a  d’authorité  parmy  les  Peuples}; 
quoy  que  très  fou  vent  ce  ne  foit  qu’un 
Coureur,  ou  un  PalTe- volant j  il  fau* 
dra  que  le  plus  fameux  Maiftre  Chi¬ 
rurgien  de  Paris  execute  fon  or  ’onnan- 
ce ,  bonne  ou  manvaife ,  &  linon ,  il 
envoira  chercher  le  premier  Barbier 
Perruquier,  qui  auffi- toft  courreraluy 
accoler  la  botte  ,  pour  executer  l’or¬ 
donnance  de  ce  Médecin ,  mal  gré  luyj 
car  très  fouvent  il  n’y  a  que  la  neceffité 
qui  le  contraint  à  faire  le  Charlatan , 
fçaehant  bien  dans  fon  ame  qu’il  n’a 
pas  les  qualités  d’un  Médecin  :  Auffi 
l’Eglife  a  effacé  autrefois  ce  nom  -,  par¬ 
ce  qu’il  eftoit  devenu  idolâtre  aux  Peu¬ 
ples.  Conliderant  donc  la  caufe  de 
cette 
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cette  maladie  qui  n’eft  qu’une  fumée 
qui  a  engendré  avec  le  temps  quantité 
de  fuie,  provenant  des  humidités  du 
ventre  des  Médecins,  oi\  eft  le  magazin' 
de  tous  nos  maux ,  &  fçaehant  que  les 
tuyaux  de  cette  cherriinée ,  par  od  pallè 
cette  fumée,font  fi  eftroits ,  que  nul  n’y 
peut  pafier.  Je  me  fuis  trouvé  à  la  vé¬ 
rité  bien  embarafle  dans  la  cure  de  cette 
grande  &  fâcheufe  maladie  •  car  par 
exemple,  fi  ces  petits  vailTeaux  qui  com- 
pofent  le  rets  admirable  de  Galien , 
enflent  feulement  efté  aiifïï  amples  8c 
fpacieux  que  le  canal  thorachique  à 
Monfieu.r  Pequet ,  j’aurois  eu  quelques 
efperances  d’y  pouvoir  faire  entrer  un 

f>etit  Ramonneur  -,  car  il  y  en  a  de  toüs 
es  âges  :  Mais  les  vailfeauxqui  com- 
pofent  cette  cheminée  font  fi  eftroits , 
que  je  ne  peux  comprendre  fi  .quelque 
matière  y  peut  pafler  ;  C’eft  pourquoy 
j’aime  mieux  en  deménref  avec  Galien 
dans  l’admiration  ,  en  reconnoiflànt 
mafoibleire  &  publiant  mon  ignorance: 
Pourtant  il  ne  falloir  pas  en  demeurer 
là ,  c’eftoit  un  coup  de  Mâiftre  à  faire, 
dont  l’occafion  eftoit  très  prompte ,  8c 
l  expérience  fort  dangereufe:  Mais  lors 
Q.qv, 
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qite  'f  j 

Dieu  nous  beny  &  a/Tifte ,  ^oKt  nous 
ajjjQus  un  bal  exemple: an,  un^de  Jios 
Confrères*,  ®  Tauvé  le  bms  -qm  a 
porte  cettç  maip  dmnq,  dans  laquelle 

Medeci'ne  :  Mais  pour  1  acquérir  il  ne 
faut  pa«  tenw-dsi  langa'ge  ooromu®  des, 
--  Medecim  v'-en-  Vobs'  guerï- 

ray.  J  ay  un  remedè'ihfôiflilyle;  Je  vous 
^ffijav  f4ire  au  fi|op.,  .4qu4L'i4%_avw^t4|ii 
"^de  plus  doux ,  &  pour  ce  fuiet  je  vais- 
moy- mefrrtfc  paCepcbez'i  Apotiquaÿei 
poiîr  luy'fecommaiid^r  qu'il  le  frlTc' 
comme  pour  moy  ;  c’ell  pôurquoy  ne 
^««jgns^pqîptide  preodfe  ee  b^y-^ge 
U  agréable;  Mais  nous  autres  les  Frè¬ 
res-  Martyrs  ne-'  drlbns-  pasirde  mefme , 
c’eft  pquçquoy  I  on  nous  a  mis  II  mal- 
auprès  des  Peuples  j  car  les  Pdes  de 
l’Eglife  nous- recomdaandcat-,  toujours 
la- Paflîon -de  noftre  Sauveur  Je^  us- 
C  H  R  I  S'Tj  &•  de  neptefeotdr  anx  ma¬ 
lades.  que  lé'glàive,'  qiie Pàmêftiime, 
le  fiel ,  &  le  vjnaigre ,  pour  guérir  les 
Édeles  Chrcftie^ii,l|s  nous  defendeur  de 
leur  dire  ;  Je  vous  gueriray  :  mais  bien 
^  faiit  -mourir  ea  leur  pre/entant  1» 
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Xrdîx^cte  fh  ni  ^0^1,1%  f  ^Ær§4^* 
bes  teintes  de  la  pourpre  de  fa  Paffion  » 
"en  les  exhortant  de  foufFnr  tobtes  for¬ 
tes  de  fupplices  pour  leur  guenfon  & 
leur  falut  ;  c  efl:  pourquoy  a  fon  imi- 
''tdtion  nous  ^'Appréhendons  rien  |^r 
encrer  dans  les  tranchées,  fie  y. porter 
•le  retuede  divrn  .  ‘lesbonobes/,  les  gre- 
natks'i  ës  les'bales  de  naoulquet  autour 
‘de* ho#  oieilles  ^  fotfü  autaiit  de  poix  fù- 
.  ’cïeSjj,â|/itp^^.ç.ohfisj  &  autres  dou- 
,  çeufiSïiqi^,^  fcs  copies  recherchent. 
■Nous 'ne  «raignons  rien  :  mais  nous 
entrent' baratment  dans  les  foiles*  au 
pied,  des ’Hiofailiés  ,  &  nous  lùdhtd'ns 
,  4  alfautf  dfs.yiUfis,,  ..pour 

.-jEeaa  porter  ile^-'.pauvxes  .Soldats  , 

*'&  leur  eftaneb^r  leur  iàng  -prompte¬ 
ment,:  eft' les  coufolant  de  là  Mort& 
Pa/îion  de  J  2  s  U  s  C  h  r  i  s  t  ,  c’eft  là 
■  ou  Meilleurs  les  Médecins  doivent  ga¬ 
gner  la  rofe^  de  pourpre  ayec  nous. 
Non ,  mes  Freres  ,  n  appréhendons  ja¬ 
mais  les  effets  du  fer  &  du  feu  :  Mais 
accouftumons-nous-y  de  jeunelle  j  car 
Ifhabitude  eft  pne  fécondé  Nature ,  & 
ne  foyons  point  lâches  ny  poltrons  , 
Çarce  que  c’eft  ternir  la  gloire  de  nos 
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Peres  :  Mais  cherchons  la  vie  eterrtellé- 
en  mourant  pour  Je  sus-Chri  s  t, 
&  prions  les  Peres  de  l’Eglifede  nous’ 
donner  dorefnavant  des  inftru6bions  fur 
ce  que  nous  aurons  à  faire  en  ces  ren¬ 
contres-,  car  en. eux  eft  le  baume  di. 
vin  qu’ils  nous  mettront  entre  les 
mains ,  pour  executer  leurs  volontés  ;  , 
Ils  font  nos  Maiftres ,  &  nous  fommes 
leurs  Difcipies,  nous  avons  elle  infti- 
tués  tels ,  &  nous  les  avons  abandon¬ 
nés  :  Mais  ne  craignons  rien,  retour¬ 
nons  hardiment  en  la  maifon  de  nos 
Peres ,  comme  la  brebis  égarée  dans 
fa  bergerie;  car  c’eft  là  où  eft  noftre 
patrimoine ,  ce  font  eux  qui  nous  gar¬ 
dent  noftre  légitimé  ,  lefquels  nous 
recevront  à  bras  ouvers ,  comme  l’En¬ 
fant  libertin  fut  receu  entre  lesbras  de 
fon  Pere;  Ils  pleureront  d’aifedenous 
Voir  ;  Ils  feront  tuer  le  veau  gras  ;  Ils 
nous  reveftiront  de  la  robe  precieufe; 
Il  auront  compaffion  de  nous  ,  lots 
qu’ils  fçauront  que  la  plufpart  de  nos 
Frétés  font  réduits  à  garder  les  porcs , 
qui  fe couchent  parmy  la  fange,  com¬ 
me  ces  Chicoteurs  d’entrailles  de  chiens 
morts  &  vifs,  qui  palîènt  toute  leur 
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vie  en  la  fpecularioa  des  excremens , 
pour  avoir  ofRncé  Dieu,  &  abandon¬ 
né  la  maifon  de  leurs  Peres  ;  Ils  appel- 
leroiHc  les  Voifins  pour  fe  réjouir  avec 
nous,  dont  les  Médecins  feront  fi  ja¬ 
loux,  qu’ils  voudront  eftre  de  nolïre 
feftin  ;  mais  il  faudra  qu’ils  fe  refol- 
vcnt  de  palTer  par  le  fer  &  le  feu ,  auf- 
fi-bien  que  nous  ,•  c’eft  à  dire  qu’il  faut 
tous  eftre  Frétés  ,  &  partager  le  gâteau 
dedaitnaifon  également  ;  afin  qu’il  n’y 
ait  plus  d’envie  ;  car  le  plus  petit  eft 
autant  que  le  plus  grand ,  puis  que  l’E- 
glife  nous  a  tous  conceus  fans  péché,  & 
qu.’elle  eft  noflre  Mere^en  J  es  us - 
C  H  R.  I  s  T.  Qu’ils  ne  fe  fâchent  point 
donc  J  ,fi  pour  entrer  en  partage  avec 
nous ,  je  leur  apprefte  ce  feftin ,  pour 
leur  apptendre  le  coup  de  Maiftre.  Pre¬ 
mièrement  je  leur  coupe  la  tefte  j  car  il 
faut  que  le  fer  agifle  auparavant  le  feu, 
&  en  cefaifant  je  les  ttaitteen  Nobles; 
c’eft  poutquoy  ils  ne  me  doivent  point 
blâmer ,  difant  que  je  leur  fais  foufFrir 
un  fupplice  qui  déroge  à  leurs  quali¬ 
tés  ;  puifque  les  Saints  Mattyrs  l’ont 
foulFetc  tresf  fou  vent ,  ce  qu’on  obferve 
aujoiud’huy  fur  les  Nobles.  Puis  après 
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je  mecs  leurs  certes  dans  le  four  ^  peut 
la;  palier  par  la  copelle  -,  parce  qu’aprés 
le  feu  il  n’y  a  plus  rien  d’impur,  &  de 
tout  ce  qu’ils  me  pourionc  blâmer; 
e^ert  de  leur  mecce  des  pommes  de 
choux  fur  le  col ,  en  attendant  qu’oa 
racommode  leurs  certes  :  Mais  qu’ils, 
fçaehent  que  je  ne  l’ay  pas  fait  fans» 
Myftere,  ny  qit’elles  n’y  font  pas  inu¬ 
tiles  ,  puis  que  les  chôiix  ont  de  fi  : 
grandes  vertus  en  Medecine,  que  l’Em^ 
pire  Romain  a  .erté  autrefois  long¬ 
temps  fans  Médecins  ^  où  pendant  on  : 
ne  le  iervoit  que  de  choux  en  toutes 
forces  de  maladies  ,  &  l’Hirtoire  mar-T- 
que  qu’ils  ne  fe  font  jamais  mieux  por¬ 
tés  ;  ce  qui  nous  doit  bien  faire  croire 
que  les  choux  ont  de  grandes  vertus  ; 
Mais  la  raifon  pour  laquelle  les  Ro¬ 
mains  s’eh  fetvoient  ert  myfterieufe.' 

Et  que  l’on  ne  me  blâme  point  fi  je 
fais  paroirtre  une  boutique  de  Bar¬ 
bier  ,  dans  laquelle  on  couppe  la  telle 
à  des  hommes  ,  puis  qu’on  les  met 
dans  unfoür,&  après  que  l’on  les  re¬ 
met  fur  les  épaules  de  ceux  où  on  les^ 
avoit  couppées  ,  &  que  pendant  le 
temps  qu’on,  les  raccommode  ,  que.jc: 
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mèts'deS  pommes^^de  choux  en  la  pîa- 
cfe  ;  c?r  tout  cela  ne  fignifie  quelè  vice 
pfar  où  a  comrriencé  le  defordre  de  là 
Me'décine  ,  .&dela  ruine  de  l’Art  de 
Chirurgie  ,  &  comme  quoy  le  dia¬ 
ble  nous  attire  dans  les  voluptez  &  les 
attraits  de  l’Amour  &  autres  débau¬ 
ches  }  puis  apres  s’eftre  long- temps 
joüé  de  nous  ,  vous  voyez  la  mifcrablè 
fin  à  laquelle  ceux  qui  s’y  font  laifles 
entraifner  font  réduits  ,  &  qu’ils  ne 
croyent  pas  que  ce  foit  par  derifion, 
tant  s’en  faut  ,  je  pleure  leurs  miferes 
&  la  noftre  ,  parce  que  je  vois  d’é¬ 
tranges  verges  venir ,  fi  Dieu  &  noftre 
Mere  fainte  Eglife  n’ont  pitié  de  nousj 
&  fi  je  mets  ,  des  pommes  de  choux  , 
c’eft  que  cette  plante  eft  totalement,  eft-; 
nemie  du  vin  ,  dans  lequel  confifte  le 
falut  de  noftre  ame,  &  la  fanté  de  nos 
corps  ,  &  qu’il  doit  entrer  dans  tous 
lès  remedes  de  Medecine  ,  aulE-bien 
que  dans  les  Sacrifices  de  l’Eglife  :  ain- 
qüe  je  feray  voir,Dieuaidât,&  que  ceux 
qui  fe  trouveront  intereffez  en  ce  ren¬ 
contre,  forigent  à  l’amour  de  J  esus- 
G  H  R  i  s  T  &  de  fon  Eglife  :  carc’eît 
dans  icelle  où  je  leur  feray  telle  fatis- 
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faftion  qu’il  leur  plaita  ,  ou  lors  qtie 
Dieu  &  les  Peres  de  l’Eglife  ce  feront 
rendus  les  Adminiftrateurs  de  fes  di¬ 
vins  remedes ,  ils  nous  les  dift tibueronc 
à  chacun  égaleraeni  félon  noftte  méri¬ 
té  pour  en  fecourir  les  pauvres  mala¬ 
des  J  en  les  fecourant  tous  charita¬ 
blement,  où  nul  ne  fera  oyfif,  ni  ne 
mourra  de  faim;  car  Noftte  Seigneur: 
remédiera  à  tout ,  &  ce  que  j’en  ay  fait 
n’eft  qu’un  pur  zele  de  charité  ,  èi  s’il 
s’y  trouve  quelque  chofe  injurieufe 
contre  quelqu’un ,  c’eft  un  peu  depaf- 
fion  humaine  qui  s’eft  glilîée  dont  " 
ne  fuis  pas  exempt  non  plus  que  tous  • 
les  hommes.  A'quoy  je  feray  telle  fa^ 
tisfaftion  que  l’Eglife  me  lecomman-  ; 
dera  ,  en  la  face  du  Crucifix  ,  devant 
tous  ceux  que  j’ay  offenfé,&  leur  baife- 
ray  les  mains;  Mais  qu’ils  avouent  leur 
infirmité  ,  &  que  toutes  les  doélrtines 
humaines  font  peu  de  chofes  à  l’égard 
de  la  Divine  ,  dans  laquelle  nous  de¬ 
vons  nous  exercer  à  l’étudier  ,  &  fut 
tout  les  Pfeaumes  de  David  ;  car  il  y  a, 
tant  de  remedes  à  toutes  fortes  de  ma¬ 
ladies  ,  que  je  m’étonne  comme  quoy 
on  abandonne  l  Eglife  ;  6c  fi  j’ay  pris 
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l’explication  d’Hypocraie  ,  c’eft  pour 
apprendre' que  l’on  bâtit  toujours  fur 
de  vieux  fondemens::  Ce  que  Noftre 
Sauveur  Jesus-Christ  nous  en- 

•  feigne  ,  lors  qu’il  fut  en  Egypte  pour 
y  apprendre  la  Théologie  Egyptienne: 
&  remarquez  que  les  plus  grands  Em-  • 
pires  du  monde  ont  toûiours  pery 

.  lors  qu’ils  ont  eu  à  combattre  contre 
la  fureur  du  vin.  C’eft.pourquoy  pais 
qu’il  entre  dans  tous  les  Sacrifices  de 
l’Egîife  ,  &  que  nul  ne  doit  efperer  une 
véritable  guerifon  de  fa  maladie  fans 
fon  affiftance  ,  dans  l’experience  du¬ 
quel  je  rncconfelTe  encore  fort  foible, 
&  je  ne  vois  que  comme  au  travers 

•  d’une  nuée  épaiilè  ces  Myfteres  ;  cë 
qui  s’éclaircira  lors  que  l’Eglife  s’en 
mcflera,  &  qu’elle  invoquera  l’affiftan- 

■  ce  de  noftre  Sauveur  J  e  s  us-  C  h  b.  i  s  t 
pour  cet  effet,  &  moy  lesfaints  Mar¬ 
tyrs  Cofme  &  Damien  ;  car  fans  cela 
nous  ne  pouvons  rien  ,  &  ce  faifant  je 
dis  hardiment  oU  qu’il  faut  que  tou¬ 
te  la  Nature  foit  renverfée  ,  Sc  que 
le  Soleil  eclypfe  pour  jamais  ,  ou  il 
faut  qu’il  arrive  un  bouleverfement  de 
;tons  fes  Eftats  &  Empires  ,  qui  ne 
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&  fous  I^, ‘dpmiqâtion  de  fon,  Eglifer, 
parce  que  rien  ne  peut  refîfter  au  vin, 
puis  qu’il  diflbuc  les  rneiaux  &  les  pieti-  ■ 
ÿés  jes  plus  dures.  PpRç  devant  qu’il 
foit  peu  l’Autheur  de  la  Nature  pes 
mettra  que  l’on  découvrira  fes  Uj- 
Jleres  ,  par  lefquels  nous  aprendions 
4es  véritables  & ,  propres  remedes 
pour  la  guerifon  de  chaque  màla- 
-dies  :*ce  qui  donnera  un  grand  con¬ 
tentement  à  beaucoup  de  monde. 
jC’eft  pourquoy  il  n’eft  pas  temps  de 
fe  faire  la  guerre  l’un  A  l’autre  entre 
nous  ;  mais  il  eft  queftion  de  vuidèt 
promptement  tous  nos  procez  '&que- 
relies  ,  en  nous  embraffant  tous  d’uire 
amitié  fraternelle ,  fans  envie  ny  am¬ 
bition  les  uns  für  les  autres,  puifqae 
le  dernier  venu  en  cette  vigne  recevra 
autant  de  falaire  que  le  premier ,  ou  il 
faut  promptement  prendre  les  armes 
pour  en  chailèr  les  voleurs  qui,  vien¬ 
nent  la  fourager ,  &  faire  comme  fireiit 
les  chiens  de  la  fable  ,  qui  faifoient . 
feinte  de  fe  battre  :  pendant  quoy  le 
loup  vint  ,  fe  jetter  dans  le  troupeau, 
où  lors  qu’ils  l’aperccurent  ils  Ce  rallie: 
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ftHt ,  &  dbnrtisrcnt  delïïis ,  ôû  p'au- 
Vtèànîmâl  ne  s’ctl  rctburfta  pas  coiK- 
me  il'y  eftdit  entré.' C’eft  pfour^upy, 
mes  Freres,  fàifons  dé 'menne  ,  coÙ- 
tont  tous  promptcniéri'tf  à  l’Églife  ,  Sc 
embratfons  la  Crbiîé'dë  Jésus-  CAriSt, 
&  dorinons  fiir  les  Ibu'^s  à  tort  &  a'  cra- 
■vers ,  après  c[ue  nous' aurons  beu  fe  vin 
■  defa  Couppe  i  car  làns  cela  nous  fdm'- 
tnes  perdus  :  où  dorefriavant  Dieu  & 
rtoftre  Mère  faintë  Églife  nous  donne-^ 
rons'de  bons  Regens  en  cet  Art  divin, 
avec  iefquels  ils  nous' entretiendront 
en  paix  &  union  enfemblè  ,  fans  nous 
médire  les  uns  contre  les  autres.,  puif- 
que  nous  ferons  ■  tous  marqués  d’un 
.ïniefme  Sceau  ,  &  porterons  le  mèfme 
nom  ,  fçavdir  Difciples  de  7  I  s  u  s- 
'  C  Hrer  s  i  ,  en  guerfflànt  les  malades 
-'par  Operation  dé  la  main  ,  fous  la  diré- 
ïdfefon  dés^Peres  de  l’Eglifé,  où  chacun 
"ferâ;^ce' qu’il  fera  capable  de  faire  ,  Sc 
le  tout  polir  Futilité  publique.  Ge  qiie 
sje  foühaitê'avéc  la  gloire  du  Pere  ,  du 
iFilsj  &  dtt'faint  Efprit.  Ainfi  foit^il.  _ 

'  NoteKit^u' en  toutes  fis  oferattons  j'aj  efié 
aÛK  chofis  fiures  ,  ^  crnintif  nux  doit- 


itU’fes  t  *i»fi  doit  faire  un  hon  fidele  Chi¬ 

rurgien  i  Çf  que  Va-vid  coupant  ta  te  fie  à  Go-. 
hath  y  Persèe  celle  de  Medufe  y  Çf  flufeurs, 
autrA  Histoires  des' guerres  ,  tant  faintes  que'- 
frofhanes  y  pourront  fernir  di exempté  à  cecj  •, 
d'où  i’EghJè  la  Milice  tireront  utilité,  La 
Chirurgie  à  Paris  n'a  que  trop  bat fé fous  la  fa¬ 
culté  de  Médecine  y  ainji  qu'il  fe  verra  dansi’Hi-. 
foire  ,  où  pour  ce Jujet  les  Chirurgiens j  font.._ 
plus  foibles  en  leur  Cotps  quen  aucunes  Villes  ■ 
de  f  rance  y  nj  mefrpe  de  l'Europe,  .liutrefois  il 
h'j  avoit  qu'une  faculté  de  Médecine  en  franco, 
qui  fe  tenoit  à  Montpellier  ;  ce  qui  nef  pas  font 
myfere  i  mais  tout  le  monde  ne  le  fait  pas , 
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